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PlUCH^E, Pluehecu ( Bot .) Ce genre de plan tes, quc nous 
fivons propose dans le Bulletin des sciences de F^vrier 1817 
(pag. 3 i), appartient a I’ordre des Synantherles, et k notre 
tribu natureile des Vernoni^es, dans laquelle il est voisin 
des genres Tessaria , Monarrhenus , Pingtaoa , Tarchonanthus , 
Oligocarpha, etc. Voici les caracteres g£n£riques dn Pluchea, 
tels que nous les avons observes dans l’herbier de Michaux , 
Bur un echantillon sec de sa Coryyza marylandica, que nous 
consid^rons comme le type de ce genre. 

Calathide subglobuleuse, discoid e : disque pauciflore, ref* 
gulariflore, masculiflore; couroftne large, multifile, mul- 
tiflore, tubuliflore, feminiflore. P&*icline infigrieuraux fleurs, 
6ubhemisphd'ique, forme de squames imbriqu^es, appliqules, 
oblongues-lanceofees, su bin embrane uses , uninery^es. Cli- 
nanthe plan et nu. Fleurs du disque: Faux-ovaire tr^s- court, 
presque entierement avort^ , ^pais, glabre, aigrette comme 
les ovaires de la couronne* Corolle r^guliere, a cinq divi- 
sions oblongues, garnies de glandes sur la face externe. An-, 
the res pourvues de longs appendices basilaires subulls. Style 
(de Vernoniee) ayant sa partie superieure hlriss<£e de colJec- 
teurs, et divide au somme t en deux branches courtes. Fleurs 
de la couronne ; Ovaire oblong, mince, subcylindrac£ , hispi- 
dule, muni d’un petit bourrelet basilaife; aigrette longue, 
blanche, coinposde d’ environ douze squamelluies subunisd- 
riles, inegales , filiformes, t res -lines, pen barbellulles. Co* 
42. 1 
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rolle trls-longue, tris-gr£le, comme filiforme, tubuleuse, 
terminle par trois dents extrlmement petites. Style a deux 
sligmatophores longs, greles, cylindracls, obtus au somxnet, 
poncticulls. 

Nous connoissons quatre especes de Pluchea ; mais il en 
existe probablement un plus grand nombre. 

Pluchee de Maryland : Pluchea marylandica , H. Cass.; Co- 
ryza marylandica , Michaux. C’est une plante herbacle, an- 
nuelle, un peu pubescente, a feuilles sessiles, largement lan- 
clolles , trls-aigues, denies en scie; les calathides, compo- 
ses de fleurs purpurincs, sont disposes en unepanicule for- 
mee de petites corymbes qui terminent les derniers rameaux, 
Cette plante habite l’Amlrique septentrionale. L’lchantillon 
que nous avons observe dans Pherbier de Michaux , avoit 
des feuilles courtement pltiolles, longues de plus de quatre 
pouces, larges de plus d’un pouce , oblongues-lanclolles, 
inlgalement et irrlgulierement denies sur les bords, pres- 
que glabres, parsemees en dessous d’une multitude de cor- 
puscules saillans, glanduliformes , globuleux , blancs, qui 
paroissoient form Is d’une matilre exsudle par des glandes; 
les petrts corymbes partiels Itoient composes d’environ quatre 
calathides, portles chacune sur un pldoncule grlle et glabre; 
chaque calathide avoit pres de trois lignes de hauteur; le 
plricline Itoit glabre, presque membraneux , inflrieur aux 
fleurs, parseml de points saillans, brillans, glanduliformes; 
le disque n’offroit que cinq fleurs ; celles de la couronne 
etoient innombrables. D’autres Ichantillons , observes par 
nous dans les herbiers de MM. de Jussieu et Desfontaines , 
avoient le pyridine Igal ou presque Igal aux fleurs, forml 
de squames ovales , acuminles, foliacees , les intlrieures 
Itroites, linlaires, membraneuses ; le clinanthe et les ovaires 
parsemls de glandes; les corolles du disque k incisions ini- 
gales, et paroissant jaunes sur Flchantillon sec; l’aigrette des 
faux -ovaires chiffonnle ; le style masculin indivis ou pres- 
que indivis. 11 est probable que l’on confond, sous le nom 
de Conyza marylandica , quelques espiees distinetes, ou au 
moins quelques variltls tris- notables. 

Pluchee a feuilles petiolbes ; Pluchea petiolata , H. Cass. 
Cette plante, qui prlsente quelque analogie , par son port 9 
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&vec notre Ascaricida indica (Conyza anthelmintica , Linn.) , 
a les feuilles alternes, petioles, ovales, dentles; ses cala- 
thides sont petites, subglobuleuses . et disposes en corymbe 
terminal; leur pyridine est au moins Igal aux fleurs; ses 
squames sont ovales, aigu£s, presque membraneuses , parse- 
mles de glandes; celles du rang intlrieur sont tres-ltroites. 
Nous avons observe cette plante dans l’herbier de M. de Jussieu, 
oil elle Itoit innommde : ses caractlres glnlriques, que nous 
avons soigneusement analysis, sont tous exactement conformes 
k ceux de la Pluchea marjylandica , a laquelle elle ressemble 
beaucoup aussi par ses caracteres splcifiques, que nous re- 
gret tons de n’avoir pas suflisamment Itudils. Cependant nous 
croyons que c’est une espece distincte, probablement confon- 
•due par les botanistes avec la prlcldente. 

Pluch^e odor ante : Pluchea oiorata , H. Cass. ; Conyza odo- 
rata , Linn. Arbrisseau de l’Amlrique mlridionale , baut de 
quatre a six pieds, k tige droite , a rameaux cotonneux ; 
feuilles pltiolles, ovales- oblongues , molles, cotonneuses, 
blanch&tres, communiquant aux doigis qui les touchent une 
odeur assez forte , mais point dlsagrlable; calathides disposles 
«n corymbes terminaux , et composees de fleurs purpurines. 
Les caractlres glnlriques, que nous avons observes sur un 
individu vivant, cultivl au Jardin du Roi, sont conformes 
a ceux de la Pluchea marylandica. La calathide 1st diScoide, 
composle au plus de six fleurs m&les, rlgulilres, disposles 
sur un seul rang, formant le disque, et d’un grand nombre 
de fleurs femelles, tubuleuses, disposles sur plusieurs rangs, 
formant la couronne ; le pericline , subglobuleux et plus c’durt 
que les fleurs, est composl de squames imbriqules , appll- 
qules , extradi la ties, arrondies, cililes, les intlrieures linlai- 
res; le clinanthe est plan, nu, ponctul; les fleurs du disque 
ont un faux-ovaire demi-avortl, aigrettl comme les ovait'es 
de la couronne; leur corolle est aSsez analogue k celle de la 
plupart des inulles ; les Itattiines ont le filet greffl£ a Id partie 
basilaire seulement du tube de la corolle, Particle afltblrifere 
long, l’anthlre pourvue de longs appendices basilaites subd- 
lls ; le style masculin a sa partie suplrieure hlrissle de cdl- 
lecteurs piliformes, et divisle au sommet en deux branches 
courtes, dont la face intlrieure est plane et finement poms 
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ticulfe; les fleurs de la couronne ont un ovaire gr£le, cyllo- 
drique, parscml de poils, et muni d’un bourrelet basilaire; 
l’aigrette est composee de squamellules peu nombreuses, in£- 
gales, filiform es , barbellul^es ; la corolle de ces fleurs est 
tubuleuse et tridentee; le style f&ninin est glabre, et porte 
deux stigmatophores divergens, arquls en dehors, dont la 
face ext^rieure est glabre, et dont la face intlrieure, stig- 
matique , est convexe et finement papillul^e. 

Pluchee a feuilles decurrentes : Pluchea subdecurrens , H. 
Cass. L’individu que nous decrivons est un arbrisseau de cinq 
pieds, a tiges tortueuses, peu ramifi^es; ses jeunes rameaux 
sont cylindriques , verts, plus ou moins velus, tr£s-garnis de 
feuille?; celles-ci sont alternes, tres-rapprochtfes, plus ou 
moins decurrentes, etal^es, longues de trois pouces et demi, 
larges de six lignes, oblongues-lanclolees, entires en leur 
partie inferieure, denies en scie en leur partie sup^rieure , 
glabriuscules en dessus, un peu pubescentes en dessous, mu- 
nies d’une forte nervure mddiaire ramifile ; les d^currences 
de ces feuilles sont courtes, larges, arrondies, inhales; les 
calathides, hautes de deux a trois lignes, et composees de 
fleurs purpurines, sont disposes, au sommet des rameaux, 
en petits corymbes ramifies, composes chacun d’environ une 
trentaine de calathides, portdes sur des ramifications gr£les, 
pubescentes, pourvues de quelques bract^es. La calathide est 
cylindrac^e, discoide, composee d’environ six fleurs m&les, 
r^gulieres, formant le disque, et d’un grand nombre de fleurs 
feinelles, tubuleuses, disposes sur plusieurs rangs, formant 
la couronne; le p^ricline, ovoide-cylindrac£ , beaucoup plus 
court que les fleurs , est compost de squames paucis£ri£es , 
irr^guiierement imbriqudes, appliqules, les extdrieures ob- 
longues- lanc^ol^es , subcoriaces , les intlrieures linlaires- 
subul^es, membraneuses sup^rieurement ; le clinanthe est 
convexe ou planiuscule, absolument nu; les fleurs du disque 
ont un faux- ovaire demi-avort^, aigrette comme les ovaires 
de la couronne; leur corolle , dontle tube n’est point distinct 
du limbe, a cinq divisions rouge&tres, ovales et peu longues , 
munies de longs poils couches , globuleux au sommet ; les 
^famines, rouge&tres, ont le filet tres-iong, flexueux, ad- 
herent seulement a la base de la corolle, l’article anthlrifere 
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long, blanc, dargi et ^paissi a la base, aminci vers le haut, 
le conn ectif large, et sVlargissant insensiblement versle haut 
pour former un appendice apicilaire long, large, lineaire, 
arrondiau somme t, les loges ^troites, pourvues d’appendices 
basilaires courts, subul^s ; le style masculin a sa partie sup£~ 
rieure rouge&tre, h£riss£e de collecteurs piliformes, divis^e 
sup£rieurement en deux branches tres - courtes , un peu 
Ipaisses, prcsque cylindriques, arrondies au sommet, k peine 
divergentes, h^riss^es sur la face externe de collecteurs pa- 
pilliformes, tres-peu saillans; les ileurs de la couronne ont 
un ovaire oblong, cylindrac^, hispide, muni d’un petit bour- 
relet basilaire ; l’aigrette est longue , composite de squamellules 
peu nombreuses, in^gales , unis^rtees , filiformes, barbel- 
lul£es; la corolle de ces fleurs est longue ou courte, gr£le', 
tubule use, tridentee au sommet; le style feminin porte deux 
stigmatophores longs, grSles, rouge&trcs, priv^s de bourre- 
lets stigmatiques , mais finement papillutes ou poncticutes. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant , 
culthte depuis long-temps au Jardin du Roi , ou il fut d’abord 
innommte , mais ensuite ^tiquet£ Conyza asteroides ( quel- 
quefois Conyza Dioscoridis ) , et oil il fleurit a la fin de Mai. 
C’est une esp£ce parfaitement cong^nere de la Pluchea odo- 
rata , dontelle est bien distincte. L’odeur qui s’exhale de ses 
feuilles, quand on les froisse, est plus foible^, moins agr&ible, 
et sent un peu la mar^e. 

Notre genre Pluchea ne peut pas £tre confondu par les 
botanistes exacts avec le vrai genre Conyza , qui a pour type 
la Conyza squarrosa , Linn., etdontnous avons tracd les carac- 
t£res (tom. X, pag. 3o5), ni avec le vrai genre Baccharis, 
qui est dio'ique. D’ailleurs, les vrais Conyza sont des Inutees, 
les vrais Baccharis sont des Ast<*r£es, et les Pluchea sont des 
Vernontees. Nousdevons avouer cependant que , bien que le 
genre Pluchea nous semble devoir £tre attribu^ sans aucun 
doute k notre tribu naturelle des Vernontees, il offre quel- 
ques rapports notables avec celle des Inulles, en sorte qu’il 
dtablit un lien ou un point de contact entre ces deux tribus , 
fort lloign^es du reste Tune de l’autre. 

Le genre Placus de Loureiro , que nous n’avons point vu , 
appartient probablement, soit a la tribu des Ast&tees, auquel 
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cas ilse confondroit avec notre genre Dimorphanthes , soitala 
tribu des Vernonides, auquel cas il se confondroit avec notre 
genre Pluchea . L’auteur dit que les fleurs du disque sont her* 
maphrodites, et que celles de la couronne sont privies de 
corolle ; mais nous doutons un peu de Inexactitude du premier 
de ces caracteres, et tout nous porte a croire que le second 
e$t faux. Le genre Gynema de M* Rafinesque, public a New- 
York en ^ 8 1 7 , et que nous ne connoissons que par les des- 
criptions tr&s- imparfai tes et incompletes de l’auteur , est 
compost de quatre especes, dont les trois premieres ( balsa- 
mica , argentea , parvijlora ) sont indiqu^es dans la Florula lu» 
doviciana , et la quatrieme ( viscida ) dans les Annals of nature , 
n.° i. er de 1820. Nous so mines tr£s-dispos£ a croire que ces 
quatre plantes pe spnt point cong£n£res , les Gynema argentea 
et parviflora etant probablement de v^ritables Gnaphalium ; 
tandis que les Gynema balsamica et viscida nous sembleut pou- 
voir £tre attribu^s a notre genre Pluchea , si les fleurs du dis- 
que sont m^les, dans ces deux plantes, comme nous le soup- 
yonnons, au lieu d’etre hermaphrodites, comme l’auteur 
l’apnonce. (Voye^ l’articlp Gyneme, tom. XX, pag. 157.) Cinq 
ans ?pr£s } a publication du Pluchea , M. de Jussieu nous a fait 
voir une note pianuscrite de M. Rafinesque, ou il est dit que 
ce botaniste a nomine Gymnostylis un genre fond£ sur la Co* 
nyza marylandica . Nous ignorons lYpoque a laquelle il i’a pu- 
blic, le recueil dans lequel il l’a insure, les caracteres qu’il 
lui a attribues. Seulement le no*n de Gymnostylis, qui signifie 
style nn , nous aytorise a supposer que l’auteur croit les fleurs 
de la couronne privies de corolle, ce qui seroit une grave 
erreur, et ce qui ne permet pas d’admettre ce nom g£n£» 
rique. / 

D’apres les doutes bien legitimes qui viennent d’etre expo- 
ses, nous ne penspns pas qu’au moins jusqu'a present, les 
noms de Plaeus , de Gynema ou de Gymnostylis , doivent pr£- 
valoir sur cclui de Pluchea, que npys abandonnerions avec 
peine, parce que noys l’avons cpnsae^ a la m&noire dp resn 
pectable yuteur d’uy tfvre bien coyny, qyi a fait le charme 
de nos jeunes ann^es, et nyus a iy$pir^ le gedt de la con* 
temptation de la nature. Si pourtant les botauistes, mus par 
des sentimeps fprt peu cpyfoTOes a }a raison et a lYquitd f 
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jugent qu’en Fdvrier 1817 nous n’avidns point le droit dc 
nommer le genre dont il s’agit, ils reconnoitront peut-£tre 
que nous avons etudie ses caracteres et ses affinity plus soi- 
gneusement que Loureiro et M. Rafinesque, et qu’ainsi notre 
travail n’est pas tout- a -fait inutile. 

Au moment ou nous terminons cet article , le hasard nous 
fait jeter les yeux sur le Journal de -physique d’Aout 1819, 
dans lequel se trouve un M&noire date de Philadelphie , le 
i. cr Mai 1819, et intitule : Prodrome des nouveaux genres de 
plantes observes en 1817 et 1818 dans l’interieur des l£tats- 
Unis d'Amerique , par C. S. Rafinesque. Nous lisons dans ce 
Mdmoire la description suivante : 

ft Stylimnus. Monoique. Perianth e arrondi , imbrique ; le- 
ft pides (dcailles) colores, inermes. Phoranthenu, ponctue. 
« Fleurons nombreux , m&les et femeiles entrem£l&. Fleu- 
« rons m&les : ovaire avorte, oblong ; aigrette sessile, simple, 
« articuiee ; corolle tubuleuse , a limbe campanula , quin- 
ce qu^fide ; cinq etamines ; style saillant, filiforme; stigmate 
« avorte, simple. Flebrs femeiles a ovaire et aigrette sem- 
« blables ; corolle nulle ; style filiforme ; stigmate epais , bi- 
« lobe. = Ce genre differe du Bacchant par ses fleurons mo- 
« no'lques, les femeiles sans corolle et a stigmate bilobe. Le 
« type en est la Conyza marylandica de Linne. Plusieurs autres 
« especes des genres Baccharis et Conyza devront peut-^tre 
« y £tre reunies. » 

Sans faire aucune reflexion sur les inexactitudes de cettc 
description, bornons-nous a remarquer que le Stylimnus de 
M. Rafinesque n’a M public qu’en Aoflt 1819, et que notre 
Pluchea l’avoit ete en F^vrier 1817. Ajoutons que, si le Gym - 
nostylis efit ete public avant 1819, M. Rafinesque n’auroit 
sans doujte pas manque d’en parler dans son article sur le 
Stylimnus . (H. Cass.) 

PLUI-PLUI. ( Ornith .) Voyez Pieu-plec. (Ch.D.) 

PLU 1 E- ( Phys .) Voyez a Particle M£teores , tome XXX, 
page 3 o 6 . J’ajouterai ici quelques mots sur les pluies colo- 
rdes. ■ 

Ces ph&iom£nes ont ete souvent des causes de terreur , et 
par consequent mal observes. On a parie de pluies de soufre , de 
sang, etc. Les premieres ont pu n’£tre que la chute de pollen 
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de vSgStaux nombreux , transports par le vent. C’est ce 
qu’a vu Scheuchzer , en 1677 a Zurich , oil il tomba nne 
grande quantitS de pollen de pin. Swammerdam et RSaumur 
attribuerent a des made res sorties de l’anus de petits pa* 
pillons, qui venoient de subir leur mStamorphose , des taches 
rouges laissSes, disoit-on, par une pluie de sang. D’autres 
fois, il est tombS une terre colorSe et trSs-divisSe, ,ainsi 
qu’on Pa vu, le 14 mars 1810, a Gierace en Calabre. Une 
grande obscuritS, un ciel de la couleur du fer rouge, le 
tonnerre, les mugissemens de la mer, qui se faisoient en- 
tendre a six milles de distance , et de grosses gouttes de 
pluie rouge&tres cause rent d’abord une grande frayeur. La 
matiere terreuse, amenee par cette pluie, ayant StS analysSe 
par M. Semen tini, contenoit avec de la silice, de Palumine, 
de la chaux et une matiere rSsineuse, plus de quatorze cen- 
tiemes de fer et un de chrome, ce qui la rapprocheroit des 
pierres mStSoriques. Voyez les Annalcs de ehimie et de physique, 
tome 8 , page 206 , et Particle M£t£orite. ( L. C. ) 

PLUIE D’ARGENT. ( ConchyL ) Nom spScifique Francois du 
Conus mindanus , Drug., de Lamk,, Anim. sans vert., tom. 7 , 
p. 498, n.° 122. (De B.) 

PLUIE D’OR. ( ConchyL ) Nom spScifique frangois du Conus 
japonious , Brug, , de Lamk. , Anim. sans vert. , t. 7 , p. 499 , 
n.° ia 5 . (De B. ) 

PLUIERO. ( Ornith .) L’oiseau que les Bolonois app client 
ainsi, est la grande barge grise de Brisson, c’est -a- dire le 
scolopax leuoophcea , Lath. (Cu. D.) 

PLUK.ENETIA ; Sajore, Encycl. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotylSdones, a fleurs monoiques, polypStalSes , * de la fa- 
mille des euphorbiacdes , de la monodoie octandrie de Linnaeus, 
offrant pour earactSre essentiel : Des fleurs monoiques; un 
calice (une corolle) a quatre divisions profondes; point de 
corolle ; huit Stamines ou plus, rSunies par leurs filamens, 
munies a leur base de quatre glandes barbues; dans les fe* 1 
melles, un ovaire supSrieur ; u a style oblong; un stigmate 
peltS, a quatre lobes; une capsule coinprimSe, k quatre 
coques anguleuses, en carene, s’ouvrant en deux valves mono- 
sperm es. 

Ce genre a StS copsacrS par Pluinier a la mSmoire de 
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Plukenet, calibre botaniste anglois, qui a beaucoup contribu^ 
aux progris de la science par les figures d’un grand nombre 
de plantes qu’il a fait graver a ses d£pens, au nombre d’en- 
viron six miile, dans son Almageste et dans sa Phytographie 
hotanique . 

Plukenetia grimpant : Plukenetia volubilis , Linn. , Spec. ; 
Plum., Gen., tab. i 5 , et Amer . , tab. 226; Lamck. , III. gen., 
tab. 788. Arbrisseau grimpant, qui a le port d’une bryone; 
les tiges souples, glabres, sarmenteuses et rameuses; les 
feuilles alternes, p^tiotees, amples, larges, distantes, ^chan- 
crdes en coeur k leur base, aigu€s, dentees en scie, gla- 
bres a leurs deux faces ; les petioles longs et flexibles ; les 
fleurs axillaires, rlunies presque en grappe sur un £pi l&che, 
p£doncul£. Ces fleurs sont monoiques , excepts une seule 
fleur femelle , pediceltee, plac^e a la base de chaque £pi, 
facile a distinguer par le style tres-long qui sort du milieu 
de la corolle, et que termine un stigmate pelt£, a quatre 
lobes ponctuls en dessus dans leur milieu ; les fleurs m&les 
existent seules dans toute la longueur des epis; elles sont 
pldicellles; leurs corolles (ou calice) sont fort petites ; les 
filamens des famines r&mis en un seul corps, a peine de la 
longueur de la corolle. Cette portion de lVpi se fldtrit ordi- 
nairement apres la flcondation , et il ne reste alors qu’un 
fruit sur chaque £pi; ce fruit est une capsule convexe, com- 
primle, a quatre coques, assez semblables au fruit de I'evony- 
mus. Cette plante croit dans l’Amerique m^ridionale. 

Plukenetia verruqueux : Plukenetia verrucosa , Willd. , Spec.; 
Smith, Act . Ups., 6, pag. 4. Cette plante a le port de l’es- 
p£ee pr^c^dente; elle en differe par ses feuilles un peu plus 
dtroites, mais particuli£rement par ses fruits quatre fois plus 
petits, point en carene sur leurs angles; point bordls ni Har- 
gis, mais pourvus de deux verrues saillantes. Les tiges sont 
grimpantes, fcer baches ; les feuilles ovales, un peu en ccEur, 
vein£es, midiorrenient cr^nel^es. Cette plante croit a Surinam. 

Plukenetia cornicul^; Plukenetia corniculata, Willd., Spec*; 
Smith, loc. cit .; Humph., Amb., 1 , pag. 194, tab. 79, fig. 2. 
Plante de Pile d’Amboine, que ses fruits distinguent encore 
des deux pr£c£dentes. 11s se divisent en quatre coques entr’ou- 
vertes , ovales, alongles , comprim£es , subul£es a leur sommet. 
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Les tiges sont grimpantes et rameuses; les feuilles etroites, 
along^es, en coeur, presque lanceoiees, aigues; longues de 
trois pouces, larges de deux; les fleurs disposes en petites 
grappes droites, simples, tres-courtes. (Poir.) 

PLUMAGE. ( Ornith . ) Ce terme< embrasse les diflfcrentes 
sortes de plumes qui recouvrent le corps de Poiseau, et les 
points de vue glnlraux sous lesquels eiles peuvent £tre exa- 
minees. Leur premier usage est de v€tir Poiseau , et le second 
de lui procurer les moyens de voler et de se transporter dans 
les lieux ou il pourra trouver les alimensqui lui convrennent. 
Le vol etant le partage de presque tous les oiseaux, l’etude 
de son mecanisme sembleroit done m£riter Pattention du na- 
turaliste, de preference aux couleurs du plumage; aussi se 
propose-t-on d’insister davantage sur ce mot; mais, quoi- 
que la connaissance des caracteres g&ilriques soit aussi plus 
essentielle que celle des couleurs ; comme ces derniires sont 
souvent les seuls attributs spdcifiques qui puissent 6tre bien 
saisis , on invite a consulter les articles Couleurs et Oiseaux. 
(Ch. D.) 

PLUMARIA. ( Bot ,) Link, Hor. phys. Berol. , pag. 4 i pro- 
pose d’etablir, dans son genre Hydranthemao u Conferva, un 
sous* genre qu’il nomme PLumaria, .caractdr i$e par les ra- 
meaux verticilies et distincts: a ce sous - genre appartiennent 
les conferva verticillata , Myriophyllum , equisetifolia , de Roth 
et autres auteurs, places dans les eeramium par De Candolle. 
Agardh avoit deja senti la neceasite de Sparer ces esp^ces et 
d’en faire un genre nouveau : e’est son cladostephus, adoptd 
par Lyngbye. Voici les caracteres gen^riques assign^ par 
Agardh : Filamens cylindriques , articulls ; celui qui sert de 
tige, solide; rameaux heterogenes, verticilies aux articula- 
tions; fruits capsuliformes. L’espece la plus commune, le c/o- 
dostephus verticilLatus , Agardh , est deja deorit dansce Diction- 
naire a Particle Ceramium verticiix* , tom. VII , pag. 4 2 $* Cette 
plante est le conferva Myriophyllum, Roth, Catalect. Bot,, 3 , 
pi. 12, fig. 6; le Conf verticillata, Dill., pi. 55 ; Schmiedel , 
Desc. it in. , pi. 79 , fig. 2 ; le Cladostephus verticillatus , Lyngbye , 
Tent., pi. 3 o. (Lem. ) 

PLUMARIA. (Bot.) Heister nommoit ainsi le linagrosti 9 
de Tournefort et d’Adanson , plus connu maintenant sous le 
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nom d'Eriophorum , genre de la famille des cyp&acles. ( J. ) 

PLUMATELLE, Plumatella. {Polyp.) M. Bose, Bullet, de la 
soc. phil., tome 3, page i58, considerant que les polypes k 
panache , que Linn£ et Gmelin on t places parmi les tubulaires 
et qu’on a distinguls long -temps sous le nom de tubulaires 
d’eau douce, different des especes marines par la forme des 
appendices tentaculaires , ainsi que parce qu’elles jouissent 
de la faculty de rentrer dans leur tube , en a forme un genre 
distinct , auquel M. de Lamarck a dopn£ le nom de pluma- 
telle , a cause de la disposition de leurs tentacules , dont les 
cils forment des especes de plumes. Les caract£res de ce 
genre son t : Polypes a bouche retractile, entourle d’un seul 
rang de tentacules cities, sans bourrelet a leur origine, con- 
tenus dans des loges situles a Pextremite de tiges et de ra- 
meaux, constituant un polypier subnjembraneux , grele et 
tubuleux. M. Lamouroux, qui a adopts ce genre (Polyp, 
flex, , page 220 ) , en a change le nom en celui de Nais , Naisa, 
parce que, dit-il, toutes les especes de tubulaires d’eau 
douce n’ont pas leurs tentacules cilies, et que les cils ne 
donnent nullement l’idee d’une plume. 

C’est a Koesei , a Schaeffer et surtout a Vaucher, que nous 
devons le plus d’observations sur ce genre eurieux d’animaux, 
qui vivent constamment dans les eaux douces, a la maniere 
des hydres; mais ils en different, d’abord parce qu’ils ne 
peuvent changer de place , et ensuite en ce que e’est par 
le mouvement produit par les cils, qui bordent les tentacules, 
dans Peau environnante, ainsi que par leur agitation conti- 
nuelle que les molecules nutritives sont porters vers la bouche ; 
tandis que les hydres enlacent leur proie avec les tentacules 
eux-m£mes. Ceux de la plumatelle lucifuge , separds du tronc , 
s’agitent encore avec vivacity et leurs cils continuent abso- 
lumen t les mimes mouvemens qu’avant la separation. Lors- 
que le petit animal plrit en automne , les grains ou gemmules 
reproducteurs resjent colies contre la pierre, ou il Itoit atta- 
che , en confiervant la m^oie disposition ; chacun d’eux est 
forme par une enveloppe solide, renfermant un fluide geia- 
neux, Au prin temps le grain s’ouvre a l’endroit d’une zon£ 
blanch&tre et se separe en deux valves, qui restent adhe- 
rentes d’un c6te j il en sort une petite tubulaire enveloppe© 
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deson fourreau; ellese prolonge en ligne droite sous la pierre 
et contient dans son intlrieur des grains semblables a ceux 
qui Font produit. 

Les espices que ce genre renferme, sont: 

La P. a panache : P. cristata ; Tub.reptans , Blumenbach ; Naisa 
sultana , La nix. , Polyp, flex., p. 224, n.° 365 ; Polype a panache, 
Trembley , Polyp., 3 , pi. 10 , fig. 8 , 9. Polypier a tigecourte, 
rameuse, subpalmie; les tentacules des polypes itant disposes 
en s^rie semilunaire , campanula. Dans Peau des itangs. 

La P. campanulee : P. campanulata , Tub . campanulata, Linn. , 
Gmel. , p. 3854 ; Roesel, Insect . , 3 , p. 447, tab. 73-75, Poly- 
pier a tige alternativement rameuse ; les tentacules des polypes 
etant comme dans la pricidente , avec laquelle cette espi.ce 
se trouve et dont elle n’est sans doute qu’une variiti. 

La P. rampante : P. repens; Tub . repens , Linn., Gmel., 
pag. 3835 ; Schaeff. , Armpolyp ., 54 , tab. 1 , fig. 1 , 2. Polypier k 
tige rameuse, filiforme, rampante ; tentacules subfasciculis, a 
cils verticillis; visicules gemmiferes alongies. Sous les feuilles 
du nenuphar. 

C’est probablement de cette espece que M. Lamouroux dit 
qu’elle pourroit appartenir a un genre different et qu’elle est 
tres-voisine de Palcyon Huviatile de Bose; car il y rapporte 
la figure de Trembley , citie par M. de Lamarck , a sa P. a 
panache. 

La P. lucifdge ; P. lucifuga , Vaucher , Soc. phil. , 3 , pi. 19, 
fig. 6 - jo. Polypier rameux, filiforme, rampant; tentacules 
comme dans la pricidente , dont elle ne differe que parce 
que les grains intirieurs sont arrondis et aplatis et s’ouvrent 
parallilement au corps sur lequel ils reposent. 

Cette espice, tres-voisine de la rampante, en difftre ce- 
pendant assez par ses moeurs. Elle semble fuir la lumiere , se 
place tou jours k la surface infirieure des pierres, sous les- 
quelles elle forme des ramifications tris-riguliires. Les grains 
qui la reproduisent passent Phiver attaches a la pierre sur la- 
quelle l’individu dont ils proviennent avoit vicu l’iti pr^ci- 
dent , tandis que dans la P. rampante les geminules rep rod uc- 
teurs sVlivent chaque annie.du fond de Peau a sa surface, 
pour se fixer sous les feuilles du nenuphar , ou elle vit depuis 
Avril jusqu’en Septembre. (De B.) 
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PLUMBAGINEES. ( Bot . ) Cette famille de plantes , qui tire 
son nom de la dentelaire, plumbago , presente le caractere 
general suivant : 

Un calice d’une seule piece , tubule x une corolle ins^r^e 
sous l’ovaire , monop^taie, tubulde , a cinq lobes , ou divide 
profondement en cinq petales distincts; cinq etamines, ies- 
quelles sont ins£r£es sous l’ovaire, quand la corolle est mo- 
nopetale , ou portees sur les onglets des petales , quand elle 
est polypetale; un ovaire libre , uniloculaire , et contenant 
un seul ovule, surmonte d’un style termini par cinq stig- 
mates, ou de cinq styles et d’autant de stigmates; une capsule 
monosperme , se detachant par sa base en plusieurs valves 
en forme de coiffe, qui reste entiere a son sommet; graine 
droite, attache? par le hauta un filet ou cordon ferme, qui 
part du fond de la loge et s’eieve sur le c6te jusqu’a la 
pointe de cette graine ; embryon droit et oblong , a deux co- 
tyledons planes et a radicule montante, recouvert d’un pe- 
risperme farineux. Les tiges sont herbages ou ligneuses, 
simples ou plus souvent rameuses. Les feuilles sont simples, 
tantdt radicales, du milieu desquelles s’eievent une ou plu- 
sieurs hampes, portant des fleurs terminales, tantbt plus or- 
dinairement alternes sur les tiges et les rameaux, portant 
des fleurs diversement disposes* 

Les genres de cette famille sont peu nombreux : elle reunit 
le Plumbago , le Vogelia de M. de Lamarck et le Thela de 
Loureiro , qui sont designes comme monopetales , YMgialitis 
de M. Brown et le Statice de Linnaeus, reputes polypetales, 
dont le dernier comprend le Statice de Tournefort et le Li- 
monium du m£me, nomine autrement Taxanthcma par Necker 
et M. Brown. Nous avons rapporte ce petit groupe a la classe 
des hypo-staminees ou dicotyiedones apetales , a etamines 
hypogynes. 

Dans la distribution des families dicotyiedones, rapportees 
a des classes caracterisees par l’absence ou la presence d’une 
corolle consideree comme monopetale ou polypetale , on 
pourra £tre surpris de trouver a la fin d’une serie d’ordres 
apetales , des genres auxquels la plupart des auteurs anciens 
attribuoient une corolle. On le sera egalement de voir con- 
fondus dans une m£me famille des genres monopetales et 
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d’autres polypltales. II doit encore paroitre plus singulier 
de remarquer dans cette petite famille une double infraction 
manifeste aux deux lois glnlrales, fondles sur l’observation, 
qui veulent que la corolle monopltale porte ordinairement 
les Itamines, et que la corolle polypltale ne les porte pas. 
Chacun des deux prlsenfe slparlment quelques exceptions; 
c’est seulement dans les plumbaginles que les deux sont rlunis. 
On voit en effet dans le plumbago , qui est monopltale , les 
Itamines inslrles sous Tovaire , et dans le statice , rlputl po- 
lypltale , les mimes portles sur les onglets des petales. 

Cependant les autfes caracteres importans, surtout ceux 
du fruit, de la graine et de l’embryon, sont conformes dans 
ces deux genres, qui n’ont pas Itl slparls par Bernard de 
Jussieu, dans le jardin de Trianon. De plus il les a confondus 
dans sa si rie des jalaps avec les genres dont nous avons 
forml posterieurement les families des amarantacles , des 
pl&ntaginles et des nyctaginles, constituant avec la famille 
actuelle la classe des hypo-staminles. Adanson plagoit les 
deux genres dans deux families distinctes ; le plumbago parmi 
ses jalaps, qu’il disoit monopltales, et le statice parmi ses 
garous, caractlrisls comme apltales, en lui refusant une 
corolle et lui attribuant seulement un double calice. 

Lorsque nous introduisimes en 1774, dans l’lcole du Jardin 
du Roi, la nouvelle distribution, recti6le ensuite dans le 
Genera plantarum , les quatre families prlcldentes , rapportles 
k la classe des apltales k famines hypogynes , furent Itablies 
telles qu’elles sont maintenant. Alors nous Itions assures par 
nos propres observations que les nyctaginles Itoient apltales. 
Le tube corolliforme , mais scarieux et persistant, des plan- 
taginles , nous paroi$soit tenir plus de la nature d’un calice. 
Nous pensions, d’apres les mimes motifs, que les pltales du 
statice Itoient aussi un calice intlrieur ; mais nous n’lmet- 
tions alors que des doutes fondls : ils sont devenus des cer- 
titudes pour M. t)e Candolle, qui , dans sa Flore fran$oise 
en i8o5 , adoptant les plumbaginles , les place de mime, 
et, qualifiant le calice du nom de plrigone, donne a la co- 
rolle du plumbago et aux pltales du statice celui de plrigone 
intlrieur. M. Brown , dans son Prodromus , en 1810 , conserve 
les mimes families ; mais il paroit encore tenir en partie aux 
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iddes anciennes sur la nature de l’enveloppe florale intd- 
rieure. Laissant parmi les families apltales les amarantacces 
et les nyctaginees, il les fait suivre imm&liatement par les 
plantaginles et les plumbagin^es , placdes par lui a la t£te 
des families monopdtales, qui suivent imm&liatement. Nous 
ajouterons qu’aucun botaniste moderne, partisan des rap* 
ports naturels , n’a eu l’id^e de decomposer les plumbagin£es , 
ni de les Eloigner de celles pr£s desquelles nous les avons 
places. 

Cependant il est encore n£cessaire de |)ien verifier l’inser- 
tion des dtamines rektivement aux enveloppes florales, et 
celles de ces enveloppes elles -m£mes. Il faut s’assurer si ces 
^ta mines , opposes aux divisions int£rieures du static e, quand 
elles sont bien s£par£es , le sont ^galement , comme nous 
croyons l’avoir vu , quand ces divisions sont r^unies en tube 
dans le statice monopetala. Il sera encore utile de connoitre la 
situation relative de ces organes drfns le plumbago , dont l’en- 
veloppe int^rieure est toujours tubulde. Enfin la m£nle re- 
cherche doit £tre faite , quand on le pourra, dans les genres 
nouveaux associls k la famille. (J.) 

PLUMBAGO. (Bot.) Nom latin de la dentelaire, qui lui 
a 4t6 appliqud d’abord par Clusius. Elle paroit £tre la m£me 
que le molybdena de Pline , suivant Anguillara , citd par C. 
Bauhin, qui y rapporte £galertient le dcntellaria etYennea - 
phyllon de cet ancien auteur, dkpris Dallchamps. Il ajoute 
ailleurs que la persicaire est regardde par quelques-uns 
comme le plumbago de Pline , et par d’autres que c’est la 
bistorte. ( J. ) 

PLUMBINO. ( Ornith .) Voyez Piombii*o. (Ch. D.) 

PLUME. (Ornith.) Des auteurs tr£s- estimables, tels qu’Ilii- 
ger, ont cru se rendre utiles a la science en imaginant , pour 
designer les dififdrentes parties du corps des oiseaux, des 
termes destines k prdvenir toute confusion j mais ils n’ont peut- 
6tre pas assez r£fl£chi sur les inconv^niens attaches a la multi- 
plication de ces termes dans beaucoup de cas ou les descrip- 
tions seroient de venues trop prolix es et trop mihutieuses. 
Daudin a appliqu£ aux plumes un system e de simplification 
pour lequel il a sans doute eu les m€mes vues; mais, en les 
distinguant entre elles selon la region qu’ elles occupent sur 



Digitized by v^ooQle 




16 PLU 

le corps , et ne leur dormant que des noms fort simples et 
tres-connus, il paroit avoir atteint le but qu’il s’Etoit pro*- 
post*. En supposant m£me que les descripteurs ne voulussent 
en adopter qu’une partie , il ne semble pas inutile d’insErer 
ici, dansl’ordre alphabEtique , cette liste qui ne contient que 
vingt-un mots. 

Plumes abdominales, celles du ventre; cervicales , celles du 
sommet de la tEte; collaires , celles du cou ; dor sales, celles dti 
dos; femorales , celles des cuisses ; frontales , celles du front; 
gutturales , celles du gosier; humdrales 9 celles de l’humErus; hy 
pocondriales , celles des hypocondres ;jugulaires , celles du joug 
ou du derriere du cou; lombaires , celles des lombes; oceipi - 
tales , celles de l’occiput; orbitaires , celles qui entourent les 
yeux; auric ulaires , celles des oreilles; p ec tor ales , celles de la 
poitrine; pediales , celles des pieds ; scapulaires , celles de l’omo- 
plate; sourciliires , celles des sourcil&; temporales , celles des 
joues; tibiales , celles de la jambe ; uropygialcs , celles du crou- 
pion. 

On trouvera sous le mot Couleurs les termes particuliers 
qui sont propres a exprimer les formes que souvent eilea . 
prennent sur les diverses parties du corps. (Ch. D.) 

PLUME MARINE. (Zooph.) L’un des noms vulgaires des 
Pennatules. (Desm.) 

PLUME D’ORANGE. (Conchyl.) Denomination marchande, 
quoique rarement employee, de la mitre Episcopate, bucci- 
num mitra , Brug. (De B. ) 

PLUME DE PAON ou DE COQ D’INDE. (BoL) Nom vul- 
gaire de Vulva pavonia , Linn, , qui est placEe par Lamouroux 
dans son genre Dictyota , et par Agardh dans son Zonaria . (Lem.) 

PLUMEAU D’EAU. (Bot.) Nom vulgaire de l’hottone des 
marais. (L. D. ) 

PLUMERIA. (Bot.) Voyez Franchipanier. (Poir.) 

PLUMES. (Foss.) On a quelquefois trouvE des empreintes 
de plumes fossiles. Voyez Oiseaux fossiles, tom. XXXV, pag. 
53a de ce Dictionnaire. (D. F.) 

PLUMES ET POILS. (Cbim. ) Nous n’avons point encore 
d’analyse satisfaisante de ces substances. On pense gEnErale- 
ment qu’elles ont beaucoup de ressemblance avec les che- 
veux, tant par la nature de la matiere principale que Foil 
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Considere comme £t§nt du mucus, que par les huiles color£es 
qu’elles contiennent. (Ch.) 

PLUMET BLANC. ( Ornith. ) Cet oiseau est le manicup, 
pipra albifrons , de Gmelin, dont M. Desmarest a donn<^ une 
bonne figure a la suite de son Histoire des tangaras, et dont 
M. Vieillot a fait son genre Pithys. (Ch. D. ) 

. PLUMEUX. ( Bot .) Garni de poils disposes comme les barbes 
d’une plume; exemple : stigmate de Yavena elatior et de beau* 
coup d’autres gram in des. Une aigrette est dite plumeuse, lors- 
que les soies ou poils qui la forment sont eux-m ernes plu- 
xneux; exemples : scorzonere, card on , etc. (Mass.) 

PLUMICOLLES. (Ornith.) M. Dumdril, dans sa Zoologie 
analytique, pag. 35 , a donnd ce nom et le nom grec cri/- 
phoderes a sa seconde famille de rapaces , caracterisde par des 
yeux latdraux ; le cou et la t£te garnis de plumes; la base du 
bee offrant unesaillie charnue, colorde, appelee cire, etcom- 
prenant les genres Griffon, Messager, Aigle, Buse, Autour, 
Faucon. (Ch.D.) 

PLUMIPEDES. (Ornith.) Schaeffer a ainsi nommd, dans 
Scs Elementa ornithologica , une famille d’oiseaux, dont les 
cuisses sont recouvertes de plumes jusqu’aux genoux ; et M. r 
Vieillot a restreint cette denomination a une famille de l’ordre 
des gallinacds, qui comp rend les genres T^tras, Lagopdde, 
Ganga, Hdtdroclite. (Ch. D.) 

PLUMULAIRE, PLumularia. (Polyp.) Genre dtabli par M. 
de Lamarck (Anim. sans vert., tom. 2 , pag. ia 3 ) parmi les 
sertulaires de Linnd, pour les espdees phytoi'des a tiges grdles, 
fistuleuses, simples ou rameuses, dont les loges calyciformes 
sont placdes d’un seul c6td des ramuscules, ce qui corres- 
pond exactement au genre Aglaophtnia de Lamouroux; aussi 
coxnprend- il les mimes espdees de Linnd, savoir, les S. roy- 
riophyllum , falcata , pluma , uncinata , pinnata , pinnatula , seta- 
cea , dont M. de Lamarck 'a malheureusement cru devoir 
quelquefois changer les noms et en outre huit ou neuf especes 
nouvelles de sa collection , dont il parolt avoir donnl quel- 
ques echantillons a M. Lamouroux et qu’il nomme tout diff<£- 
remment que celui-ci. 11 en est r£sult£ une confusion assez dif- 
ficile a ddbrouiller , parce que ni Pun ni Pautre de ces auteurs 
iTa donne de descriptions ni de figures. Nous essayerons ce- 
42. 2 
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pendant d’en venir h bout& Particle Sertvlaiee , ou nous expo* 
serons l’organisation de ces / animaux et les differens syst£mes 
de classification des especes qui composent ce grand genre 
linn^en. (De B.) 

PLUMULE. ( Omith .) Illiger , p. 188, n.* 3 oa , donne le 
nom de plumula a une petite plume molle , interposde aux 
autres et qui , examinee au microscope , presente des nodo- 
sites. (Ch. D.) 

PLUMULE. (Bo/.) Partie de Pembryon oppose© k la radi- 
cufe, et contenant les rudimens de la partie de la plante qui 
doit s’dlever au-dessus de terre. 

Dans certaines especes , la plumule est si peu marquee 
qu'alle ne decile son existence que pendant la germination 
( alies , allium, cep a , cyclamen y etc.). Dans d'autres, an con- 
traire, elle est tris- visible (gramin^es, marronier, haricot , 
fdve, etc.); quelquefois mime on y distingue une tigelle, 
rudiment de la tige dont le vegetal sera pourvu , et une 
geinmule , petit bouton de feuilles appliqu£es les unes sur 
Jes autres. La plumule la plus remarquable par le ddvelop- 
pement qu’elle prend dans la graine , est celle du ndlumbo : 
quoique replide sur elle-mime, elle a cinq ou six millimetres 
de saillie, et elle est verte comme si elle etit vegete a la lu- 
miire. On y voit par fakement une tigelle cylindrique, deux 
feuilles primordiales dont les petioles sont tris-alonges , et 
un bouton renferme dans une stipule p£tiolaire. Cette plu- 
mule est recouverte d’un sac membraneux, autre stipule, qui 
wait de l’aisselle des cotyledons. C’est un phenomene unique 
dans Phistoire de la graine. ( Mxrb. , £iem.) 

Dans les plantes dicotylddones la plumule est presque tou*- 
jours nue; dans les monocotyledon es au contraire (alismacees, 
liliacees, etc.), elle est souvent enfermee dans une cavite du 
cotyledon , comme dans un etui. M. Mirbel donne k cette ca- 
vite cotyiedonaire le nom de cofeoptile. (Mass.) 

PLURILOCULAIRE [Ovaihe, Feuit]. (Bof.) Cette dpi- 
thite est employee lorsqu’on ne veut pas designer le nom* 
bre deA loges. Elle est opposee k uniloculaire . Multiloculaire 
indique que les loges sont nombreuses; pluriloculaire, qu’elles 
•ont en petit nombre. Ces deux mots sont cependant em- 
ployes souvent comme sy nonymes. (Mas j.) 
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PLUTON. ( Ornith .) Les oiseapx ainsi nomm^s par le voya- 
geur Leguat, sont rapports aux cormorans. (C*. D.) 

PLUTONIE. [Erpit.) Nom sp^cifique d’une couleuvre de- 
crite dans ce Dictionnaire , tom. XI , pag. 191. (H. C.) 

PLUTONISI. ( Ornith .) Voy et Ploutokisi. (Qh. D.) 

PLUTUS. ( Enlom .) Nom donnl par GeofFroy k une espece 
d’altise, n.° 14, qui est d’une belle couleur doree, polie en 
deasuft , d’un noir bronze en dessous, et dont les antennes et 
les pattes, a r exception des cuisses posterieures , sont d’un 
jaune un peu fauve. C’est l’altise de la parietaire, altica 
helxines, que nous avons dgcrite, tome I.*, page 53 o 9 n.° 29. 
( C.D .) 

PLUVIAL AVIS. ( Ornith.) Denomination appliqule au pic 
vert , picas viridis , Linn. Voyez Pleu-pleu. (Ch. D.) 

PLUVIAL. (Erpti.) Un des noms vulgaires du crapaud 
sonnant. Voyez Crapaud. (H. C.) 

PLUVIALIS. [Ornith.) Nom generique donnl par Brissou 
aux pluvierSy charodrius , Linn, et Lath. (Ch. D.) 

PLU VI AN 9 Pluvianus . ( Ornith. ) M. Vieillot a forme sous 
ee nom un genre d’oiseaux, dans lequel il place les esp£ces 
de pluviers, dont le bee est epais a la base, comprime vers 
le milieu , pointu ; dont la mandibule superieure est un peu 
arquee et l’inferieure droite ; dont les narines sont eblongues, 
couvertes d’une membrane ; dont les trois doigts sont reunis 
k leur base par une petite membrane , 1’intermediaire ayant 
le bord interne de son ongle dilate et linement dentele. Les 
deux espices qui composent ce genre sont le pluyier a tfite 
noire et le pluvier a tete verte, deerits ci-apr£s dans l’ar-r 
tide Pluvier. (Desk.) 

PLUVIER, Charodrius . [Ornith.) Ce genre forme par Linae, 
qui le nomma Charodrius , du nom grec d’un oiseau nocturne 
et aquatique, appartient au 5 . e ordre des Eehassiers, de la far 
mille des Pressirostres de M. Cuvier; a 1 ’ordreXIII des Gratia*- 
tores du Manuel d’ornithologie de M. Temmiuck; au 4* e ordre 
des Eehassiers , 1 /• tribu, 3 / famille des Mgialitc* de M. Vieillot; 
nu 5 .' ordre, Cursores , famille des Littorales d’llliger; enfua, 
k la 2/ section Aquatici, 6. e ordre, Gratia: , 2/ famille, Presr 
sirostres de M. Latreille. 

Le genre Pluvier de Linne ne difftre du genre Vanneau 
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que par le manque depouee. M. Cuvier l’a divisl en deux 
sous -genres qui sont : les (Edicnemes et les Pluviers propre- 
tnent dits, et a rlservl le nom de squalarola aux vanneaux- 
pluviers (voyez le mot Vann eau), qui forment le passage 
naturel de ce$ deux genres (voyez CEdicneme, tom. XXXV, 
pag. 404). 

Lef caractires du genre Pluvier sont s Bee plus court que 
la tlte , mediocre , droit , compriml ; sillon nasal , prolong^ 
sur Its c6t& et dans les deux tiers de sa longueur; bee renfll 
vers son extrlmitl; narines perches en long, au milieu d’une 
membrane qui t evlt la fosse nasale; pieds mldiocres , ayanfc 
trois doigts dirigls en avant et privls de pouce ; une petite 
membrane rlunissant le doigt extlrieur avec celui du milieu; 
doigt intlriedr libre; ailes mldiocres, a deuxieme rlmige 
plus longue. 

M. Vieillot , en slparant des Pluviers les oiseaux de notre 
4.* section, ou les pluvians, pluyianus, leur a donnl les carac- 
teres rapportls ci- avant dans l’article Pluvian , auquel nous 
renvoyons. Ces carac teres nous ont paru trop peu imports ns 
pour nous faire admettre cette distinction glnlrique 4 nou*- 
velle. 

Les pluviers sont des oiseaux de rivage, qui frlquententhabl- 
tuellement les bords de la mer, les embouchures des fleuves 
et des rivieres, et les marais maritimes. 11s se nourrissent de 
crustacls , de petits mollusques marins qu’ils saisissent dans 
les sables des graves ou des c6tes , le long de la ligne des eaux 
qu’ils suivent constamment en poussant un petit cri. Plusieurs 
especes vivent solitaires ou par couples ; quelques autres par 
petites troupes. Les pluviers sont propres a toutes les. con- 
tries. On les trouve aussi bien sous l’lquateur .que dans les 
zones les plus froides du Nord ou mime de l’hlmisphere aus- 
tral. Tous ont ude livrle composle de couleurs sombres, mais 
mllangles assez agrlablement. , subissent une double mue 
pour la plupart , et revltent des livrles difflrentes suivant les 
Ages et les sexes. Quelques esplces ont des aiguillons aux ailes 
qui leur servent de defenses; quelques autres ont des portions 
charnues a la base du bee. .Les. pluviers Imigrent ebaque 
annle par bandes plus ou moins nombreuses ,. et e’est prin- 
cipalement en automne, pendant les pluics, d’ou leur est 
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vefiti le noxn qu’ils portent., qu’on !es volt en plus grand 
nombre. Les pluviers ne restent point tranquilles, lorsqu’ils- 
sont a terre ; on les voit sans ices se en mouvement. 11s volent 
en formant one file &endue ou des zones transversales , fort 
^troites et d’une tres- grande longuear. Ljeur chair est deli- 
cate et estim^e ; aussi , dans les provinces oil ils sont communs , 
en prend-on une grande quantity par le moyen de filets varies 
et fabriqu£s avec soin* 

Ainsi, sur eifviron cinquante especes de pluviers connus, 
en n’y comprenant point deux ou trois varies regards* 
comme espices par quelques auteurs, on verra que neuf ap- 
partiennent a I’Europe, et que trois se refrouvent sur presque 
le globe entier; que huit sont propres a l’Asie et aux lies de 
la Polyn&ie; neuf k l’Afrique ; dix a l’Am^rique, cinq dans 
sa partie meridionale, et cinq dans sa partie nord; quetrois 
espices vivent dans l’Oc^anie , et dix dans l’Australie. 

Dans ce nombre ne sont point compris le Charadrius pusillus ,• 
esp£ce nouvelle de Java, d^crite r^c eminent par le docteur 
Horsfield , et qui ne nous est pas connue ; ni le Charadrius 
azara'i du Brasil, figure par M. Temminck, pi. 184, 3i. e H-* 
vraison. 

$. I/ r Pluviers ordinaires , sans aiguillonS aux 
ailes 9 et sans lambeaux charnus au bee . 

Pldvier dor£ ; Charadrius pluvial# , Linn., Enl. , 904. 
Longueur, dix pouces trois lignes; bee noir&tre; pieds d’un 
cendre fonc£j iris brun. Le sommet de la t£te, ainsi que 
toutes les parties aup^rieures du corps, des ailes et de la 
queue d’un noir fuligineux , marqu£ de grandes taches d’un 
jaune dor£; les cot£s de la t£te, du cou et de la poitrine 
varies de taches cendrles, Brunes et jaun&tres; la gorge et les 
parties inftrieures blanches; les r&niges sont noires, et les ba- 
guettes de celles-ci blanches vers. le bout. La femelle ne dif- 
le re presque point du male. 

Le pluvier dor<£ habite les terrains humides et fangeux.* 
II est tr£s-commun en hiver sur les c6tes de. France etde 
Hollande. On le retrouve en Am4rique, en. Asie et dans les 
Ues de la merdu Sud. 11 pond de trois a cinq oeufs dhin .vett 
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olivitre, parsem^ de taches noires , et se nourrit de vers, 
d’insectes et de larves. 

Brisson en a d£crit une varidtd sous lenom de Pluvialis aurea 
minor, d’apr^s une indication de Gesner, et tout porte a croire 
que ce n’cst qu’une'modificatkm indiyiduelle de l’e^ice or- 
dinaire. 

Le Pluvier dor & a gorge noire; Charadrius apriearius, Gm. 
Ce pluvier qui se troupe aussi en Amdrique, et qui a dtdfigurd 
par Wilson , est regard^ comme one espece distincte par quel- 
ques ornithologistes , et comme le pluvier dord en plumage 
de noces snivant quelques autres , et notamment M.Temminck , 
qui le d£erit comme l’&ge adulte du charadrius pluvialis , t. 2 , 
p. 336 de soil Manuel. 

Les parties su peri cures font d’un noir profond , parsemles 
de petites taches d’un jaune dord tris-vif. Une bande blanche 
occupe le front et le dessus des yeux ; les parties latdrales du 
cou sont blariches, jaunes et noires; et un noirvif revet la 
gorge, le devant du cou et les parties inftrieures du corps. 
Les jeunes ont le dessous melange de plumesblanches et noires# 
Cette espece habite le Nord de l’Europe et de FAmdrique, 
xiiais principalement les bords de la baie d’Hudson, ou les 
Anglois la nomment ail de faucon. Ce qui porteroit k croire 
que ce pluvier forme bien une esp£ce distincte, c’est que, sur 
des milliers d’individus que j’ai vu en Saintonge , ou les plu- 
viers dorls sont tr£s-communs, je n’en ai jamais rencontrd 
un seul qui eflt le plumage de Y apriearius. 

Le Pluvier Ouicnard ; Charadrius morindlus , Linn., Enl. , 
83a. Le somibet de la t£te et l’occiput sont d’un cendrl nei- 
r&tre; les yeux sont surmontls parr deux bandelettes, d’un 
Mane roussAtre, qui se r&inissent vers l’occi put; la face est 
blanche et pointillle de noir, le dessus du corps est d’un 
cendrd noirktre, teint de verdStre , aVec des cercles rou- 
ge&tres ; les c6t& et la poitrine sont d’un cendrd rouss^tre ; 
le ventre et la poitrine sont traverses par une bande d’un 
blanc pur lis£r£e de noir ; la queue est bordle de la m6me 
couleur; l’iris est brun, le Bee noir et les pieds d’un gris ver- 
ditre. Cet oiseau a de longueur totale huit k neuf pouces. 
La teinte des jeunes est pluscendrde et le blanc est moins pur# 
Pans les adultes, en plumage complet, les teintes rousses out 
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plus d’intensitd ; le milieu du ventre est d’un noir profond, 
et l’abdomen d’un blanc roussAtre. 

Le guignard niche dans le Nord de l’Europe. 11 vit d’insectes 
et de vers. 11 est plus abondant en Asie, et remonte vers le 
Midi dans l’hiver, Ipoque ou on le trouve en Italie, dans le 
Levant et m 6 me en Grece. Sa chair est tres-estim^e et pr^ft- 
r£e a celle du pluvier. On le nomine aussi dotterel ou pigeon 
fou , et sa stupidity est devenue proverbiale. Brisson a 66- 
crit sous le nom de Morinellus anglicanus , une vari£t£ du 
guignard indiqule par Albin, sous le nom de dotterel de Lin- 
coln. La seule difference qu’elle presente , est d’etre depoui*vue 
de bande transversale au basde la poitrine, et d’avoir le 
devant du corps d’un gris-bianc lave de jaun&tre. 

Le Pluvier sombre : Charadrius nebulosus , Less.; C.fuscus , 
Cuv., Gal. du Museum. Cette espece nouvelle est un peu plus 
grosse que le pluvier a collier. Les couleurs de son plumage 
sont assez uniformes; le front, les joues, le cou et la poitrine 
soni d’un gris-roux uni, passant au blanch^tre sous la gorge, 
el plus fonce en gris sur la tete; le dos, les ailes et le dessus 
de la queue sont bruns ; les pennes extern es de la queue sont 
blanches, ainsi que les couvertures inf&rieures; le vetitre et 
les Bancs sont blancs, tachds de roux vers les cuisses. Le bee 
et les pieds sont noirs. 

Ce pluvier qui habite le Br&il,, a 6t6 apporti au Museum 
par MM* Quoy et Gaimard. Nous avons change son nom de 
fuscus , parce qu’il se trouvoit dej& employ^ pour designer un 
pluvier de la Nouvelle-Galies du Sud , d^crit par Latham. 

Le grand Pluvier a collier; Charadrius hiaticula, Linn., 
Sp. f 1 , Enl., 920 , adulte. Ce pluvier, distingu^ des deux es- 
peces qui suivent , par M. Temmiock , a plus particulierement 
le bec'peint de noir et d’orarig£; les pieds de cette derniere 
couleup et la poitrine recouverte d’un large plastron noir;. 
une bande, Igalement d’un noir vif, occupe le front, l’espace 
entre rail et le bee , le dessus des yeux et aboutit a l’occiput. 
Une deuxieme bande blanche couvre celle du front et la/ 
gorge; les parties inferieures et un collier sont de la m£me 
couleur; le dessus du corps est d’un brun cendr£; les pennes 
extdrieures de la queue sont blanches et terminles de brun ; 
lecercle nu des yeux est orang4. La longueur totale est de 
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sept pouces. Le plastron de la poitrine, dans la femelle, est 
noirAtre; les teintes noires sont remplacdes dans les jeunes par 
du brun cendrb. 

Ce pluvier mue deux fois. II niche sur la greve, dans le 
sable nu ou dans les prairies des environs de la mer ; il pond 
de trois a cinq oeufs, de couleur olive jaun&tre, marques de 
lignes noires. 

II se nourrifd’insectes marins el db petits vers de terre. II 
habile toute l’Europe, et est bgalement commun en Hollande , 
cn France, en Allemagne et en Italic ; on le trouveaussi dans 
l’Ambrique septentrionale , oil il n’offre aucune difference 
d’avec celui de nos climats. 

Le pluvier k collier est indiqub en beaucoup d’autrcslieux, 
et c’est ainsi qu’il se trouve aux Philippines, aux Antilles,, 
aux Malouines , mais tout porte a croire qtie sous ce nom 
collectif sont confondues plusieurs esp&ccs distinctes. 

Le petit Pluvier a collier: Charadrius minor , Meyer; 
Buff., Enlum., 921; Temm., tome 2, page 542. Facile a 
distinguer de l’esp^ce prbc^dente par la couleur entierement 
noire de son bee, ses pieds jaunes et un ceinturon noir sut 
la poitrine; sa longueur est de quatre pouces environ; le 
bandeau du front, des joues, de la poitrine, sont d’un noir 
variant d’intensitb suivant Page et lesexe; un liserbd’un blanc 
vif surmonte le bandeau noir; la gorge est blanche ainsi que 
le collier et les parties inferieures; Focciput et le dessus du 
corps sont d’un brun cendrb; les deux pennes extbrieures de 
la queue sont blanches et marquees d’une bande noire sur 
les barbes int^rieures; les autres pennes, inoins celles du mi- 
lieu, sont terminbes de blanc; laseule rbmige ext^rieure porte 
une baguette blanche. 

Cette espece est la premiere varibtb du charadrius qUxan- 
drinus de Linnb et de Latham. Elle habite les bords des fleuves, 
les rivages de la mer et surtout les marais salans abandonnls. 
Elle est de passage en Hollande et en Allemagne, et devieut 
plus commune en Sicile et en Italic; on. la trouve aussi 
en Ambrique. Le petit pluvier a collier se nourrit d’in- 
sectes et de leurs larves. Il niche comme Fespece prec£- 
dente, et pond de trois a cinq oeufs blanch Atres, tachetbs dc 
noir. 
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. Le Ploviee a collier inter rompu : Charadrius c antianus , 
Lath.; C. albifrons , Meyer, Temin. , tom. 2, pdg. 544 ; Plu- 
vier a poiteine blanche, Vieill. Cette esp£ce a 4 t 6 con fon due 
par Limit* ayec la pr^c^dente sous le Hon} de charadrius alexan- 
drinus . Elle est remarquable par deux grands espaces noirs ou 
briins, places sur les c6tds de la poitrine; le front, lea sourcils , 
un demi-collier sur la nuque et tout le dessous du corps sont 
blancs; Pespace entre l’oeil et lebec, un triangle sur la t£te et 
deux larges taches de chaque eMedela poitrine, sont d’un noir 
prononc£; un roux clair rev€t la t€te et la nuque, et un cen- 
drd brun toutes les parties sup£rieures du corps; les tiges des 
r&niges sont blanches, ainsi que les deux pennes lat&rales de 
la queue; la troisieme est blanch&tre et les autres sont brunes; 
l’iris, le bee et les pieds sont noirs. Sa longueur totale est de 
fix pouces. La femelle n’a point de tache noire sur la tite ; 
le bandeau blanc est plus £troit, et les teintes noires sont 
remplacees par du brun. Les jeunes h’ont point de noir. 

$ Ce pluvier niche comme le pr^c^dent, et pond de trois a 
cinq oeufs d’un jaune olivatre, ponctue de brun. 11 vit d’in- 
secles, de petites bivaLves et de crustac&. II est tr^s>commun 
en Holland e, en Angleterre, et moins frequent dans le Midi. 
II se plait sur le sable de la mer. 

. Le Ploviee masqo£; Charadrius larvatus , Temm. Cette es- 
p£ce, rapport^e du Brasil par M. Delalande, est de la taille 
du petit pluyier k collier, mais elle a les jambes plus £levdes 
et plus grlles, leur couleur est jaune et le bee est noir; le 
front de cet oiseau est blanc; une tache tr^s-noire et arron- 
die couvre le vertex; l’occiput est d’un rouxvif; un trait noir 
part de la base du bee et se rend a l’oeil, et un trait blanc 
plus llargi est plac£ derriere cette parti e ; la partie post£rieui*£ 
du cou est d’un roux fort vif qui passe uniform&nent au gris 
sur le dos et sur les ailes; l’extr£mit£ de la queue est noire, 
ainsi que les pennes alaires; la gorge et le devant du cou sont 
d’un blanc neigeux, ainsi que toutes les parties infcrieures 
du corps; un colliejr d’un noir vif occupe le h^ut du thorax 
et se rend sous le pli de chaque aile. 

Le Ploviee a face encade6e : Charadrius marginatus , Geoff. 
S. -Hilaire; C. ruficapillus , Temm., PI. col., 8. c liv. , pi. 47. Cet 
oiseau est de la taille du petit pluyier k collier. Son bee et s& 
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pieds sont noirs ; il a le front blanc , ce qui forme un triangle 
sur le devant de la tdte; une bande dtroite, noite, la sdpare 
de la calotte 9 d*un roux vif , qiii ocCupe 1’occiput, les cbtds et 
le derridre du cou ; un trait fanye bran va da bee a 1’ceil et des- 
cend ldgdrement sur le cou ? la gorge, la poitrine, le ventre et 
le desaqus de la qiieue sont d’un blanc ncigeux ; les ailes, le dos, 
le dessus de la queue sont d’un brun fauve; les pennes des 
tiles sont brunes, celles de la queue sont blanches k leur 
naissance et b runes a 1’extrenkite , une ligne blanche oceupe 
le milieu des pennes alaires. 

Cette espdee provient du voyage de Pdron aux terra aus- 
trales , et habite sans doute les c6ies sud de la Nouvelle-Hol* 
lande. 

Le, Pumm de Wilson; Charadrius Wilsoriitts, Ord, Supply 
Orii. am. , tom. 9 , pi. 73 , fig. 5. Cette espdee , des l£tats-Unis, se 
rapproche du pluvier 4 collier interfompu, dont tile a la taille, 
par les deux taches qui, au lieu d’dtre nod res, sont brnnes, 
et qui sont placdes en avant du eoude de chaque ftile ; le bee 
et les pieds sont noirs; le front est d’un gris blanc * la tdte est 
d’un gris blond uniforme, et le dos et les ailes sont de la 
mime couleur; la queue est brune en dessus, ainsi quo les 
grandes pennes des ailes ; un trait dlargi et d’un roux blond 
part du bee et traverse i’aeil, en se portant sur les cbtds du 
cou; la gorge, la poitrine, les cfctds du cou et le ventre sont 
d’un blanc un peu sale* 

Un individu qui existe au Museum , a He rapport d d’Amd- 
rique par Maugd. M. Ord l’indique k Cap -Island, dabs le 
Nouveau- Jersey. 

Le Pluvieb pates : Charadrius pastor , Cuv. ; C. paouarius , 
Temm., pi. i83, mile adulte; C. varius , Vieill., Nouv. Diet, 
d’hist. natur. Ge pluvier, de la taille des prdeddens, a les 
jambes beaucoup plus longues et plus grdles; le beo et lea 
pieds sont nOirs. On le distingue aisdment par. la disposition 
de ses couleurs. Un bandeau d’un blane pur traverse le 
front, passe derridre l’ceil et descend sur les cbtds du cou; 
une bande noire nalt k la base da bee, traverse l’seil, et 
descend en avant de la prdeddente sur les cbtds du cou , et 
s’arrdte au pU de l’aile; une calotte brune occupe le sommet 
de la tdte ; l’occiput , les parties postdrienres du oou , le man^ 
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tfau et les ailes sont d’un brun mdld de rotnt; les pennes dea 
ailes et de la queue , en dess us, sont brunes; la gorge eat blanche, 
ain&i que les plumes anales et les couvertures infdrieures de 
la queue; le haut de la poitrine, les cAtds et le ventre sont 
d’un roux jaun&tre qui s’afiffiiblit pres des cuisses. 

Le bee de ce pluvier est alongd et mince. II vit sur Us 
cAtes du cap de Bonne*Espdrance, d’ou il a dtd rappdrtd par 
M. Delalande. 

Le Pluvier a double collier : Chatadrius bi tor quotes , N. ; C. 
indie ns , Lath., Sp»; C. tricollaris , Vieill. , Nouy. Diet, d’hist. 
aat., tom. 37, p. 147. De la taille du petit pluvier A collier, 
mais plus haut sur ses jambes qui sont grdles et plus svcltes 
dans ses formes. Le bee est court, noir au bout, jaune k sa 
base; les pieds sont jaun&tres et les doigts noirAtres; le front 
est blane , une ligne blanche qui en pari, se rend k l’oceiput 
et s’unit k celle du eAtd opposd pour Cneadrer une calotte 
brune; la gorge est griaAtre, et eette couleur est plus fonede 
sur les eAtds du cot et en arridre; le dos, le dessut de la 
queue , les ailes et leurs couvertures sont d’un bran uni ; un 
collier d’un noir variable et assez large, oeeupe le haut do 
la poitribe; 11 est sdpard d’un autre collier d’un noir irds- 
vif , par une dcharpe d’un blano pur; toutes les parties inf&« 
rieures sont d’dn blanc neigeux ; les pennes.Mes ailes sont 
brunes, et les eouvertures moyennes sont brunet et blanches; 
la queue est brune et plus alongde que dans les autres petite 
pluviers. 

Cet oiseau habite plusieurs parties de l’Afrique et notaxn- 
meot le cap de Bonne-Espdrance, d’oh M. Delalande eh a ap* 
portd de beaux individus. Les jeunes sent fanves et bruns en 
dessus et blancs en dessous. 

Le Plovier a calotte rouge ; Charadriut gyrocepkotes , Less, 
et Garn. , Zool. du Voyage de la Coquille. Cette espdee nou-* 
velle tient le milieu entre le petit pluvier k collier et le plu~ 
rier masqud. Elle habite les terres les plus avanedes dans lo 
Sud , et nous 1’observAmes sur les cAtes ddsertes des lies Ma- 
louines. Ses moeurs sont solitaires , et elle court sans cesse sur 
le rivage, en poussant un petit cri. 

Le pluvier k calotte rouge a sept pouees de longueur total e. 
Les ailes ddpassent la queue de quatre k cinq lignet; le bee 
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est noir , assez' fort, et les pieds sont d’uri brun roiige4trC; Id 
front est recouvert par un bandeau blanc , quis’dtend jusqu’ar 
I’deil et occupeles joues et la gorge; un bandeau noir surmontd 
le prCcCdent, passe au -dessus de I’oeil, descend sur les c6t& 
du cou et se coiifond avec le premier collier qui est d’un noir 
vif et assez large. Le milieu de la poitrine est Cgalement blanc , 
et une large ceintu re noire s£pare cette partie du ventre et 
des couvertures inf^rieures de la queue , qui sont aussi 
d’un blanc de neige; le dessus de la t£te est recouvert d’une 
calotte d’un roux brun ; une bande d’un roux fort vif la cir- 
consent et descend sur les cbtCs du cou et forme un demi- 
collier de cette couleur sur sa partie postCrieure; le dos, le 
croupion, les couvertures des ailes , sont d’un brun gris, ainsi 
que les pennes moyennes de la queue , tan d is que les plus 
extCrieures sont blanches ; les grandes pennes des ailes sont 
brunes, atiges blanches, les moyennes sont grises et blanches; 
Le moignon de l’aile est aussi vari£ de brun et de blanc. 

Pendant notre s^jour aux Malouines, de Novembre en D&- 
cembre, les jeunes n’Ctoient encore couverts que de duvet; 
cette espece couveroit done en Octobre ? 

Le pluvier a calotte rouge est sans doute l’espice meri- 
tionnCe t. 23, p.3i , de 1’Cdition des CEuvres de Buffon par 
Sonnini , sous^le nom de pluvier des lies Falkland , charadrius 
Falklandicus de Latham. Cependant cet auteur n’indique qu’un 
collier noir, et quelques autres couleurs du plumage parois- 
sent d’ailleurs £tre diffCrentes. 

Le Pluvier des Philippines; Charadrius philippinus , Lath., 
•Syn. , sp. n. Cette espece a CtC figure par Sonnerat, pi. 66 
de son Voyage a la Nouvelle-GuinCe; elle a le port et les 
teintes g&iCrales du petit groupe naturel despluviers a collier, 

Cet oiseau est commiin a Lugon , dans les prairies humides , 
et se nourrit de vers. La couleur de son plumage est a peU 
de nuances pres, celle du petit pluvier a collier ,'dont il a 
Cgalement la taille; une tache blanche couvre le front; uii 
trait noir passe sur les yeux; un collier de la mime Couleur 
entoure le cou ; le dessus de la queue est brun et l’extr&nitd 
des pennes est blanche; tout le dessous du corps est de cettfe 
derniere couleur ; le dos est d’un brun terreux; l’iris est jaune j 
le bee et les pieds sont noirs. 
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* Le Pluvier a collier de la Jamaique : Charadrius jamaicen - 
#1*5, Lath.; Browne , Jam. , page 477. Ce pluvier n’a que sepf 
pouces et demi de longueur. Le dessus du corps, de la tlte 
et des ailes sont d’un brun terne ; la gorge et les autres par- 
ties inflri cures sont blanches; un collier blanc occupe le der- 
riere du cou. La poitrine prison te des taches noires ; la queue 
est noirAtre, varile de blanc et de roux; les pieds sont blan« 
ch&tres ; les ongles noirs , ainsi que le bee ; l’iris est orange. 

Le Pluvier a collier d’I^gypte; Charadrius egyptius , Linn. 
Ce pluvier n’est considlrl par plusieurs auteurs, et notam- 
ment par Linn! et Latham, que comme une variltl du plu- 
vier a collier d’Europe, dont il differe d’ailleurs par une 
taijie plus petite. 11 est remarquable par une bande pec- 
torale noire , des sourcils blancs, les pennes de la queue 
blanches a leur extremity, avec une bande noire; ses pieds 
sont rouges. 

Ce pluvier a primitivement Itl dlcrit par Hasselquist(Foy. 
au Levant ), et M. Geoffroy Saint- Hilaire pense que e’est le 
trochilus d’Hlrodote. 

Le Pluvier tachetI : Charadrius nasvius, Linn. , Syst.,sp. 3 o; 
lath., Syn.jSp.Z2. Son plumage en dessusest tachetl de noir, 
de blanc et de cendrl entremllls ; le dessous du corps est 
blanc ; une bande chargee de petits points noirs pas&e sous 
l’oeii ; le bee et les pieds sont noiritres. Cette espece n’est pas 
bien authentique : on la dit propre a la Courlande. 

Le Pluvier de Sib£rie : Charadrius sibiricus , Linn. , Sy&t . , 
jp. 22; Lath. , Syn. , sp. 19. Ce pluvier & la tlte mllangle de 
blanc et de noir; le sommet de la tlte est occupy par une 
bande noire; la poitrine est brune et traversle par une 
Icharpe blanche, qui la slpare de l’abdomen; celui-ci est 
de couleur ferrugineuse. 

La Siblrie est la patrie de cette espece, dont on doit Ia,con- 
noissance a Llplchin. 

Le Pluvier Mongol : Charadrius mongolus , Linn. , Syst . , sp. 
14; Lath., Syn. , sp., 16. Le front de ce pluvier est d’un cen- 
drl brun ; ll'est revltu d’un bandeau blanc ; .un collier de 
la mime couleur slpare le cou de la poitrine, qui est d’un 
jaune. ocracl ; le cou et le ventre sont d’un blanc pur; un 
croissant noir entoure la gorge. 
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11 fcabite le voisinage des lacs d’eaux saumitres de la Mon* 
golie ct se plait aur leurs grdves saMonneusei , d’oii l’a rap* 
portd Pallas. 

Le Ployier sb Tartarie; Charadriut (artaricut , Lath., Syn. , 
spec. i5. Dans cet oiseau le cou est cendrd et la poitrine est de 
eouleur ferrugineuse ; une bands noire couvre la poitrine, 
une deuxieme occupe le dessus de la gorge; le ventre est 
blanc ; les pennes des ailes et de la queue sont fauves. 

Cette espdee, tres-voisine de la prdcddente et qui n’en est 
sans doute qu’une varidtd , habite avec elle les ddserts de la 
Tartaric mdridionale. Pallas l’a fait connoltre avec la prdcd* 
dente. 

Le Pluvier a ventre blanc : Charadrius Uucogaster , Linn., 
Syst.,sp. 19; Latb. ,Syn. t sp. 2s. Le dessus du corps de ce pluvier 
est gris-brun; une bande blanche entoure les yeux; toutes les 
parties infdrieures sont blanches , ainsi que les pepnes des 
ailes et let irois pennes extdrieures et latdrales de la queue; 
les pieds sont bleuitres; les six pennes intermddiaires de la 
queue sont brunes ; les autres sont tachdes de noir et de brun; 
la faille est de cinq pouces et demi. 

La patrie de ce pluvier est inconnue. 

Le Pm visa solitaire: Charadrius asiatious , Linn. , Syst., sp . 
1 3 ; Lath. , Synops . , spec. , 1 4. Il est un peu plus gros que le 
petit pluvier a collier. So w n plumage est gris~brun sur le 
dos; le ventre est blanc ; une eouleur de rouille s’dtend de 
la gorge a la poitrine, qu’occupe une bande brune trans- 
versale ; le front et les sourcils sont blancs ; la queue est 
arrondie et bordde de blanc ; le bee et lea pieds sont d’un 
roux jaun&tre. 

La connoissance de cet oiseau est due a Pallas ; il vit sur 
les bords des lacs sauzn&tres des ddserts de la Tartarie mdri* 
dionale, 011 il oime a habiter seul et retird. 11 est d’ailleurs 
trds-rare. M. Horsfield l’indique a Java? 

Le PlCvibr a t£te noire : Charadrius atricapillus , Linn. , 
Syst. , sp. 1 6] Lath., Syn.,sp . 10. Ce pluvier amdricain a la 
tdte recouverte d’un chaperon noir; le dessus du eorps est 
d’un cendrd brunet re ; les sourcils , la gorge et le ventre 
sont blancs, ainsi que la queue , qui est rayde d’une bande 
noire a son origine* Une dcharpe brune traverse la poi* 
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trine ; le bee et les pied* sont rouges. Ses dimensions son* 
d’environ dix pouces. 

Ii habile principalement l’dtat de New- York. m 

Le Pluvier a coo bodge: Charadriu $ rubricollis , Linn 
sp. 20 ; Lath. , Sjyn.y &p. a3. La taille de pe pluvier ett celle de 
l’alouelte de mer; sespieds et son bee son! d’un rouge vif; 
les iris sont oranges; les penites des ailes et de la queue sont 
noirAtres; la tdte et le cou noirs; le dessus du corps est cendre 
et s’affoiblit sur les parties infdrieures* De cheque c6td du 
cou existe une large tache feiive rpugeAbre, de form? qtia- 
drilatdre; les ailerons sont blanchAtres. 

Cette espece habile la terre de Didmen ou Tasmania. 

Le Pluvier a poiteink ray^e ; Charadrius pectoralis , Vieilf. 
Ce pluvier du Paraguay a did primitivement ddcrit par doxn 
Fdlix d’Azara, sous le nom d'imbatuiti pecho listado . 11 a de 
longueur totale neuf pouces et demi; la tdte, le front et 
une bandelette qui prend au- dessus de Paul et s’dte? d sue 
les joues, sont blancs; le sommet de la tdte est piquetd de 
blanc sale , et l’occiput est pointilld de jaune sur un fondnoir ; 
le cou est eu entier varid de brun et de blanc $ la poitrine et 
le ventre sont blancs; les flancs sont rayds transversalement de 
brun ; les pennes alaires sont d’un blanc satind en dessous , 
ainsi que celles de la queue, qui sont a leur extrdmitd, et eft. 
dessous, pointilldes de noirAtre; le haut du dos, les plunges 
scapulaires et les couvertures supdrieures de 1’aile, sont noi- 
rAtres et tachdes de blanc; le bas du dos et le croupion sont 
varids de jaune sur un fond noirAtre; les grand es couvertures 
des ailes et de la queue sont brunes ; les tarses de coulenr de 
plomb; le bee est noir, asses fort et un peu recourbd Ala 
pointe. 

Ce pluvier fidqu.ente les prairies et les lieux hum ides et ne 
se montre au Paraguay que pendant l’dtd. It en existe une 
varidtd A poi trine marbrde qui s’dloigne peu de l’espdce prd- 
eddente. 

Le Pluvier tricolor : Charadriu s tricolor , Vieill. ; Char • 
pectoralis , Ciiv., Galeries du Mus. Cet oiseau est de la taille 
du pluvier dord. II a la tdte , le cou , les cbtds de la gorge et 
de la poitrine tres- noirs , de mime que les pennes alaires , 
dont le bord est blanc ; lps pennes de la queue sont noires et 
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blanches; le milieu de la gorge, le devant du cou et la poi- 
trine, le yentre et les parties postdrieures sont blancs; une 
bangle tte de couleur de neige s’elend derriire l’oeil; le reste 
des parties supdrieures est gris ; le bee est d’un jaune orangd 
et les tarses sont rouges. 

Ce pluvier a dt£ rapporte des Terres australes par les na- 
turalistes de l’expddition du capitaine Baudin. 

Le Pluvier rougeatrb : Charadrius rubidus, Linn., SysL, $p. 

; Lath. , Syn*, sp. 2. Ce pluvier, de la baie d’Hudson , a le 
plumage d’un rouge ldger, pruineux ou comme saupoudrd 
de points blancs et noirs; le bee et les pieds sont noirs; les 
deux pennes intermediaires de la queue sont brunes , avec un 
xebord de couleur de rouille ; les autres sont blanch&tres et 
brunes a leur rebord extdrieur. On ne connoit rien de ses ha- 
bitudes. 

Quelques auteurs ont retire cette espece du genre Plu- 
vier pour la classer parmi les Sanderlings (voyez ce mot). 

Le Pluvier noiratr'e : Charadrius obscurus t Linn., SysL, sp . 
37 ; Lath., Syn . , sp . 20 . Cette espece, qui vit sur les cbles 
de la Nouvelle-Zdlande, differe de la suivante par son bee, 
qui est noir , ses pieds qui sont bleu&tres , et par les teintes 
de son plumage; le front et la gorge sont blanchAtres, et 
le corps est noiritre, avec une teinte jaunc ocrac^e; la 
couleur du cou est plus fonc£e , elle est sinuol£e de lignes 
plus p&les sur les cbtds; les pennes des ailes sont noiritres, 
de mime que les ongles. Sa taille est celle de la bdeassine 
ordinaire. 

Les Nouveaux-Zdlandois nomment ce pluvier hapoho-era . 

Le Pluvier de la Nouvelle -Z£lande : Charadrius Novae 
Zeclandice , Linn. , Syst . , sp. t 4 ; Lath. , Syn . , sp. 12. Cet oiseau 
a huit pouces de longueur et cst remarquable par la couleur 
rouge du bee, des paupieres et des pieds; les joues sont noires , 
ainsi que la gorge et la poi trine, ou cette couleur forme une 
dcharpe; une ligne blanche recourbde occupe le sommet de 
la t£te , et sur chaque aile on en observe de semblables ; 
Pocciput, le dos et le croupion sont d’un cendrd Idgerement 
verd&tre, qui s’dclaircit et devient blanch&tre sur les parlies 
inftricures dePoiseau; lescouvertures des ailes et leurs pennes 
sont d’un brun obscur; l’iris est bleu&tre. 
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Ce pluvier, comme son nom' l’indique , habite les rivagcs 
de la Nouvelle-Zdlande, principalement dans le canal de la 
reine Charlotte, oh les naturels le nomment doudouroa~atou. 

Le Pluvier a collier noir ; Charadrius collaris , Vieill. j 
Nouv. Piet, d’hist. nat., t. 37. Cette espice, voisine du plu- 
vier a collier , est ddcrife par d’Azara sous le nom d’imbotuitit 
colar negro. Elle a cinq pouces neuf lignes de longueur; le' 
front est occupy par une bande blanche qui entoure l’o&il; 
au- dessus du front est un petit bandeau tr&s-noir, de quatre 
lignes de. large, et accompagnd d’un petit trait rouss&tre; le 
sommet de la t£te, le dessus du cou et du corps, les petites cou- 
vertures des ailes sont bruns et comme saupoudrls de roux; 
les grandes couvertures et les pennes sont d’un brun noir&tre, 
avec du blanc a leur extr£init£; les deux pennes extdrieures 
de la queue sont blanches et les autressont d’un brun noiratre 
et temiin^es de blanc ; les plumes des oreilles et un large demi- 
collitc au bas de la partie ant^rieure du cou, sont d’un beau 
noir; une bande rousse descend depuis Paul, sur les c6t& du 
cou jusqu'au demi-collier ; Tangle du bee, la gorge, le de- 
vant du cou, la poitrine et les parties postlrieures , son! d’un 
blanc pur ; les pieds sont blanchAtres et le bee noir* 

Ce petit pluvier vit au Paraguay, sur les bords des rivieres 
etdes laguues. dans les prls et dans les pampas* 

Le Pluvier brun ; Charadrius fuscus , Lath. Le plumage 
de cette espice est brun en dessus et blanc brun&tre en des* 
sous; la queue est noire, tachetle de blanc; I’iris est jaune ; 
le bee est noir et les pieds sont couleur de plonib* Ce pluvier 
habite la Nouvelle-Calles du Sud* 

Le Pluvier brid£ ; Charadrius fra not us , Lath* Ce pluvier 
habite la Nouvelle-Hollande, et Vest du port Jacksqn qu’ij. 
provieut le plus ordinairement $ le dessus du corps et dp 
la, queue est d’un cendre bleu p&le, veril de petites raies 
brunes; le dessous est d’une teinte plus claire, siuuold de 
lignes plus £iroites sur la poitrine; le ventre est blanc; les 
pennes sont noir&tres; une large ligne noiratre nail au-ckssus 
des yeux, descend sur les c6t& du cou et s’dtend jusqu’au dos; 
les pieds sont jaunes* 

Le Pluvier okis tachet& (Charadrius gtiseus \ Lath*) a les 
parties sup6rieures d’un brun clair, et les parties infdrieures 
/| 2 * 3 
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blanches. Le dcssus de la tdte est varid de noir. Les ailes 
sont tachetdes de blanc, et lenrs pennes sont noires. La queue 
est d’un bruu sombre. Les pied* sont bleu&tres; 1’iris est 
eouleur de noisette. 

La patrie de cette espdce est la Nouvelle-Hollande. 

Le . Pluvier a face noire : Charadrius melanops , Vieill. , 
Nouv. Diet, d’hist. nat. , tome 27 , page 1 3 g ; Charadnus ni- 
grifrons, Cuv., Gal. Mus.j Temm., pi. col., 47, liv. 8. Cette 
espdce, de la taille du petit pluvier a collier, a lebec et les 
pieds noirs. Le front est noir, ainsi qu’une bande qui traverse 
l’oeil, et passe sur la nuque et y prend la forme d’un collier. 
Une autre bande de la mdme teinte occupe la poitrine , et 
vient rejoindre la premidre en passant au-dessus de lieil. 
Une bande blanche part du front, contourne 1 ’oeil en dessus 
et se joint a celle du efttd opposd a l’occiput. Les parties 
infdrieures du corps sont blanches. Les pennes alaires et 
une partie de la queue sont noires. Le dos est gris, et les 
couvertures des ailes ont une bordure extdrieure, large et 
bienche, qui les fait parottre raydes a l’extdrieur , le reste est 
gris. Les pieds sont orangds; le bee est jaune, et noir 4 son 
extrdmitd. 

Cette espdce provientdu voyage de Pdron, auxTerres aus- 
{rales. 

- Le Pluvier a Camail ; Charadrius cueullalus, Vieill. ; Chara- 
drius monachus, Temm., Gal. du Mus. Cette espdce est un peu 
plus grosse que le pluvier a collier de France. La tdte , la 
gorge et le haut du tou sont d’tin brun foned. Toutes les par- 
ties postdrieures, un collier sur la nuque et une bande lon- 
gitudinale Sur l’aile sont d’un blanc pur. Le dos, les scapu- 
laires, les' couvertures supdrieures et les pennes secondaires 
des ailes sont d’un gris blanc. Les grandes pennes alaires sont 
noises. La queue est noire, et blanche; le bee est orangd et 
noir d sa pointe. Les pieds sont rouges. 

Cette espdce a dtd apportde au Musdum par M. Labillar- 
diere , et protient des Terres australeS. 

Le Pluvier de CoDrlande : Charadrius curonieus , Linn. , Sjrst . , 
sp.29; Lath., Syn.,sp. 3 1. Cepluvierale plumage blanc ; le bee 
noir; un croissant noir sur le front, et une bande de mdme 
eouleur sUr la tdte, que revdt une petite calotte cendrde. 



Digitized by v^ooQle 




PLU 35 

L’ceil est traverse par une bande ond£e de noir. Le dos , les 
ailes et la queue sont cendrls. L’iris est orang£, et les pieds 
sont rouge&tres. 

Cette esp£ce est dlcrite dans les Actes des curieux de Ber- 
lin, t. 8 , p. 463. 

Le Pluvier a poitrine rouge ; Ckarairius sanguineus , Less. 
Ce petit pluvier, voisin du Kildir , mais dont la tattle est 
moindre de moitte , a le bee fort et court , il est noir ainsi 
que les tarses. Le front est blanc, et le dessus de la t£te 
a une calotte grise. Un trait gris, naissant du bee, occupe 
les joues, et traverse l’fjeil ; un plastron blanc est sous la gorge. 
La poitrine est recouverte d’un rouge m£fe de gris en des- 
sous, remontant sur le cou et Pentourant. Le dessus du 
corps est gris roux; le dessous blanc ; les flancs sont m£fe$ de 
gris et de blanc. Les pennes des ailes et de la queue sont 
brunes. 

Nous ignorons sa patrie. II existe au MUsdum. 

Le Kildir ou Pluvier criard ; Charadriusvociferus , Linn., Enl., 
28 6. Catesby a le premier ddcrit, t. 1 , tab. 71 de son Hist. nat. 
de la Caroline, ce pluvier, qui est tr^s-commun a la Virginip 
et a la Caroline, oil il est nommd Kilidir , a cause de son cri 
continue!. Sa taille est celle de la bdeassirie ; les jambes sont 
plus grandes que dans les autres especes. La couleur de. son 
manteau est gris brun , et une calotte de la in£me couleur 
recouvre la t£te. Le front, la gorge, le dessous du corps et 
un collier sont blancs; une bande noire occupe le bas du cotl , 
et une second e traverse la poitrine et sfetend d’une aile a 
Pautre. La queue est assez longue , rousse, ainsi que les con- 
vertures superieures , et noire k l’extr&nitd. L’iris est cercld 
de rouge ; le bee est noir. Il n’y a pas de difference entre le 
plumage du zn&le et de la femelle. 

Brisson a dtterit sous le nOm de pluvialis dominicensis tor~ 
quota , une varfefe de cette espece, qu’on trouve aux Antilles 
et a Saint- Domingue , et qui n’en differe que par une teinte 
plus foncle, et quelques nuances dans la couleur de la queue. 
Il est figure 'pi. enl. 286. 

Le Pluvier de Taiti : Charadrius taitensis , Less. ; Gh* fulvas , 
Linn., Sysl . , sp. 18; Lath., $yn. t sp. 21. Ce pluvier, d^crit 
par Forster, a dix pouces et demi de longueur; son plu- 
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mage eat noir en 'dessus, et cbaque plume eat bord^e de 
fauve. Le dessous du corps eat blanch&tre avec des taches 
noirea. Le bee est brun noir, et lea pieda sont verd4tres. 
Un plastron fouve , tachetl de . noir , couvre la poitrine. 
L’iris est brun&tre. La gorge et le front sont d’un blanc 
sale ; les cou vertures des ailes sont noires , tach^es de fauves ; 
les pennes sont d’un fauve noir&tre, avec des tiges blanches, 
et des bandes transversal es blanch&tres; les ongles sont noirs. 

Ce pluvier habite rare hi pel de la Soci4t4 , et particuliire- 
ment 1’ile de Taiti. . 

On en indique une varidtd de taille plus petite ,*n’ayant que 
huit pouces , brune sur le dos et blanche en dessous. Les pieds 
sont jaun&tres ; les bandes blanches des ailes manquent , et les 
teintes de la poitrine sont obscures. 

Le Flu vies, de Lbschenault : Charadrius Leschenaullii , Less. ; 
Ch. griseus, Galerie du Museum, non Lath. Ce pluvier a 4td 
apportd de Pondichdry par M. Leachenault, qui indique que 
les naturels le nomment Oulan . 11 est de la taille du Gui- 
gnard , mais ses jambes sont gr£les*et plus £lev£es, et son bee 
plus long et plus fort. Ces parties sont noires; le front est 
blanc. Un trait de la mime couleur nalt derriere Fowl. La 
calotte et les joues sont d'un gris fauve, ainsi que le dessus 
du corps, et les couvertures des ailes. La poitrine et la gorge 
sont blanches; le bas de la poitrine est roux. Le ventre est 
blanc ; les pennes des ailes et de la queue sont brunes, avec 
des espaces blancs. 

Le Pluvier en deuil ; Charadrius lugubris , Less. Cette es- 
pice estde la taille du pluvier dore. Les pieds sont rouges, 
k tarses &mez forts; le bee est noir ; le front et les joues sont 
gris; tout le cou, le dessus du corps sont dun gris ardoisd, 
qui forme au haut de Tabdomen une ceinture noire assez 
large; les couvertures moyennes sont blanches; les grandes 
pennes des ailes sont noires; la queue est blanche k sa pre- 
miere moitig et noire a l’aulre ; le ventre est blanc. 

Cet oiseau existe au Musdum, nous en ignorons la patrie. 

Le Pluvier couronn£ ; Charadrius coronatus , Linn.,Enl., 
800. Ce pluvier habite le cap de Bonne-Espdrance. 11 est un 
des plus grands du genre, et a pres d’un pied de longueur 
totale. Ses jambes, plus dlevies que celles du pluvier dord, 
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sont de coiileur de rouille; la t£te est reeouverte d’un capu- 
chon noir que traverse une bande blanche qui le slpare des 
autres parties en formant une couronne; le devant du cou 
est gris, ainsi que la poitrine qui est ond£e de brun noir; le 
ventre est blanc; la queue, blanche k sa moiti£ supdrieure et 
a son extrlmit£, est traversde d’une bande noire; les pennes 
des ailes sont noires et les grandes couvertures sont blanches; 
le dos est brun, avec des ieintes verditres et pourprles. 

' Cest le pluvier du cap de Bonne-Esplrance, des planches 
enlu minxes. 

.£• II' Pluviers .muni* d'aiguillons aux ailes . 

Le PluVier hdpp6; Charadrius spinosus, Linn., Enlum., 801. 
Ce pluvier, figure par Edwards, pi. 47, est de la taille du 
pluvier dor£. Le sommet de la t$te est noir, avec une teinte 
verte, et les plumes forment en arrive une huppe de pres 
d’un pouce de longueur; les joues sont marquees de blanc, 
ainsi que les c6t£s du cou etPocciput; le dos est d’un brun- 
marron fonci ; un -trait noir tombe de la gorge sur la poi- 
trine, et celle- ci, ainsi que Pabdomen, sont d’un beau noir 
violitre m^tallique ; le bas- ventre est blanc; la queue est 
blanche a son origine et noire a son extr&nit£; les pennes 
des ailes sont brunes, et les grandes couvertures sont mar- 
quees de blanc. La femelle differ e du mile en ce que son 
cou est entferement blanc, et que sa robe n’a qu’une teinte 
matte. 

Le pluvier huppe habite la Syrie, Alep, la Russie et sur- 
teut la Perse. 

Le Pluvier a aigrettes j Charadrius cristatus ; C. spinosus , 
Gmel. et Lath., Enlum., 801, figure dans les planches de 
BufTon sous le notn de Pluvier arme du Senegal. 11 ne diff£re 
du precedent que par quelques legeres teintes. Les plumes 
de l’occiput s’alongent en filets longs d’un pouce: le haut de 
la tete, la gorge, la huppe, le plastron qui rev£t la poitrine, 
les pennes des ailes et l’extr6mit£ de la queue sont d’un noir 
vif; le dos est gris brun ; les c6t& du cou , le ventre et les 
grandes couvertures de Paile sont d’un blanc teint de fative; 
l’lperon du pli de l’aile est long de six lignes, fort et de cou- 
Jear noire. 
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Cc pluvier, trds-commun au Sdndgal, a onze pouces de 
longueur totale, et est un peu plus dlevd sur jambes que le 
pluVier dord dont il a la taille. M. Cuvier pense que c’est la 
inline espece que le C. spinosus. 

Le Pluvibr fib ( Charadrius Duvaucclii , Less*), est de la 
taille du pluvier a aigrette. Son bee est long, grlle et peu 
renfld; il est noir, ainsi que les pieds , dont les tarses sont 
tres- longs; une calotte, d’un noir foned, tombant sur l'oc- 
ciput , enveloppe la tdte et descend en devant sur la gorge, 
jusqu’a moitid du cou; les joues, le cou , la poitrine, sont 
d’un blanc glacd de gris ldger; le dos et les grandes couver- 
tures sont d’un gris roux ; led 1 couvertures moyennes sont 
blanches; les pennes sont noires; le coude de l’aile est garni 
d’une plaque trds-noire, vis-a-vis deux aiguillons tres-longs et 
pointus; la poitrine est grise; le ventre et les couvertures in- 
fdrieures de la queue sont d’un blanc de neige, tandis que 
les pennes sont noires. 

Un individu de cette belle espece a dtd envoyd de Calcutta 
par MM. Diard et Duvaucel. 

Le Pluvier cqiff£ ( Charadrius pileatus, Linn., Enlum., 
834), habite le Sdndgal et se fait remarquer par une memr 
brane jaune qiii entoure l’oeil; l’occiput est reconvert d’une 
calotte d’un beau noir, et son sommet est blanc; une cravate 
noire nait sous l’oeil et enveloppe la gorge et le haut du cou; 
les parties antdrieures du corps sont blanches, et le manteau 
est gris rouss^tre; les pennes de l’aile et le bout de la queue 
sont noirs; les pieds sont rouges; le bee est noir, ayant un 
point rouge a son extrdmitd. Cette espdee n’a qu un rudiment 
d’dperon au pli de l’aile, et porte le nom , dans les planches 
enlumindes, de Pluvier du Sdndgal. 

Le Pluvier arm£ db Cayenne ; Charadrius oayanus , Lath. , '• 
Enl., 804. Ce pluvier dont Latham a fait une espdee, et que 
Linnd confondoit avec son C. spinosus , est de la taille du plu- 
vier dord, mals est beaucoup plus haut sur jambes. Une bande . 
noire couvre le front,: passe sur les yeux et va se joindre au 
noir qui occupe le derriere du cou, le haut du dos, et qui 
forme un large plastron arrondi sur :1a poitrine; la gorge est 
blanche, de inline ,que le devant ducou et ,le dessous du 
corps; la tlte est coifTde d’une calotte grise, garnie d’un re- 
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bord blanc ; la queue, d’abord blanche, est noire a son ex- 
tremity ; les ypaules et les pennes des ailes sont brunes ; le 
manteau est gris 4 tre ou gris m£iy de blanc ; des yperons assez 
longs sont places aux plis des ailes. > 

Ce pluvier babite les parties chaudes de l’Amyrique et sur- 
tout le Brdsil et la Guiane. 

$. III. Pluviers ayant des lambeaux charnus a la 
base du bee . 

Le Pluvier a lambeaux; Charadrius bilobus, Linn. , Enlum. , 
880. Le p|uvier de la c6te du Malabar, des planches enlumii- 
n yes, est remarquable par une membrane jaune qui occupe 
les angles du bee, et qui pend de chaque cbty sous forme 
de deux lambeaux pointus. Sa taille est celle du pluvier, mais 
ses jambes sont plus yievyes et de couleur jaunfore; un trait 
blanc passe derriere 1’oeil et borde la calotte noire de la t£te; 
l'aile est noire et ses couvertures sont tachetyes de blanc; 
l’extrymity de la queue est brune et bordye de blanc; le dos 
et le coii sont d’un gris fauve plus ou moins foncy, >tle des- 
sous du corps est blanc. 

Ce pluvier babite l’Inde. 

$. IV. Les Pluvians; Pluvianus, Vieillbf, Npuy. Diet, 
d’liist. nat. ? tome 27, page 129. (Voyez ci-avant 
Particle Pluvian.) 

Le Pluvian a t£te noire: Charadrius melanocephalus, Linn., 
Syst , , sp . 26, Enl., 918; Fluvianus melanocephalus , Vleill. Cet 
oiseau est de la taille du pluvier a collier , mais son cou 
est plus grand et son bee est plus fort. Le dessiis de la tfcte , 
du cou et du dos sont ntiirs ; wi trait de la m£me couleur 
passe au-dessus des yebx; la polirine est teinte de roux^ 
une ycharpe noire, manquant quelqdefois, Pentoure ; les 
gran des pennes sont mgiyes de noir et de blanc; les couver- 
tures des ailes et les pennes moyennes sont d r un gris cetidr£ 
agryable ; le devaut du cou est rouss&tre ou blanchitre et le 
ventre est blanc ; le bee est plus gros et plus £pais que celui 
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du pluvier* etmoins reafll en m£me temps. La longueur est 
delimit, pouocs. 

Le pluvian a t£te noire habite le S^nlgal. 

Le Pluvian a t£te verte : Charadrius cklordcephalus ; C . 
qfricanusy Lath. ; Pluvianus cklorocephalus , Vieill. Ce pluvian 
a pds de huit pouces de longueur. Une calotte , d'un vert 
fonci et a reflets, couvre la t£te et se trouve bordle d’un 
diademe blanc; le dos et les couvertures des ailes sont d'un 
cendd clair; les autres couvertures des ailes sont blanches, 
ainsi que les pennes qui sont terminles de noir, et qui ont 
une tache brune vers le milieu de leur longueur, ce qui 
forme sur chaque aile une bande de cette couleur; la gorge 
est blanche ; le dessous du cou et du corps est d'un blanc 
teint de roux; un derm-collier Itroit, d’un vert fond et bril- 
lant, occupe le haut du thorax; les pennes de la queue sont 
courtes et £tagds, grises en dessus jusqu'aux deux tiers de 
leur longueur, oh commence une large bande noire termi- 
ng par du blanc; les yeux sont bruns; le bee et les ongles 
noirs; les tarses et les doigts bleu&tres. 

Ce pluvier, dont on doit la corinoissance a Sonnini , fd- 
quente les bords du Nil quand ses eaux sont retides. Jamais 
on ne le voit sur le limon, mais au contraire tou jours sur le 
sable. II vit par paires et rarement on en rencontre des reu- 
nions de sept k huit individus. On le trouve aussi en plu- 
sieurs parties de I’^gypte. 

J. V. Pluviers a bec mediocre, large et diprimti 
les Burrhins; Burrhinus , Illiger. 

, Le Pluvier a large bec ( Charadrius magnirostris , Lath. ) 
a les proportions du pluyier dod. Son bec est noir, fort, 
trfqr large, et a quelque analpgie avec celui des todiers ; 
je plumage sur le corps est gris blpu , lindie de noir; les 
parties inf£rieuressont d’up cendd p$le et tachetds; le front, 
l.e somtnet de la , t£te et les oreilles sont pointings de noir; 
les penpps 4 des. ailes sont de qefte couleur, et les pieds sont 
4’uu bjep terqe*, , 

Ce pJLuvier, type du genre Burrhinus d’Jlliger , habite les 
p6te$ dp U Nuuvpfle-Galles du Sud, 
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5* VI*. Pluviers a pouce rudimentaire . 

Le Pluvier social : Charadrius gregarius , Lino., SysL, sp . 8; 
Lath., Sjrnops., sp* i3 ; Pallas, Voy., t. 1 , p. 456, n.° 9.- Ce 
pluvier, que M. Vi eillot range parmi les vanneaux, en ala 
faille et le port et semble plus particuli£rement appartenir 
k ce genre, car il oflfre ddja un rudiment de doigt post£- 
rieur. 11 est cendr£ en dessus , blanc en dessous ; un croissant 
noir, dont les cornes rousses splendent sur le cou, regne 
au milieu de la poitrine; une bandelette blanche entoure 
le front et l’occiput en formant une couronne; une bande 
noire traverse les. yeux ; les premieres pennes sont noires; 
eelles de la queue sont blanches , et une large tache noire 
occupe leur milieu. 

Cet oiseau, dlcouvert par Pallas, habite le long des rives 
du Volga, du Jatk et de la Samara. 11 se r&mit par voltes 
considerables, et presque jamais on ne le rencontre iso1j£» 

$. VII. Pluviers a longues jambes . 

Le Pluvier £cua§sier ; Charadrius grallarius , Lath. Cet 
oiseau, de la Nouvelle-Hollande , est un adicn&me , suivant 
MM. Tcmminck et Vieillot ; comme il n f a pas dt£ mentionnl 
k ce mot, nous le d£crirons brievement ici. Le dos, le 
dessus de la t£te et les couvertures des ailes sont d’un gris 
bleu, vari£ de raies noires, plus larges sur le dps et la t£te; 
une grande tache brune, qui nait au-dessous des yeux, s’ 6* 
tend sur les joues; le dessous du corps est d’un blanc sale, 
ray£ de brun sur le devant du cou etde la poitrine; les pennes 
des ailes sont noires; les pieds sont tres-longs et d’un bleu 
p≤ Piris est jaune et le bee noir. 

11 habite la I^ouvelle-Galles du Sud. (Lesson.) 

PLUVIER ARM& ( ConchyU ) On trouve quelqucfois ce 
nom y dans les catalogues anciens de coquilles, pour le bucci - 
num flammeum , Linn. (De B.) 

PLUVINE. (Erpdt,) Dans le Dauphin^ et la Savoie, on 
donne ce nom k la salamandre terrestre, Voyez Salamandre. 
(H. C.) 

PLYCTOLOPHtiS. [Ornith,) Nom donn^ par M. Vieillot, 
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dans son Analyse d’une nouvelle ornithologie , aux kakatoes. 
Voyez l’article Perroquet. (Ch. D.) , 

PLYE. (IchthyoL) Voyez Plie. (H. C.) 

PNEUMODERME, Pneumoderma . ( Malacoz •) Genre de Mol- 
lusques &abli par M. Cuvier (Ann. du Mus. , tom. 4, p. 228, 
pi. 59), adopte par tous les zoologistes pour un petit animal 
trouv^ dans l’oclan Atlantique par MM. P^ron et Lesueur , 
et qui est £vid eminent fort voisin des Clios : aussi M. Cuvier 
en fait-il un genre de sa classe des pt^ropodes, ce qu’ont imit£ 
M. de Lamarck et la plupart des naturalistes. Nous avons 
£tabli avec le genre Clio et le Pneumoderme une petite fa- 
mille de notre ordre des Aporobranches , sous le nom de 
Gymnosomes (voy. Particle Mollusques), et nouscaract&isonsle 
genre Pneumoderme de la mani£re suivante : Corps subcylin- 
drique, un peu aminci en arri^re, renfld en avant et divisd 
en deux parties : l’unepost^rieure ou abdominale, plusgrosse, 
ovale et rltr&ie en arriere ; Pautre ant^rieure ou clphalotho- 
rax,l)ien plus petite , ayant infcrieuremenl une sorte de pied 
linguiforme, et a droite et a gauche un appendice aliforme 
natatoire ; bouche a l’extr&nitd d’une sorte de trompe re- 
tractile, ayant a sa base un faisceau de sugoirs tentaculaires, 
et pouvant se cacher dans une esp£ce de prepuce qui porte en 
dehors deux petits tentacules panus k droite, el un peu avant 
les branchies ext^rieures .en forme d’H , plac^es a la par tie 
post^rieure du corps ; orifice des organes de la g^n^ration dans 
un tubercule commun, placl a la racine de la nageoire du 
c6t£ droit. D’apr£s cette caractlristique que nous avons dta- 
blie sur plusieurs individus bien conserves, rapport^s par 
MM.‘Quoy et Gaimard de l’exp^dition du capitaine Freycinet, 
il est Evident que c'est un genre extr£mement rapproch£ du 
genre Clio. Dans Petat de contraction ou nous l’avons observe , 
le corps de ce petit mollusque est globuleux, ovalaire et £vi- 
demment sym&rique. II est compost de deux parties s^par^es 
par une sorte de r£tr£cissement : la post^rieure , beaucoup plus 
grosse que Pautre, est ovale, un peu attlnule en arriere et 
terminle par un petit corps en forme de grain d’orge , qu’on 
pourroit croire perc 4 , mais a tort, et qui est analogue a ce 
qu’on trouve au meme endroit dans le ciio boreal; outre eela 
on y remarque l’appareil respiratoire, compost de deux bran- 
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cities situdes horizontalement et entourant i’extrdmitd du 
corps de gauche a droite; qhaque branchie est elle * m^me 
formde de deux branches denticulees des deux c6t£s, rdunies 
par un gros pddicule common , et les deux branchies le sont 
entre elles par un cordon transverse et vertical , de mauiere 
a former une sorte d’ffi , ainsi couchde, a peu pr&s comply 
tement k ddcouvert. II se pourroit cependant qu’il y eftt un 
rudiment d’opercule dermoidal : du mo ins sur un individu 
nous avons remarqud un repli qui pouvoit etre regard^ 
com me tel* Cest en avant de ce rudiment d’opercule et du 
c6td droit que se trouve * l’an us , a l’extr&nitd d’un rectuui 
formant une llgere saillie sous la peau. M. Cuvier a d&- 
sign£ cefte partie comme la veine pulmonaire. Cette region 
du corps du pneumoderme est envelopp^e par une peau con* 
tractile a fibres circulates, de maniere a former une sorte de 
sac dans lequel la partie antlrieure peut rentrer , un peu 
comme dans l’atlas de M. Lesueur. Cette partie, arrondie ou 
globuleuse, beaucoup plus petite que l’autre , pr&ente a sa 
partie infdrieure et mldiane, une sorte d’appendice median 
tres-comprimd , en forme de langue alongle, plissle, stride 
transversalement, libfe en arriire dans une grande partie de 
son Itendue, et qui commence par deux especes d’auricules 
ova les, verticales et fdunies en avant en fer a cheval. C’est cet 
organe , mal figure dans le Memoire de M. Cuvier , dont Pdron 
a fait un capuchon, parce qu’il a envisage le pneumoderme 
sens dessus dessous. C’est dn veritable pied conform^ comme 
celui du clio , et servant sans doute de ventouse pour fixer l’a- 
nimal et peut-£tre pour ramper un peu. 11 faut aussi regarder , 
comme en £tant une d^pendance , les appendices aliformes qui 
se trouvent un peu de chaque c6td de cette partie du corps: 
ils sont plus petits que dans les clios; ils naissent egalement 
de la peau du tronc , dans une sorte d’excavation formde par 
la saillie des bords antdrieurs du manteau ; ils sont minces 
sur les bords, et quoiqu'on puisse aussi y apercevoir un peu 
les stries obliques que l’on voit sur les ailes du clio , il est 
certain qu’ils ne sont pas vasculaires, et que ce sont seulement 
des organes de locomotion. En dedans de i’aile, du c6td droit, 
entre elle et l’appendice linguiforme du pied , est un tuber- 
cule asscz gros , qui offre la terminaison des deux parties de 
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I’appareil de la gdnlration. Du milieu de Pextr^mit£ ant£- 
rieure de cette partie du corps peut sortir une sorte de 
trompe ou de masse buccale, assez grosse , subcylindrique , k 
rides ou replis circulates. A sa base et de chaque c6t£ est 
uu singulier tentacule aplati , ovale , et dont la surface in- 
terne est couverte d'une grande quantity de petits tubercules 
creux , pldiculls, servant probablement de sugolrs. Outre 
cela, il existe une autre paire de tentacules coniques, sim- 
ples vers I’ouverture de la trompe. 

L’organisation int&rieure du pneumoderme n’offre rien de 
bien different de ce qui existe dans les clios. Dans fint^rieur 
de la masse buccale , qui est assez forte , se voit inftrieure- 
ment un renflement lingual revStu de petites opines dirig£es 
en arriere. Les glandes salivaires s’y ouvrent par un canal 
qui 4prouve un renflement znarqul avant sa terminaison. 
L’oesophage, assez court , s’ouvre directement dans un estomac 
tr£s- mince, membraneux, envelopp£ de tons c6t£s par le 
foie, qui y verse la bile par un grand nombre de pores. Sui- 
vant M. Cuvier, le canal intestinal est assez court et se ter- 
mine par un rectum un peu saillant sous la peau , et qui 
s’ouvre comme il a £t£ dit. Les branchies, situles comme cela 
a M exposd plus baut , sont forntes par de petites pinnules. 
Le caeur est situ£ k droite dans une cavity particuliere. Les 
organ es de la g£n Oration n’offrent sans doute rien de bien re- 
marquable. Le cerveau est forml par un ruban transversal , 
£troit : parmi les nerfs qu’il fournit, il y en a deux de chaque 
eM , qui, suivant M. Cuvier, vont former sous la bouche 
un groupe de six ganglions , quatre grands au milieu et deux 
lateraux plus petits. f 

On ne commit absolument rien sur les igoeurs 'et les habi- 
tudes des pneumodermes. 

Une seule esp£ce a distingule. M. de Lamarck l’a 
uomui^e le P. de P£ron, P. Peronii. Elle est de la grosseur 
d’une noix et d’un gris sale. Il paroit qu’elle se trouve dans 
les mere de TAustralasie. ( De B. ) 

PNEUMONANTHE. ( Bot .) Nom aneien donnl pat* Cord us 
a une gentiane , gentiana pneumonanthe de Linnaeus , distingu£e 
comme genre particular par Reneaulme sous celui de cyana, 
par Adanson et Borckhausen sous celui de eineinalis. On la 
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retrouve aussi dans Dallcharops sous celui de calathiana. (J.) 

PNEUMON URES. (Crust*) M. Latreilte avoit ancienne- 
ment form£ sous ce nom une famille de crustacls parasites , 
renfermant les genres Calige , Binopie et Ozole , et qui cor- 
respond en partie k Pordre des Entomostraces pcecilopes. 
Voyez Particle Malacostrac£s , tome XXVIII, page 391, et 
a Particle Entomostrac£s, tome XIV, page 329. (Desm.) 

PNEUMORE, Pneumora . ( Enlorn .) Genre d’insectes ortho p- 
tires de la famille des grylloides, Itabli par Thunberg, pour 
jr ranger quelques esp£ces bizarres de sauterelles, qui ont 
comme relies- ci , les antennes en fil, mais dont les pattes pos- 
tdrieures ne sont guire plus longues que le corps, en mime 
temps que leur abdomen est tres-gros, comme enfte etrempli 
d’air, ce qui leur a valu la denomination sous laquelle on les 
indique. 

Nous avons fait figurer une espice de ce genre dans Patlas 
de ce Dictionnaire , planche 24, n.° 2. La plupart des autres 
especes restent , comme celle-1 a, privies d’ailes, au moins dans 
Pun des sexes. Ce sont des insectes d’Afrique, dont on connoit 
peu les moeurs ; mais il est probable qu’elles sont analogues a 
celles des sauterelles. (C. D.) 

PNIGITE ou PNIG1TES de Pline. ( Min.) CVtoit probable- 
ment une argile blanche ou cendr^e, tres-plastique, et qui 
se trouvoit en masse plus grande que la terre d’Erltrie. On 
croit qu’elle tiroit son nom d’un endroit de la Libye , nomml 
Pnigeum. (B. ) 

PO. ( Bot .) Suivant Osbeck, les habitans de Java donnent 
ce nom a une plante du genre Manglier , Rhizophora. (Lem.) 

POA. (Bot.). Voyez Paturin. (Lem.) 

POANA. ( Ornith . ) Nom italien de la buse , falco buteo , 
Linn. (Ch. D.) 

POATA. (Bot.) L’iplcacuanha ordinaire, cephatlis ipeca- 
cuanha de Richard , ou callicocca ipecacuanha de Brotero , 
porte ce nom vulgaire au Br&il, suivant M. de Saint -Hi- 
laire. L’espice de richardia qu’il nomine richardsonia rosea 
est le poaya do eampo , qui peut 6tre employ^ aux m£mes 
usages, ainsi que son richardsonia scabra , espice conglnire ' 
portant le mime nom , mais dont la propria est moindre. 
Le mtme nom est encore donn6, soit a un spermacoce 9 soit 
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a une espece d’l onidium, genre voisin de la violette, subs- 
titu£ avec succes*a l’iplcacuanha dans les lieux du Brasil 
oil elle est indigene. Un autre ionidium est nommd poaya 
branca , et un second spermacoce est le poaya do praia. On 
trouve encore quelques details int^ressans sur ces divers 
ipecacuanha et leur nomenclature dans une Dissertation 
splciale de M. Virey. (J. ) 

POAZ. ( Bot .) Nom du palmier arec a Ceilan, cite par 
Clusius. (J. ) 

POBALE CONNI. (Bot.) Une espece de phyllanthe est 
ainsi nominee dans un herbier ancien de Pondich^ry. (J.) 

POCAN. (Bot.) La plante nommde ainsi dans la Virginie , 
est, suivant Plukenet, un papaver corniculatum , rapporte par 
Vaillant au genre Sinapistrum , qui est maintenant le cleome 
des botanistes. Cependant Pluketoet cite comme synonyme 
un chelidonium acaulon de Cornuti, qui est la sanguinaria ca- 
nadensis, et c’est a ce genre qu’il faut rapport er le pocan. 

(j.) 

POCGEREBA. ( Bot. ) Murray , dans son Apparatus medi- 
caminum , vol. 6 , parle briivement d’une ecorce de ce nom, 
qui lui a ete envoyee en petits fragmens, et qui paroissoit 
avoir un peu d’astringehce et d’amertume. (J.) 

POCHARD. (Omith.) Nom anglois du canard millouin , anas 
ferina et rufa, Linn. (Ch. D.) ^ 

POCHE* (Mamm.) Nom donne par Vicq - d’Azyr a un 
cheiroptere, qui appartient au genre Taphien deM. Geoffroy. 
C’est le Vespertilio lepturus d’Erxleben. (F. C.) 

POCHE. (Ornith.) Ce nom et ceux depale, poche-cuil- 
ler, sont vulgairement donnas a la spatule, platalea leucoro- 
dia , Gmel. (Ch. D.) 

POCHE- CUILLER. (Ornith.) Voyez Poche. (Desm.) 

POCHERY. ( Ornith i ) Un des noms vulgaires du rnartin- 
p£cheur ou alcyon, alcedo ispida f Linn. (Ch. D. ) 

POCHOTLE. (Bot.) M. Kunth croit que c’est le nom 
inexicain de son bombax cllipticum, espece de fromager. (j.) 

POCILLARIA. (Bot.) P. Browne, dans son Histoire des 
plantes de la Jamai'que, donne ce nom a un genre de cham- 
pignons qui rentre dans le genre Cantharellus des botanistes 
mod ernes 5 il en figure une espece, pi. i5, fig. i. (Lbm.) 
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POCILLOPORE, PociMopora. (Polyp.) Division gdndrique, 
dtablie par M. de Lamarck (Anim. sans vert., t. 2, p. 273) 
parmi les m^drdpores, pour les especes qui, avec tous les ca- 
rac teres de ce genre, ont des cellules dparses, distinctes , 
creusdes en fossettes, a bord rarement en saillie , pocilli- 
formes, peu ou point stelliformes. Les especes qui entreut 
dans cette subdivision , dont on' ne council pas les animaux , 
Sont: 

Le P. aigu : P. acuta, de Lamk. , loc • cit . , pag. 274 , n.° 1 ; 
Aif. damicornis , Soland. et Ell., p. 170, n.° 73. Polypier k ra- 
meaux tres-nombreux , attdnuds, di vises en ramuscules aigus; 
cellules nombreuses , excavdes, obscurement lamelleuses. De 
l’Ocdan indien. 

Le P. corne dedaim : P. damicornis , Pallas, Zooph., p. 334 » 
var. a B; Esp., Suppl., 1 , tab. 46 et tab. 46 A. Polypier com- 
post de rameaux tres-nombreux , subtortueux , assez dpais, 
subdivise d’une manure variable en ramuscules courts, obtus 
et subdilates. Des mers de Plnde. \ 

Une variete de cette espdce , fort commune dans les collec- 
tions sousle nom vulgaire de chou-Jleur , a ses rameaux plus 
dpais, renfles et lobes au sommet. 

Le P. amaranths : P. verrucosa ; M. verrucosa , Soland. et Ell. , 
p. 172, n.° 78. Polypier forme de rameaux tres-nombreux, 
comprimes, dilates, obtus et de ramuscules courts, simples, 
en forme de verrues. Ocean des grandes In des. 

Le P. br£vicorne : P. br^icomis , de Lamk. , loc . cit., n.° 4. 
Polypier k base elargie, encrodtante, dans laquelle s’dldve 
une multitude de petites tiges divisdes , lobdes , d’un pouce 
dehaut environ; cellules excavees, a bords et interstices char- 
ges de points dentiformes. Qcdan des grandes Indes. 

Le P. FENESTad; P. fenestrata, de Lamk., loc . cit., n . 9 5 . 'Po- 
lypier forme de rameaux dichotomes, dpais, subgibbeux, 
tres- obtus, creuse de cellules assez profondes, contigu&s, 
aubanguleuses, k parois cri bides de trous et desquelles nais* 
sent des filets pierreux, convergens, servant de laities. Rap* 
portd de l’Ocdan austral par MM. Pdron et Lesueur. 

Le P. stigm at Aire : P. stig malaria , de Lamk., loc. cit . ,n.°6j 
Knorr , Detic . , tab. AX , fig. 3 , frustulum. Polypier coknposd 
de rameaux assez nombreux, cylindriques, souvent rdunis au 
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sommet et converts de cellules obliques, ^parses, peu ou 
point saillantes, et slparles par des intervalles raboteux. Pa- 
trie inconnue. 

Le P. blecj : P. cccrulea; M, carulea , Linn, , GmeL, p. 3y83 i 
Sol. et Ell., p. 14 a, tab. 10 , fig. 4 . Polypier frondescent, di-* 
visl en lobes droits et comprim& , converts de pores non 
sail Ians, cylindriques, a parois strides par des lames Itroites, 
non ramies' au centre et a interstices poreux et remplis 
de papilles arlnacles ; couleur grise en dehors , bleue en 
dedans. 

Ce polypier, qui vient, comme tousles prlcddens, de la 
mer des grandes Indes, offre cela de remarquable, que sa 
substance n’a pas de compacitl intlrieure. 11 est asaez grand. 
(DbB.) 

POCILLOPORE. (Foss.) On trouve a Valmondois, ddparte- 
xnent de Seine -et- Oise, dans une couche plus nouvelle que 
la craie, des debris qui ont jusqu’a deux pouces d’etendue 
d’une espice de ce genre, a laquelle j’ai donnl le nom de 
pocillopore de Solander, Pocillopora Solandcri. Ces morceaux 
sont de formes dififerentes, les uns sont en lobes aplatis et 
quelquefois divisls k leur partie superieure* Its sont cou verts 
de petits pores ronds, qui traversent jusqu’h Paxe auquel rl- 
pondent les pores de Pautre surface, et leur substance est 
compacte intlrieuremeut. Ce genre ne se trouve a l’ltat vi- 
vant que dans l’Oclan dts grandes Indes. (D. F.) 

POCOAIRE. ( Bot . ) Dans le petit Recueil des voyages il 
est question d’un arbrisseau de ce nom , croissant au fir&il, 
lequel s’lllve k dix ou douze pieds et a une tige si terfdre 
qu’un sabre peut la trencher d’un seul coup : c’est proba- 
blement le mime que le Pacobiba du Br&il (voyez ce mot), 
citl par Marcgrave, et que nous avons rapportl a Vheliconia 
dans la famille des musacles. ( J. ) 

POCOPHORUM. (Bot.) Necker distingue sous ce nom 
glnlrique le toxicodendrum de Totfrnefort ou rh us radicans. 
de Linnseus , qu’il caractlrise par' des fleurs dioiques et un 
fruit stril. (J.) 

POCOYAN. ( Entom . ) M. Bose dit qu’aux Philippines on 
donne ce nom a une abeille qui construit son nid sous les 
grosses branches d’arbre, oh elle brave les pluies presque 
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contumelies de ces climate. Le miel de cet insecte est, dit- 
on, excellent. (1 >esm.) 

POCS. ( Ornith. ) Dans Frisch , pi. i a 1 , c’est le hocco prp- 
prement dit, crax alcctor , Linn. (Ch. D.) 

POCSOO. (Bot.) Nona brarae du carim-curini du Malabar * 
justicia Scholium* ( J. ) 

POD AGR AIRE. ( Bot .) Nom spdcifique de l’dgopode. (L. D.) 

PODAGRARIAo ( Bot • ) Haller et Adanson avoient adopts 
ce nom ancirn , cit£ preincrement par Lobel pour le genre 
d’ombelliferes nommd ensuite Mgopodium par Linnseus , qui 
est la podagraire des Francois. (J.) 

PODAGRE. (Conchy 1.) Un ptdroc£re a quelquefois re$u 
ce nom vulgaire: c’e$t le pterocera scorpio , Lamk. , plus connu 
sous le nom de scorpion gouttcux • (Desm*) 

PODALIRE. ( Entom .) Ce nom est celui d’un beau papillon 
des environs de Paris , appeC le Jlambe par Geoffroy. (Desm.) 

PODAL1R1E. (Entom*) M. Latreille avoit d’ahord nommd 
ainsi les abeilles , qu’il a depuis d£sign£es successivement 
sous les noms glnlriques d’anthophores et de mlgachiles* 
(C. D.) 

PODALYRE, Podalyria. (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, k fleurs papilionacges, de la famille des llgumineuses , 
de la dicandric monogynie , off rant pour caraeCre essentiel : 
un calice presque labC, a cinq divisions; une coroll e papi~ 
lionacde; les p£tales presque Igaux; l’ltendard droit, presque 
ovale; les ailes oblongues, append iculees a leur base; la ca- 
rene k deux pltales; dix dtamines diadelphes; un style subul£; 
une gousse courte, renfCe, a une loge, a deux valves; plo- 
sieurs sentences* 

Podalyre a FLEuas blanches ; Podalyrip alba y Willd. , Sp.; 
Crotalaria alba , Linn., Sp.; Sophora alia, Bot . Magaz, , tab* 
1177; Syst. veg. Mart • Cent., tab. 44* Plante de la Caro- 
line , qui ressemble beaucoup , par ses feuilies et ses belles 
grappes de Hears, au cytise des Alpes ( cytisus laburnum , 
Linn.). Ses tiges sonthautes, lisses, purpurines; ses rameaux 
garnis de feuilies ternles; les folioles glabres, ovales-lanclo- 
Ides, obtuses, longues d’un pouce et demi, un peu pedicel- 
ides; deux stipules trds-petjtes , filiformes, caduques. Les 
fleurs sont disposers en belles grappes pendantes^ longues 
4a- 4 
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d’un pied ; elles ont la eorolle blanche ou nn peu purpurine. 
L’ovaire est oblong ; il lui succede une gousse assez grosse, 
renflde, noire k Fdpoque de la maturity, renfermant des se- 
mences en forme de rein. On cultive cetle plante dans pits- 
sieiirs jardins de l’Europe. 

Podalyae austral : Podalyria australis, Vent., Jard. Cels., 
tab. 56 ; Sophora australis ., Linn., SysL; Sophora ccerulca, Trew., 
PL rar ., tab. 14. D’une racine jau nitre et rameuse s’dlevent 
plusieurs tiges droites, hautes de deux pieds, glabres, fistu- 
leuses, un peu glauques. Les feuilles sont alternes, pdtioldes, 
terndes; les folioles glabres, entires, en ovale renversd, 
longues d’ environ un pouce, de quatre a einq lignes de large ; 
les stipules opposes , lancdoldes , aigu£s , presque droites. 
Les fleurs sont solitaires et rdunies en une grappe simple, 
munie de bractdes lancdoldes, aigutfs, de la longueur despd- 
dicelles; le calice campanula, a quatre lobes; le supdrieur 
arrondi , un peu dcbancrd; la eorolle d’un bleu indigo tres- 
vif; Fovaire pddicelld, auquel succede une gousse oblongue, 
renflde, uni-loculaire ; les sentences nombreuses, en rein. 
Cette plante croit a la Caroline ; on la cultive au Jardin 
du Roi. 

Podalyre des teinturiers : Podalyria tinctoria , Lamk. , III. 
g*n. t tab. 327 , fig. 1; Bot . Magaz ., tab. 1199; Sophora tinc- 
toria, Linn., Sp . Cette espece offre le port d’un petit arbris- 
seau, quoique ses tiges pdrissent tous les ans. Ses rameaux 
sont grdles, dififus, garnis de feuilles terndes; les folioles pe- 
tites, ovales, obtuses, dlargies a leur sommet, souvent mu- 
cronies, glabres, rdtrdcies en coin a leur base, avec deux sti- 
pules fort petites et caduques. Les fleurs sont disposes eh 
grappes liches; leur calice est campanula, presque k cinq 
dents courtes, un peu aigu&; la eorolle jaun&tre; Fovaire lan- 
cdold, pddicelld; il devient une gousse lisse, un peu gtobu- 
leuse, coriace , pddiceilde , a semences tuberculdes. Cette 
plante croit dans diverses contrdes de l’Amdrique septeu- 
trionale, dans la Caroline, le Canada, etc. Avant la dd- 
couverte du veritable indigo , 00 retiroit de cette plante un 
indigo grossier. Aujourd’hui on ne fait usage que de ses ra- 
cines, a fa id ed esq u elles on fait une belle couleur noire. 

(ODALYiiE a coIffe : Podalj rria calyptrata, ‘Willd., Sp.; So- 
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phora calyplrata , Thunb. , Prodr,; Sophora lijlora , Houttuyn, 
Linn, Syst * 9 tab. 24, fig. 1. Arbrisseau du cap de Bonne- 
fisp^rance , distingu£ par deux sortes de feuilles, Us unes 
elliptiques, les autres plus grandes, presque orbiculaires , sim- 
ples , alternes, p^tioUes, luisantes, rudes en dessus, uu pen 
pubescentes en dessous; deux stipules subuUes , caduques. 
Les fleurs sont axilla! res, solitaires, rapprochdes; les pedon- 
cules courts, tomenteux, munis au sommet de deux brae ties 
yelues , trls-caduques, rlunies en forme de coifife globuleuse 
autour de la fleur avant son Ipanouissement; caract&re qui , 
d ’a pres 1 ’observation de Ventenat, n’est point particulier a 
cette esplce. Le calice est velu , rlfllchi en dehors; la co- 
rolle grande, purpurine* 

Podalyre velu : Podalyria hirsuta , Willd., Sp Sophora hir w 
iuta, Ait., HotL Kcw,; Andr. , Bot . repot, , tab. 5 s 5 . Espece 
rapprochle de la prlcldente, distingule par ses feuilles trls- 
velues. Ses tiges sont garnies de rameaux durs , ligneux, cylin- 
driques, tomenteux et blanch litres; les feuilles sont simples, 
alternes, pltiolles, epaisses , blanchitres , tres- tomenteuses , 
les suplrieures ovales; les inflrieures presque rondes; les 
petioles tres -courts. Les fleurs sont axillaires , terminates; 
les pldoncules un peu glniculls a leur base, solitaires, uni- 
flores, charges, ainsi que les calices, de poils rouss^tres, tp- 
roenteux; le calice, blauch&tre en dedans, a cinq dlcoupures 
lanclolles, presque aussi longues que la corolle, qui est de 
couleur purpurine, mllangle de blanc. Celle plante crolt 
au cap de Bonne-Esplrance* 

Podalyre cun&forme; Podalyria cunei folia , Vent., Jard* 
Cels., tab. 99. Arbrisseau d’un aspect fort agrlable par la 
beautlde son feuillage, couvert de poils soyeux, tres-abon- 
dans, et par ses fleurs d’un blanc de lait. Sa tige est haute 
de cinq a six pie<ls, droite, couverte d’une .Icorce v cendrle ; 
les rameaux yelus; les feuilles simples, alternes, pltiolles, 
cunliformes, Ichancrles au sommet, longues de six lignes, 
larges de quatre, couvertes de poils couches et soyeux, ainsi 
que les stipules. Les fleurs, couvertes avant leur Ipanquisse- 
xnent par deux bractles ovales, sont solitaires, axillaires, a 
pldoncules courts ; le calice est soyeux, persistant, rentrant 
a sa base, et formant un disque sur lequel est inslrle une 
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corolle d’un beau blanc, ayant Pltendard pourvu d’un large 
onglet; les ailes tronqules k l’un des c6t& de leur base, mu- 
nies de l’autre d’un onglet lindaire et crochu ; l’otraire tres- 
velu. Cette plante crott au cap de Bonne-Esplrance : elle est 
cultiv^e auJardin des Plantes. 

Podalyrb a feuilles DB MYRTiLLB : Podalyria myttillifolia , 
Willd., Sp,; Sophora rot undifolia , Berg., cap • i38 j Pluken. , 
Almag tab. i85, fig. 2; Herm. , Lugdb . , tab. 271. Arbrfa* 
seau du cap de Bonne-Esplrance , charge de rameaux revltus 
dans leur jeunesse d’un duvet tomenteux et cendri. Les 
feuilles sont alternes, p&iolles, ovales, presque orbiculaires , 
mu cronies au sommet , tomenteuses k leurs deux faces , de 
couleur cendrle ou un peu ferrugineuse , longues d’un pouce^ 
les stipules velues, s£tac£es. Les fieurs sont axillaires ; les p&- 
doncules velus, de la longueur de la corolle , a une, rarement 
k deux fieurs ; le calice est un peu campanula, rentrant k sa 
base, tr£s-velu; la corolle llg£rement purpurine. D’apres 
Bergius, cinq Itamines sont tout- a- fait libres, cinq autres 
rlunies k la base des filamens; l’ovaire est oblong, velu; les 
gousses sont renflles, oblongues, un peu cylindriques. 

Podalyre biflore : Podalyria Hjlora, Poir. , Encycl., n. a 10; 
Lamk., Ill . gen., tab. 327 , fig. 3. Cet arbrisseau a des rameaux 
cylindriques, jaun&tre* ou cendr&, un peu tomenteux dans 
leur jeunesse. Les feuilles sont simples, alternes, ^parses, 
les sup^rieures quelquefois opposes, courtes, ovales, un peu 
arrondies, chargees de poils couches, soyeux, blancs ou rous- 
s&tres, obtuses ou un peu Ichancrles au sommet, avec une pe- 
tite pointe recourse; les stipules subulles, tomenteuses. Les 
fieurs sont axillaires, presque terminales; le pldancule est 
6pais, roide , alongl , k deux divisions courtes, tomenteuses; le 
calice couvert d’un duvet rouss&tre et luisant, blanc k Finttf- 
rieur; la corolle grande, d’un bleu clair, mllangtfe d’un peu 
de jaune; l’ovaire tr^s-velu; une gousse ovale, renflle, longue 
d’un pouce, couverte de poils bruns et finq; cette plante croit 
au cap de Bonne-Esplrance. 

Podalyre a feuilles i>e buis : Podalyria luxifolia , Willd., 
Spec,; Lamck., IlL gen,, tab. 327, fig. 4. Arbrisseau ayant sa 
tige divide en rameaux courts, tomenteux, Stalls, nom- 
breux; les feuilles simples, ^parses, alternes, k peine pltio- 
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tees, o vales, Ipaisses, longues de cinq a six Jjgnes, larges de 
trois, en tie res, obtuses, tomenteuses, rouss&tres et soyeuses 
en dessous; les stipules filiformes; les fleurs sont axillaires, 
termijaales; les pldoncules tomenteux , longs d’un ou deux 
pouces ; le calice rouss&tre en dehors, blanc en dedans, k cinq 
d&oupures aigu£s, irr^gulieres, assez profondes, rent rant a 
sa base; la corolle d’un pourpre vif; l’ovaire hdrissd depoils 
rousshtres et couches. Cette pi ante croit au cap de Bonne- 
Esp&rance. 

Podalyae molle : Podalyria mollis , Mich., FI • lor • outer . 1, 
pag. 164. Sa tige se divise en rameaux glabres, alternes, 
presque cylindriques. Les feuilles sont tern^es, pdtioldes; les 
folioles presque sessiles, un peu molles, douces au toucher, 
un peu pubescentes, llgerement rhomboidales ou lancloldes, 
longues d’un pouce et plus; les stipules lanclolles, aigucfs , 
au moins de la longueur des petioles; les fleurs jaunes, dis- 
poses en une grappe terminale ; lea p£dicell*s plus courts que 
le calice; celui-ci est campanula, d’un vert jaun&tre, presque 
glabre , a cinq divisions lanctaldes , aigu&s , cilides k leurs bords ; 
la corolle au moins une fois plus longue que le calice. Cette 
plante croit dans la haute Caroline. 

Podalyae velue; Fodalyria villosa , Mich., toe. cit . Cette 
plante a des rameaux tltragones , un peu pubescens. Les 
feuilles sont tern&s, m&iiocfement pdtioldes, ovales, alon- 
gles, obtuses, d’un vert fonc4, longues de deux pouces, pres- 
que glabres en dessus, pubescentes et pileuses en dessous, 
nerveuses, rlticulles, irks- entires ; les stipules presque li- 
ndaires, lanclolles, acumindes, a peine plus longues que les 
petioles. Les fleurs sont p4dicell£es , disposes en £pis, ou 
plutbt en grappes simples, terminales; le calice est campa- 
nula, a cinq divisions ovales, obtuses, un peu pileuses, bor- 
ddes d’un lisdrl blanc, pileux; la corolle est grande et paroit 
£tre d’un jaune bleu&tre. Cette plante croit dans la Caroline 
et la Nouvelle-Glorgie. 

Podalyae unifloaa; Fodalyria uniflora , Mich., toe. cit. Dans 
cette espice les rameaux sont glabres, comprim&, un peu 
aoguleux, garnis de fei^illes alternes, tern£es; le petiole com* 
xnun est trfes- court ou presque nul; les pddicelles sont longs 
ah moins de six lignes; les folioles lanclotees, entires. pres- 
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que glabres, leagues au mo ins de deux pouces, larges d’un 
pouce , obtuscs au sommet, aigu£s et un peu courantes k 
leur base; les stipules sltac&s; les calices a peine pileux, 
hordes et cili^s a leur contour; les corolles assez grandes; 
les gousses renftees , p^dicelMes, ovoles, petites, aiguefs et 
subul& a leur sommet. Cette plante croit dans l’Am^rique 
septentrionale. (Poib.) 

PODARGE i Podargus, Cuv. ( Ornith .) Ces oiseaux, qui ont 
la forme et les habitudes des engoulevents , en different par 
la force di* bee , par le d£faut de membranes entre les doigts 
et de dentelures a Pongle du milieu. Leur bee , robuste, en- 
tiirement corn£, est court, tres- dilate, plus large que le 
front, entourd de soies asa base; la mandibule sup^rieure, 
courbledes son origine, est crochue a sa point e ; l’inferieure , 
plus courte, est en forme de gouttiere pour recevoir le cro- 
chet, de la sup&rieure; les narines, presque lindaires, sont 
caclides par lef aoies, et la bouche est fendue jusqu’au-dela 
des yeux. Le torse est court ; Pinterne des trois doigts de 
devant est uni k celui du milieu jusqu’a la premiere articu- 
lation , et l’exierne, presque entierement libre , est a moitid 
reversible. 

La seule espece connue de ce genre, dont la grosseur est 
celle du choucas, se trouve a la Nouvelle-Hollande ; elle est 
gravde, dans Le premier volume du Rcgne animal, sous le 
nom de podarge gris , et sur la planche 169 des Oiseaux co- 
lories de M. Temminck , sous celui de podarge cornu . Le plu- 
mage de Poiseau o fire un melange irrdgulier de taches rondes 
et longitudinales, de couleur noire et blanche sur un fond 
gris; les angles et le bee sont noirs. (Ch. D.) 

PODAS. ( Ichthyol .) Nom sp^cifique d’un pleuronecte de la 
division des Turbots. Voyez Turbot. (H. C.) 

PODAVA - KELENGU. (Bot.) Voyei a Particle' Karodi. 

(J.) 

PODAXIS. (Bot.) Genre de la famille des champignons et 
de la division des lycaperdacdes' ou champignons gastdtromy - 
ciens , qui avoit M rduni au lycoperdon , et qui en a dte 
pard par M. Desvaux , sous le nom cle Podaxis . II parott dtre 
le m^me que le Schwcinitiia de Greville. 

Ce genre est caractdrisd par son p£ridium ovale, longue* 
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roent stipitl ; i fprjtn^ d’une double 4 corce , l’extcfrieure plus 
mince qui se dltruit, l’intdrieure persistante, se dec hi rant, 
par le c6&, de bas en haut; et 2. 0 muni int&rieurement d’un 
axe auquel soot attaches de nombreux filamens disperses au 
milieu d’une pou$si£re s&ninulifere tres-fine. v 

Le podaxis senegalensis , Desv. , est l’espece la plus remar- 
quable, c’est le lycoperdon axatum , Bose* Actes de la Soci£t6 
d’histoire naturelle de Paris , 1792, pi* 11. Ce champi- 
gnon , d’un gris bl&nchkire , a environ un pied de hauteur* 
Son stipe est fistuleux , d’une substance presque ligneuse, 
a fibres contourn& de gauche a droifce ; m base ou racine est 
renfMe, tubereuse, omongue , terminde par un prolongement. 
Ce stipe porte one tite ovale, de quatre pouces de longueur 
sur deux de largeur, travers£e par un axe qui n’est que 
le prolongement de l’axe du stipe. Cette t£te s’opvre par les 
c6t& en plusieurs fentes, qm laissent ^chopper les slminules 
sous forme de poussiire brune; elles partent du reseau fila- 
menteux qui entoure l’axe , ’ et qui ne paroit nullement 
attach^ au p 4 ridium. M. Bose considere comme un volva, 
l^corce ext^rieure qui recouvre le p&idium, et dont les 
lambeaux restent attaches a son sommet, au point ou l’axe 
central se terminer Ce n’est pas la le caractere d’un vrai 
volva. 

Ce beau champignon a le port, en grand, de noire petite 
yesse-loup p^diculce ( tulostoma brumal e) \ mais elle differe de 
ce genre par la presence d’un axe centrahqui manque dans le 
lula&toma, et par la manure dont se d£chire le plridium, 
du bout en bas, tandis que dans 1 e tulostoma il s’ouvre par 
le haut. 

Le podaxis axatum a et£ trouv£, par M. Roussillon, dans 
une petite lie sablonneuse du fleuve Slnlgal, peu £loign£e du 
comptoir fran^ois. 

' M. Bose trouve que cette plante a des rapports avec le ly- 
coperdon careinomale et pistiltare, Linn., qui sont des sclero- 
derma de Persoon. Ces deux esp£ces mieux observes, ainsi 
que le lycoperdon transversarium , Bose , ieront sans doute, un 
jour, partie du genre Podaxis qui doit conserved ce nom 
plut6t que celui de Schweinitzia , a moins que les espices rap- 
portdes a ce genre, par M. Greville, qui n’a point eu con* 
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noissanoe du travail de M. Desvaux, n'offrent des caractlres 
suffisans pour lea en sdparer. ( Lem. ) 

POD^TION. (BoL) Petite tige simple ou rameuse qui serf 
de suppdrt aux conceptacles d’un grand nombre de lichens. 
( Mass. ) 

PODIA. ( Bol . ) Necker , sous ce oom , sdparoit du genre 
Centaurea de Linnaeus, les especes dont les dcailles du Pa- 
rian the ou pyridine sont terminles par plusieurs dpinex 
disposers en main ouverte, c’est -k - dire palmdes. Ce sont 
les mimes que long -temps auparavant Vaillanfc ddsignoit 
sous le nom de ealcitrapoides , et dont nous avions form l le 
genre Seridia. ( J. ) 

PODICEPS. ( Ornifli. ) Nom latin des oiseaux du genre 
Grebe. ( Ch. D. ) 

POD I CERE, Podicerus . ( Entom . ) Nous avon* ddcrit sous ce 
nom un genre d’insectes him ip teres de la famille des fro n ti- 
ros tres ou rhinostomes, dont lesantennes, excessivement lon- 
gues, ressemblent a des pattes. 

C’est de cette particularity dans la disposition desantennes 
que nous avons empruntd le nom de podicere , tird de deux 
mots grecs, dont l’un mst-TreSis, signifi e pattes, et l’autre , 
xtpets, correspond a corne, antenne. Des quatre articles qui 
forment ces antennes , les trois premiers , par leur lon- 
gueur et.la maniere dont ils s’articulent et se coudent, si- 
mulant jusqu’a un certain point la hanche , la ouisse et 
la jambe, tandis que le quatridme, plus court et un peu en 
masse , imite au premier aspect une sort© de tarse. Les trois 
paires de pattes de ces insectes, et surtout la troiaidme, ou 
celle de derriere , sont trds- alongles. Nous avons fait figu- 
rer une espdee dans l'atlas de ce Dictionnaire, planche 36, 
' n,° 7 , 

Les podiceres que nous ddcrivons ici, ont did rapportdes 
par Fabricius au genre BIayts (voye* ce mot au suppldment 
du tome IV), dont ils different, comme nous alloas bientbt 
l’indiquer, et comme le lecteur le remarqnera au premier 
roup d’aeil en consultant le tableau qui sera insdrd i Particle 

RhINOSTOMES. 

Parmi les hdmipteres de cede famille, les scutellaires, les 
pentatcunes, les acanthies at les lygdes ont cinq articles aux 
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antennes , et les pattes d’une longueur mediocre ; to us let 
autres genres n’ont que quatre articles aux antennes. Cbez 
les corses , elles se terminent par un bouton ou masse alongde 
comme dans les podicdres.. Mais ceux* ci se distinguent par 
cette dernidre particularity des gerres , dont les antennes se 
terminent en fil, car leurs pattes sont aussi Ires- longues. 

Les deux especes principales sont : 

J.° POOLCERE VOLGA UE PodicCMS tipuktriut 

C’est le cimex tipularius , Linn., Fauna suecica , n.° 973 ,que 
nous avons fait, ngurer , comme nous l’avons indiqud plus 
baut. 

Car. D’un gris blanchitre, cuisses renfldes a leur jonction 
avec les jambes. 

2. 0 PoDiciiRE annel£, Podiccrufannuialus, 

Car. Gris, les pattes a anneaux plus foncds, surtout aux 
cuisses; pattes plus courtes que les antennes. 

C’est peut-dtre une variety desexe de Pespdce prdcddente; 
ton corps paroissant plus gros, est pent- lire celui de la fe- 
xnelle. Nous Pavous trourd plusieurs fois k Cadix et k Sdville. 
(C. D.) 

PODICI PEDES. (Omith.) Ce terme ddfigne des oiseaux 
dont les pieds aoni placds pris de Panus , comme ceux des 
grdbes. (Ch. D.) 

PODIE, Podium, (Entom.) Nom de genre donnd a des hy- 
mdnoptdres tirds de celui des sphdges par Fabricius , qvi y a 
rapportd deux espdces de l’Amdrique mdridionale , dont on 
ne connoit pas les nteeurs. (C. D.) 

POD 1 SOMA. (Bot.) Genre de la famille des champignons, 
dtabli par Link pour le puccinia juniperi , Pers., placd aussi 
dans le genre Gymno$porangium de M. De Candolle. Dans le 
poditoma les sporidies sont divisdes en deux loges par une 
cloison , elles sont portdes sur de longs filamens , qui , par 
leur enlacement et leur agglutination, composent une masse 
ehamue , tfdmelloide, un peu gdlatineuse , qui est recouverte 
d’une membrane commune, de dessous laquelle les sporidies 
sortent pour se disperser au -dehors* Ce genre nous semble 
dififdrer a peine du gymnosporangium . 

Le Powsoma dij GBNhviiEa : Poditorpa juniperi , Link. inWilld., 
Sp. pi., 6 , part. 2, page 127 ; Ndes, Fung., page 18 , pi. 1 : 
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fig* i5 3 Gym no sporangium fu*cum , Decand. , FI. fr., a, pag. 
2173 Puccinia cristala , Schmied., Icon, et Anal. y 3, p). 66. 
Cette espdce est ddcrite a Particle Gymnosporangium de ce 
Dictionnaire , tome XX, page 141, Gymnqsporangium brun. 
( Lem. ) 

PODOA- ( Ornilh .) Illiger , dans son Prodrome, ddsigne 
par ce nom gdndrique le grebe - foulque , et cette denomina- 
tion a dtd adoptee par M. Temminck, pag. cvi de l’analyse 
de son Systdme general. (Ch. D.) 

PODQBlL ( Ornith .) Merle du Senegal, dont la description 
se trouve au tome XXX de ce Dictionnaire. C’est le turdud 
erythropterus de Gmelin. ( Ch. D.) 

PODOCARPE, Podocarpus. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
ledon cs, a fleurs monoiques, de la famille des coniferes , de 
la monodcie monadelphie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel des fleurs monoiques, privdes de calice et de co- 
roller; les fleurs m&les disposes en chaton, munies d’diami- 
nes courtes, monadelphes; les antheres a deux lobes, termi- 
«des par une pointe; un seul ovuire; un style trds-court; un 
stigmate. Le fruit est une noix a une seule loge, sans valves, 
a demi enfoncde dans un receptacle presque en capsule; une 
seule sentence. 

11 paroit que ce 'genre avoit dtd confondu avec lesifs, dont 
il est tr^s-voisin ; il en dilfdre par le caractere de ses fami- 
nes, par Pabsence des enveloppes florales, par la forme de son 
fruit. Qudques esrpdces d’ifs doivent y dtre rdunies, tels que 
le taxus elongate , et peut-dtre le taxus nucifera. 

Podocarpb a fbOilles d'asplenium : Po do carpus aspleniifolia , 
Labill. , Nov. Holl., 2 , p. 71 , tab. 22 1 ; Poir., 111. gen., Supply 
tab. 997. Grand arbre de la Nouvelle-Hollande , qui s’dleve a 
la hauteur de quatre-vingts pieds et plus, sur un tronc d’envi- 
roh deui pieds d’dpaisseur; les rameaux sont dtalds, en partie 
cou verts d’dcailles imbriqudes ou verticilldes , ovales, aiguefs, 
longues d’une ligne et demie. Les feuilles sont planes, alteroes 
ou opposes, un peu dpaisses, assez semblaMefe k ceRes de Pas- 
plenium, alongdes, rhomboldales, raydes, strides a leu rs deux 
faces, lobdes, incisdes k leur contour, quelquefois presque 
pinnatifides. Les fleurs sont monoiques , situdes vers l’extrdmitd 
des rameaux , entourdes d’dcailles imbriqudes ,et de feuillfi 
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verticilldes , sans corolle , sans oalice , a moins qu’on ne prenne 
pour tel le receptacle un peu en cupule. Les fleurs m&les sont 
com poshes de dix a quinze d famines monadelphes *, les anthd- 
res a deux loges, a deux lobes, attachdes latdralement k la 
colon ne cent rale par un petit filament court, un peu courbd, 
subuld, prolong^ en pointe entre les deux lobes de l’anthere. 
L’ovaire est ovale, acumijid, place sur un rdceptacle presque 
orbiculaire. I^e fruit est une’ noix ovale, acuminde, a une 
seule loge , inddhiscente, un peu noir&ftre vers son sommet , 
blanche a sa par tie inferieure, a demienfoucee dans un rd- 
ecptacle dpais, presque a deux lobes^ une seule semence; 
l’embryon ovale, acumind, entourd d f un pdrisperme; la ra- 
dicule inferieure est obtuse. 

PopocaRpe du Cap: Podocarpus elongata, De $f., Arbr., 2, 
pag. 5 67 ; Willd. , Spec., 4, sub taxo . Cet arbre, rangd d’abord 
parmi les ifs, est devenu le type de ee genre. 11 paroit s’dle- 
ver bien moins qu€ le prdcddent. Ses rameaii? sont inclindt, 
presque verticillds. Les feuilles sont lisses, simples, alternes, 
dures, dtroites, lancdoldes, persistantes , trds-entidres, portdes 
sur des pd doles courts. Les fleurs m 41 es sont disposees en cha- 
ton, sans calice ni corolle; les anthdres nombreuses, placdes 
en spirale autoufr d’une colonne centrale. Cette plante est cul-, 
tivde au Jardin du Aoi : elle est originaire du cap de Bonne- 
Espdrance. 

Podocarpe a feuilles d’if : Podocarpus taxifolia , Kunth in 
Humb. et Bonpl., Nov 9 gen., 2, pag. 2, tab. 97; Taxus mon- 
tana , Willd., Spec. Arbre rdsineux, d’environ soixante pieds 
de haul. Les rameaux sont alternes, cylindriques , bruns, 
glabres , dcaitteux et ridds. Les feuilles sont dparses, rappro- 
chdes, presque sur deux rangs opposds, mddiocrement pdtio- 
ldes, larges, lindaires, aiguds ou un peu obtuses, planes, 
glabres, coriaces, d’un vert foncd et luisant en dessus, plus 
p&les en dessous, longues de huit a dix lignes. Le fruit est 
solitaire a l’extrdmitd des rameaux, presqud gobuleux , jau- 
ndtre, ombiliqud, plein de sue : de la grosseur d f un pots. 
Cette plante croit au Pdrou, sur lea hauteurs , proche la vtlle 
de Loxa. (Poia.) : 

PODOCfeRE. (Crust.) Genre de crustacds de l’ordre des 
atnphipodes, formdpar M. Leach , et que nous avonsddcrit 
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dans Particle MalaCosteacAs* Voyes tome XXVIII , page 356 . 
(Desm.) 

PODOCOME, Podocoma. ( Bot .) Ce genre de planter , que 
nous avons propose dans le Bulletin des sciences deSeptembre 
1817 (pag. 137), appartient a Pordre des Synanthdrdes, a 
noire tribu naturelle des Astdrdes, a la section des Astdrdes- 
Prototypes, et au groupe des £rigdrdes , dans lequel nous 
Pavons placd entre les deux genres Munychia et Stenaclit. 
(Voyez notre tableau des Astdrdes, tom* XXXVII, pag. 46a 
et 484*) Le genre Podocoma ofire les caractdres suivans* 

Calathide radide : disque multiflore, rdgulariflore , andro- 
gynifiore; couronne uni- bisdride, multiflore, liguliflore, fd- 
miniflore. Pdricline infdrieur aux flours du disque, formd de 
squames iodgales, plurisdrides, irrdgulidvement imbriqudes 9 
lindaires, aiguds, subfoliacdes. Clinanthe plan, nu, alvdold. 
Ovaires du disque et de la couronne oblongs , comprimds 9 
hispides, amincis el prolongds suptrieurement en un col; aigrette 
rouss&tre, composde de squamellules tres- nombreuses , tris- 
indgales, filiformes, barbelluldes* Coro lies de la couronne a 
languette presque lindaire. 

Nous connoissons deux especes de ce genre* 

Pooocome a FEUULB3 D^PEAViiRE : Podocoma WuTacifolia 9 H* 
Cass*; Erigeron hieracifolium , Poir., Encycl* C’est une plante 
herbacde , dont la tige , haute de sept a huit pouces, est dres- 
ade, un peu rameuse, stride, pubescente, un peu scabre; les 
feuilles radicales (ou caulinaires infdrieures) sont rapproch des, 
longues de deux pouces, larges d’unr pouce, obovales, un peu 
dtrdcies infdrieurement en une sorte de pdtiole large et foliacd; 
borders de dents peu saillantes, indgales, irrdgulieres; files 
sont un peu pubescentessur les deux faces, et munies de ner- 
yures convergentes; les feuilles caulinaires (ou supdrieures) 
sont alternes, sessiles, oblongues ou lancdoldes, entidres, dis- 
tantes, peu nombreuses,et d’autant plus petites qu’elles sont 
situdes plus haut; la tige est divisde supdrieurement en plu- 
aieursrameaux pddonculi formes, terminaux et axillaires, por- 
tant cbacuaune calathide; ces calathides, quoique peu qom- 
breuses, forment ensemble une sorte de corymbe oude pani- 
eule.Nous avons fait cette description sur des dchantillons secs , 
recueillis par Commerson dans les environs de Budnos- Ayres 
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et de Montevideo, et qui se trouvent dans les herbiers de 
MM. Desfontaines et de Jussieu. 

Podocome 4 feuilles de PH.IMEV&RE ; Podocoma primulcefolia , 
H. Cass. Cette plante , recueillie par Cominerson , pr&s de 
Montevideo , se trouve dans l’herbier de M. de Jussieu , ou 
elle est &iquetde Erigeron ? primuUtfolium , et oil nous avons 
dtudie ses carac teres g^ndriques , qui sont exactement con- 
formes k ceux de l’esp£ce pr^c^dente. Les calathides sont 
grandes et solitaires k l’extr&nitd des rameaux; mais nous 
avons malheureusement neglige de prendre note des autres 
caracteres spdcifiques. Cependant nous croyons que c’est une 
espice distincte. 

Le genre Podocoma se distingue fort bien de tous les autres 
genres du mime groupe, par ses fruits colliftres , c’est -i- 
dire attdnuds supdrieurement en un col, qui rend l’aigrette 
stipitee , suivant P expression usitee par les botanistes. La 
couronne nous a paru £tre jaune , sur les echantillons secs 
des deux ! esp£ces que nous avons observdes ; mais il est pro- 
bable que sa vraie couleur, alt^r^e par la desiccation, ne 
seroit point >aune sur les individus vivans. 

Le nom de Podocoma, compose de deux mots grecs, qui 
signifient pied, chevelure, indique le principal caractere du 
genre, qui consiste en ce que Paigrette est stipitee. (H. Cass.) 

PODODUNERES. (Entom.) M. Clairville (voyei Particle 
Insectes, tome XXIII , page 52 1) nomnte ainsi la neuvi£me 
section de la classe des insectes ; ce sont les apteres mandi- 
fcuies ou coureurs. (C. D.) 

PODOGYNE. (Bot . ) Dans certaines plantes le pistil est ex- 
fiausse par une esp£ce de support forme tantbt par une saillie 
du receptacle ( cleome , helic teres , dianthus , silene , reseda 9 
etc.) , et alors il prend le nom de gynophore ; tantdt par Pamin- 
cissement de la base du pistil (pavot , robinia , etc.) , et c’est dans 
ce cas qu’on le nomme podogyne. Le podogyne ne se dis* 
tingue du pistil par aucune interruption de surface , et quand 
le pistil est transforme en fruit, le podogyne devient neces- 
sairement une partie du fruit. Le gynophore, au contraire, 
est simplement articuie avec le pistil ; a la chute du fruit il 
reste ordinairement attache au receptacle, dont il n’est que 
le prolongemeBt. Dans le framboisier, un gynophore coniquc 
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porte tin grand noihbre de pistils* C’est ce gynophore qui, 
lorsqu’on detach e la framboise m&re , reste sur le calite, au 
centre duquel il est piacd. Dans le cleome pentaphylla , la fleur 
de la passion, le gynophore sert de pied non*seulement au 
pistil, mais encore aux dtamines. Dans le silcne, 1’teillet, il 
porte le pistil, les diamines et les petales. ( Mass* ) 

PODOLEPE, Podolepis. (Bat.) Ce genre de plan tes dlabli, 
en 1806, par M. Labillardidre , dans le second volume de 
son Nova: Hollandia: plantar urn specimen , appartient k Pordre 
des Synanthdrees , a notre tribu naturelle deslnuldes, et k la 
section des Inuldes-Gnaphalides, dans laquelle nous Pavons 
placd entre les deux genres Helichrysum et ArUennarta • (Voyez 
notre tableau des Inuldes, tom. XXIII, pag. 56 s.) 

Ayant analyst une calathide sec he de Podolepis rugata, nous 
pouvons ddcrife les caracteres de ce genre , d’aprds nos prop res 
observations. 

Calathide radide : disque mulliflore, rdgulariflore , andro- 
gyniflore; couronne uniseride, interrompue, ligulidore, fd- 
miniflore. Pyridine a peu pres dgal aux fleurs du disque, 
formd de squames nombreuses, plurisdrides, rdgulierement 
imbriqudes, appliqudes , dtroites, oblongues, lineaires, dpaisses, 
coriaces, surmontdes d’un' grand appendice inappliqud, ellip- 
tique, arrondi au sommet, mince, membraneux-scarieux, 
semi-diapbane, dord, uninervd., ridd. Clinanthe large, plan, 
nu. Fleurs du disque : Ovaire oblong, hdrissd de papilles pili- 
formes, et muni d’un tres- petit bourrelet basilaire; aigrette 
longue, blanche, persistante (non caduque), composde de 
squamellutes unisdrides, nombreuses, a peu pres dgales, fili- 
formes, tres-barbelluldes, entregreffdes a la base de manure 
a former en cette partie un tube court, membraneux. Co- 
rolle (d’Inulde) a tube long, a limbe obconique-cylindracd, 
divisd au sommet en cinq lanieres demi-lancdoldes, un peu 
indgales. famines a filets glabres, libdrds au-dessous du 
sommet du tube de la corolle ; anthdrcs pourvues d’appen- 
dices apicilaires ovales-lancdolds , et d’appendices basilaireo 
longs, membraneux, capillaires, extrdmement fins. Style (de 
Gnaphalide) a deux stigmatophores longs, glabres, diver- 
gens, arquds en dehors, dpaissis au sommet, bordds de deux 
bourrelets stigmatiques. Fleurs de la aeuronne : Ovaire et ai* 
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gpettej comme dans les fleurs du disque. Corolla a tube lonfg 
et grdle; languette dtalde, radiante, league, Margie de bus 
en ha ut, ay ant sa partie supdrieure profonddment fendue 
en deux ou trois lanieres. Eternises absolwment nufles. Stylp 
a peu pres semblable a celui des fleurs du ^disque. 

Podolepb rid&e : Podolepis rugate, LabiU. ., Nov, Roll. pi. 
spec. , tom. a , pag. 57, tab. 208. C’est une plante glabre , ou 
ldgerement laineuse, dost la tige, haute d’eqviron un pied, 
est divisde supdrieurement; ses feuilies aoat lindaires, un peu 
acumindes, privdes de nervures, les infdrieures lindaires-lan- 
cdoldes; les calathides, composdes de fleurs jaunes, sont soli- 
taires au Somme t de pddencules terminaux garnis de brac- 
tdes ova les ou ovales-obloogues, scarieuses , dont fessupd- 
rieuressurtoutsont un peu rid des versle sommet) le pdncline 
est de couleur fauve ou ferrugiaeuse. Cette plaote a dtd trouvde 
par M. Labillardiere sur la terre de Van-Leuwin, qui fait 
partie de la Nouvelle- Holland e. 

L’auteur du genre a cru que les squames du pdricline dtoieUt 
pddicelldes , et c’est pourquoi il lui a donud lcnom de Podo- 
lepis. Mais le prdtendu pddicelle est la vdritable squutne, et 
la prdlendue squame est Tappendice de la squame. Cette 
disposition , qui a paru extraordinaire dans le Podolepis, parce 
que la squame eat fort dtroite et tres-distincte de Sou appen- 
dices existe pourtant dans une foule de Synanthdrdes , que 
nous avons journellement sous les yeilx , comme en pourra 
facile meat s’en convaincre en examinant, par example, le 
pdncline des Centaurea jacea, nigra, etc. Nous avons dtabli 
(tom. X, pag. 148) cette distinction importante et ndgligde 
par les boftaiiistes, entre la squame proprcmeut dite, qui re- 
prdsente le pdtiole d’une feuille, et l’appendiee de la squame, 
qui reprdsente le limbe de cette mdme feuille. Le clinanthe 
ae nous a point paru dtrfe papilld, ni scrobiculd, comme le 
dit M. Labillardiere ; et nous n’avons pas pu vdrifier si les 
fruits sont comprimds, comme il le prdtend, ce caractere ne 
pouvant pas dtre baen reconnu sur des ovaires dtssdefcds avant 
leur maturitd. Ce botaniste n’a point retnabqud un caractdre 
asset notable de 1’aigrette , ltquel consiste en ce que les squa- 
mellules soot entregrefifdes a la base, de mani&re a former un 
tube. M. LabiUardiire pense que le Podolepis est voisin du 
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Leysera : mais nous croyons qu’il a plus dsffinit^ avec le veri- 
table Helichrysum , tel que nous 1 ’avona ddfini (tom. XX, pag. 
4&o, et t. XXV, p. 469). II sc rapproche Igalement de YAr- 
gyrocome, dont nous avons trace les caract£res (tom. XXXIV , 
pag. 39). Quoi qu’il en soit, nous nc pouvons pas adopter 
l’opinion de M. de Jussieu, qui, dans ses Mlmoires sur les 
Composdes (Ann. du Mus., tom. 6,7, 8)', place le Podolepis 
aupres du genre Aster. Le pdricline du Podolepis est accoxn- 
pagnd a sa base par un assemblage de bract£es analogues aux 
appendices des squames, et qui semblentse confondre avec ce 
plricline : mais nous avons reconnu que ces bractles, quoique 
tr^s-rapprochees, ne se touch ent pas imm£diatement par leurs 
bases, et qu’elles sont disposlessur plusieurs rangs, par dtages, 
autour de la partie apicilaire du pldoncule , et non autour de 
la base ou de la face inf&rieure du clinanthe , ce qui prouve 
qu’elles n’appartiennent pas rdellement au plricline. 

M. Sims a public, en 1806, dans le Botanical magazine 
(tom. 24, n.° 9S6), la description et la figure d’une plante 
qu’il nommoit Scalia jaceoides, et qu’il paroissoit croire voi- 
sine des Centaurea par ses rapports naturels. La description 
et la figure nous disposoient a penser que ce pouroit £tre 
une Vernontee, voisine du Stokesia. Mais M. R. Brown, dans 
la 2.* Edition de l’Hortirs kewensis d’Aiton (vol. 5 ), rapporte 
cette plante au genre PodoUpis , en la nommant Podolepis 
acuminata , et en la distinguant du Podolepis rugata , par sa 
tige presque simple, au lieu d’etre tout ^a- fait simple, et par 
les appendices du pdricline, qui sont ovales, acuminds, non 
rid^s, au lieu d’etre obtus et rid^s. Cette indication de M. 
Brown est prdcieuse, en ce qu'elle determine les vdritables 
affinity du Scalia ; mais nous doutons un peu que ce Scalia 
soit parfaitement conglnere du Podolepis , parce que Sims 
dit expressdment que les corolles de la couronne sont infun - 
dibuliformes , c’est-a-dire en entonnoir, ayant le tube fili- 
forme, et le limbe un peu irrlguli£rement dlcoupd en trois, 
quatre ou cinq lanieres Itroites. Nous nous sommes bien 
assurdquecellesdu Podolepis rugata so nt tr£s - differ en tes ; car 
elle* sont notablement plus longties que les corolles du disque 
et vraiment rad i antes, leur tube Itant surmontl d’une longue 
languette dtafee en dehors et bi- trifide au sommet. Nous 
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regrello ns que M. Brown n’ait donnd aucun edaircisseraent 
sur ce point, non plus que sur la question de savoir si les 
squamellules de Paigrette sont entregreffdes a la base en forme 
de tube, dans le Scalia comme dansle vrai Podolepis, La de*- 
crip ti on g&i£rique de M. Brown est congue en ces termes : 
Receptaculum nudum ; pappus pilosus ; calyx imbricatus , scario - 
sus , hemisphccricus , squamis unguiculatis . En attendant que 
Fillustre auteur nous donne une description plus complete 
et plus satisfaisante, ou jusqu’a ce que nous puissions observer 
nous-m6ine le Scalia f nous sommes autorise, par la descrip- 
tion de Sims, a croire que c’est un genre, ou sous -genre, 
distinct du Podolepis de M. Labillardi&re , au moins par la 
structure des corolles de la couronne, qui seroient analogues 
st celles des vrais Helichrysum et des Argyrocome v (H. Cass.) 

PODOLOBIUM. (Bot.) Ce genre a ete etabli pour le cho~ 
rizema trilob alum de Smith , pen different du chorizema , dont 
il se distingue par le calice a cinq ddcoupures plus profondes ; 
la car£ne de la corolle comprimde , de la longueur desailes, 
ainsi que l’etendard; l’ovaire renfermant quatre ovules places 
sur un seul rang. Le style est ascendant, le stigmate simple. 
Le fruit est une gousse p6dicell£e , lin^aire , oblongue , m£- 
diocrement ventrue. 

On n’y rapport e que la seule esp£ce Podolobium ttilobatum , 
Ait., Hort ., Kwy, edit. 2, vol. 3, pag. 9; Pultencea ilicifolia , 
Andr., Bot . repos , , tab, 320, an Labill.P Chorizema triloba - 
turn , Smith , Lin . soc . trans. y v. 9 , p. 253. Les feuilles sont op- 
poses, a dentelures dpineuses, a trois lobes, k base trans* 
versale et lobe* terminal dentd, beaucoup plus court que les 
autres; Fovaire est soyetric. Cette plante croft a la Nouvelle* 
Holland e. (Poir.) 

PODOLOBUS. (Bot.) Le genre fait sous ce nom par M. 
Rafinesque , est le cleome pinnata de M« Pursh , dont M. Nut* 
tal a fait son genre Stanleya , adopts par M. De Candolle et 
report^ aux crucifires. (J. ) 

PODON^REIDE , Podonereis . (Chitopod,) M* de Blainville, 
dans son Systeme de nomenclature et de disposition systeima* 
tique des esp^ces de nereides, a donne ce nom gdnerique aux 
esp£ces quiont le corps assez peu alonge, compose d’anneaux 
presque semblables et pourvu d’appendices supportes par de 
42. & 
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tr£s-longs pddoncules; le premier anueau avec de longs cirrhes 
tentaculaires et des points noirs ou yeux ; la bouche sansdents ; 
il y rapporte les Nereis punctata et corniculata , de Linn. , 
Gznel. Voyez N6r6ii>e. (De B.) 

PODOPHTHALME, {Crust.) Ce nom a ttk donne a un 
genre de crustac& decapod es brachyures , fort voisin des 
portunes, mais ires-bien caractlrise par les longs p^doncules 
qui supportent les yeux. Le m£me nom de podophthalme a 
ete employe par M. Leach , pour designer les malacostracds 
de sa premiere legion, comprenant en general les decapodes 
et les stomapodes. 11 correspond au motpediocle, dont M. 
de Lamarck s’est servi pour designer les m£mes animaux. 
(Desm.) 

PODOPHTHALME. (Foss.) On ne connoit de ce genre, a 
Petal fossile, qu’un individu , qui se trouye dans ma collec- 
tion, et auquel M. Desmarest a donne le nom de podophthalme 
de Def ranee , Podophthalmus Defrancii, Desm., Hist. nat. des 
crust, foss. pi. 5, fig. 6, 7 et 8. II est large de pr£s de trois 
pouces, sur vingt lignes de longueur. II ne pr&ente pas les 
pldoncules des yeux, mais il en a tous les autres carac teres; 
savoir : le t£t deprim ^ et tres- large; les angles la teraux tres- 
aigus; son bord anterieur non ^dente comme celui des por- 
tunes, mais uni et un peu ere use en goutti£re; le milieu du 
front un peu avancl en forme de chaperon j les bases des 
deux dernieres pattes situles tres en arri^re ei relevees ; les 
pieces sternales tres -larges et en palettes, comme dans les 
portunes. On ne sait ou ce crustace a ete trouve. (D. F.) 

PODOPHYLLE, Podophyllum . {Bot.) Genre de plantes dico- 
tyiedoncs, h fleurs completes, polypetaiees, de la famille des 
renoncu lades, de la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : un calice colore, grand, caduc, a 
trois folioles concaves; six a neufpe tales presque orbiculaires, 
concaves, sinues k leursbords; un grand nombre dVtamines 
inserees sur le receptacle; un ovaire superieur; point de style; 
un stigmate obtus et plisse; une baie a une loge, couronnde 
par le $tigmate; plusieurs semenc.es arrondies. 

Pooofhylle felt6 : Podophyllum peltatum , Linn. , Sp.; Lamck, , 
111. gen., tab. 440; Trew., Ehret. 9 tab. 29. Plante herbacee, 
dont la racine est composee de plusieurs tubercules assez epais, 
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et de fibres charnues, qui rampent, s’ltendent et se multiplient 
considerablenxent. II s’en Hive des tiges simples, droites. 
tres-lisses, fistuleuses, strides, hautes de huit a dix pouces, 
divisles a leur extrlmite en deux petioles , sou ten ant chacun 
une feuille simple, peltle, divisle en cinq ou sept lobes pro- 
fonds, irreguliers, Ichancrls ou incises au sommet. Cesfeuilles 
sont minces, vertes en dessus, plus p&les' en dessous, tres- 
lisses, marquees d’autant de nervures principales qu’il y a de 
lobes. De la bifurcation des petioles sort une fleur portae sur 
un pldoncule court, un peu recourbl. Le calice est grand, 
colors ; la corolle blanche, a neuf p Stales concaves, arron- ' 
dis a leur sommet. L’ovaire grossit considerablement aprls la 
chute des pltales, et forme une baie jaun&tre, ovale, presque 
ronde, couronnle par un stigmate obtus et plissl. Cette plante 
croft a la Caroline, et dans plusieurs autres contrees de TA- 
mlrique septentrionale. On la cultive dansles jardins debota- 
nique del’Europe, 0(1 elle fleurit dans le courant du mois de 
Mai : elle se multiplie facilement parses racines. (Pom.) 

PODOPHY LLIiES. (Bot.) Sous ce nom M. De Candolle a 
etabli une famille de plantes dicotylldones , dont le podo- 
phyllum est le type. Ce genre avoit Itl dans les Fragmenta 
methodi naturaiis de Linnaeus, en 173 8, placl prls des pavots 
avec Vactcea. Bernard de Jussieu, dans son Catalogue manus- 
crit du jardin de Trianon, en 1769, mettoit le podophyllum 
avec les pavots, et Yactcea avec les renoncules, et Linnaeus 
avoit ensuite admis la mime separation dans ses Ordines na- 
turales , en 1764. Les families d’Adanson, publiles en 1763, 
reportent les deux genres aux pavots , en y joignant le 
Leontice , le Berheris , la Balsamine, etc. Notre Mlmoire 
sur la famille des renoncules, inslrl dans le Recueil de 
l’Acadlmie des sciences, annle 1773, rlunit le podophyllum 
et Vactasa a cette famille , dont ils forment , dans le Genera 
plantar um , publil en 1789, une dernilre section , caractlrisle 
par l’unitl d’ovaire, qui la distingue des sections prlcldentes 
k ovaire multiple. Nous fondions, dans ce mlmoire, la reu- 
nion de ces deux genres aur l’identitl presque absolue,de 
leurs caracteres principaux , et particulierement de leurs 
fruits, Igalement charnus, uniloculaires, polyspermes, a grain es 
portles sur un placenta unique et parietal, ou lateral. Ce 
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placenta correspond au point oil les deux fruits du peeonia 
s’ouvrent d’un seul c6tl et laissent apercevoir ieurs graines 
inslrles sur le bord des valves. Ce dernier genre , genlraie- 
ment associl aux renonculacles, sert de liaison, ainsi que 
le Cimicifuga , genre suivant, entre cette famille et les deux 
genres , a fruit charnu indlhiscent, et cette liaison est telle 
que M. De Candolle regarde le Cimicifuga et YActcea comme 
conglneres, quoique le premier ait plusieurs fruits capsu- 
laires et le second un seul fruit charnu indlhiscent. 

Les opinions Imises plus haut ontpu autoriser ces auteurs 
a slparer des renonculades le podophyllum ; mais les obser- 
vations ajoutles semblent prouver qu’on ne peut l’lloigner 
de Yactcea , qu’il a cependant laisse dans cette famille, en 
le liant Itroitement au cimicifuga. 11 nous est des-lors permis 
de conserver le podophyllum dans les renonculacles , sans 
avoir Igard au caractlre moins important de la situation des 
anthferes sur leurs filets, qui, d’ailleurs, est la mime dans 
ce genre et dans ceux qui le prlcldent et peu difflrente 
dans les autres genres de la famille. Le doute Imis par M. 
De Candolle lui-mlme sur le rapport de ses vraies podo- 
phyllles avec les renonculacles , fortifie encore cet ancien 
rapprochement. Le Jeffcrsonia de Michaux, que Linnaeus 
nommoit Podophyllum diphyllum , a cause de ses feuilles con- 
jugules, a, en effet , de l’affinitl avec ce genre par son 
port, sa fleur solitaire, son fruit simple, uniloculaire, muni 
d’un placenta lateral, chargl de graines, et on peut, avec 
M. De Candolle, ne pas l’eloigner de ce genre. Cependant 
il difflre par ses Itamines en nombre defini , son fruit co- 
riace non indlhiscent et s’ouvrant latlralement au-dessous 
de son sommet par une fente demi - circulaire , dont la dila- 
tation produit deux demi -valves. C’est contre le milieu de 
la valve suplrieure, a l’opposite de la fente, qu’est appliqul 
le placenta slminif&re , dont les graines son! de plus munies 
d’un arille. Ces caracteres , propresau jcjfcr sonia , diminuent 
son affinitl avec le podophyllum , et permettent seulement de 
le placer a la suite comme genre voisin , type futur d’une 
nouvelle famille* On laisse pres de lui, avec M. De Can- 
dolle, son genre nouveau Achlys , qui restera incertain tant 
qu’on ne connoitra pas la structure de abn ovaire, de son 
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fruit et de ses graines. Ce sont ces trois genres qui forment 
la premiere section ou tribu des podophyltees. 

Si nous passons maintenant a la seconde tribu , que l’au- 
teur d^signe sous le nom d’hydropeltidyes , nous voyons que 
de son aveu elle diff^re beaucoup de la pr^c^dente par la 
plurality d’ovaires et se rapproche peut-£tre plus des nym- 
ph£ac£es. Les deux genres , Cabomba d’Aublet, et Hydropeltis 
de Michaux, qui la composent seuls , sont aquatiques coniine 
ces dernieres . et ont un port particulier , qui les yioigne 
des renonculac&s. Ne connoissant primitivement que le Ca- 
bomba , d’ a pres la description et la figure d’Aublet et sur 
des individus secs incomplets, nous l’avions jugy monoco- 
tyiydone a la premiere vue , et surtout d’apr£s le nombre et 
l’insertion de ses six famines, partant chacune de la base 
des six divisions profondes de son calice, comme dans Valisma 
et la plupart des genres des families groupies avec les jon- 
cdes; mais ce jugementne pouvoit £tre dyfinitif qu’apres l’ins- 
pection de la graine. Richard , en nous la faisant connoitre 
d’abord dans son Analyse des fruits et ensuite dans les An- 
nates du Museum, volume 17 , page 2 3 o, tab. 5 , fig. 23 , a 
confirm^ notre opinion , et il est impossible maintenant d’£- 
loigner ce genre des monocotyiydones. 11 diflfere cependant 
de Valisma et des alismac^es par l’existence d’un p^risperme, 
au sommet duquel est plac£ ext^rieurement 1’ embryon , con- 
form^ comme dans plusieurs monocotyiydones. Ces derniers 
carac teres le apparent dgalement des potamees qui n’ont pas 
de p^risperme, et semblent le rapprocher des saururees , qui, 
suivant Richard (Anal, du fruit) et M. Mirbei , dans les Annales 
du Museum , voh 16, pag. 449, tab. 18, sont munis Igalement 
d’un pyrisperme et d’un embryon extyrieur. 

Vhydropeltis presente le m£me caractere de pyrisperme et 
d’ embryon extyrieur monocotyiydone , comme l’a observe 
Richard (Ann. du *Mus. , vol. 17 , page 2 3 o , tab. 5 , fig. 22 ). 
Cette conformity dans ce caractere confirme l’analogie des 
deux genres et leurlloignement du podophyllum et des renon- 
culacyes. Cependant Vhydropeltis dififere du cabomba par ses 
ovaires beaucoup plus nombreux , ainsi que les famines 
qui ne sont point en relation nuinyrique avec les divisions 
du calice. 11 est encore remarquable par la disposition et la 
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forme de ses fleurs et de ses feuilles, arrondies et ombili- 
qudies, qui lui donnent l’aspect d’un genre voisin des nym- 
phlacles, comme l’observe tres-bien M. De Candolle. Ce 
dernier caractere se trouve aussi dans la feuille terminale 
et surnageante da cabomba, 

Les caracteres dnonces , communs a ces deux genres, prou- 
vent, comme Font dit Richard et M. De Candolle , qu'ils 
ne peuvent etre s£par& ; ils pron vent aussi qu’ils doivent £tre 
reports ensemble aux monocotyl^dones , dans la classe des 
mono-p£rigynes (puisque ieurs ^famines sont ins£r£es au ca- 
lice) , non loin de Valisma et de plusieurs families d£tach£es 
des jonc^es. De plus, lorsque, comme nous le pensons , les 
!Nympheac£es (voyez ce mot) seront , apr£s de nouvelles ob- 
servations , reconnues comme monpcotyl&lones , elles se 
rangeront pres du cabomba comme famille distincte, et en 
ce point Faffinit^ indiqu£e par M. De Candolle sera confirmee. 
Les deux genres pr£cit£s different des families voisines par 
plusieurs caracteres importans ; il en resulte la necessity d’&- 
tablir une nouvelle famille des Cabomb£es , d^ja propos^e 
par Richard, laquelle devra presenter le caractere general 
suivant : 

Un calice d^coupe profond&nent en six parties, dont trois 
plus intthrieures color&s, imitant des p^tales ; six famines 
ins£r£es a la base de ses six divisions , ou famines plus nom- 
breuses ins^r^es aux mimes points; deux ou plusieurs ovaires 
uniloculaires , contenant chacun quelques ovules et surmontls 
de leurs styles etstigmates simples, devenant autant de cap- 
sules, souvent monospermes par suite d’avortement ; graines 
renversles, attach les au sommet de leur loge, remplies par 
un plrisperme charnu ; embryou monocotyledone place ex- 
tlrieurement au-dessus de Fextrlmitl suplrieure de ce pl- 
risperme, ayant une radicule ascendante, llargie en forme 
de lentille ou de champignon. Plantes herbacles , vivant 
dans Feau, dont les feuilles surnageantes sont arrondies et 
nmbiliqules (comme dans le nelumbium) ; fleurs surnageantes, 
solitaires ou en Ipi. 

Les genre* de cette famille sont le Cabomba , YHydropeltis , 
et peuHtre le Flocrkea de Willdenow , moins connu , re- 
gard £ par Richard comme voisin du Cabomba . (J. ) 
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PODOPSIDE. (Foss.) Dans l’Hist. nat. ties Anim. sans yert. , 
M. de Lamarck a assigni les caractires suivans a ce genre, 
qui n’est connu qu’a Pitat fossile. Coquille iniqui valve, sub- 
riguliire, adhirente par aon crochet infirieur, sans oreil- 
lette; a valve infirieure plus grande, plus convexe, ayant son 
crochet plus avanci ; charniere sans dents; ligament intirieur. 

Quelques espices ont iti t rouvies dans la craie chloride 
on dans la craie tufiau; et il est tris- probable que toutes 
celles qu'on connolt , proviennent de couches qui repri- 
sed tent ces substances. 

Podopside moNQU&E : Fodopsis truncates, Lamk. , loc . cit ., 
Brongn., Glol. des env. de Paris, pi. 5 , fig. 3 ; Encyclop. , pi. 
188 , fig. 6 et 7. Coquille longitudinale , cuniiforme, arron- 
die en dessus, iniqui valve, couverte de stries longitudinale% 
fines, sur lesquellesil se trouve quelques aspiritis. Longueur, 
quatre polices. Fossile des environs de Tours, du HBvre, de 
Brighton en Angleterre, et de Dyssay, dipartement de la 
Sarthe. 

Podopside stride; Podopsis striata , Brongn., loc . cit., mime 
pi. fig. 2. Nous croyons que ces coquilles, qu’on trouve dans 
les mimes endroits, dependent de P espece ci-dessus. 

Podopside £pineuse; Podopsis spinosa, Def. Cette espece dif- 
fere de la pricidente, en ce que les stries dont elle est cou- 
verte, sont moins riguliires, et parce que la valve infirieure 
porte des ipines comme lesspondyles. Fossile du Val-di- Lon te, 
pres de Castel Gomberto en Italie. 

M. de Lamarck (loc. cit.) a signali sous le nom de podop- 
side gryphoi’de , une espece qu’on trouve dans la craie de Meu- 
don; mais nous croyons que les coquilles dont il parle, ap- 
partiennent au genre des Hultres, et k l’espice qu’il a nom- 
mi ostrea vesicularis . 

Podopside rude; Podopsis hirsutus , Def. Cette espice de la 
grosseur du poing est couverte de grosses stries squameuses 
et extrimement rudes. J’ignore ou elle a iti trouvie. 

On trouve des podopsides dans la craie chloritie de la mon- 
tagne de Sain te- Catherine pr£s de Rouen; et M. de Gerville, 
qui a dijk rendu de si grands services k la science , vient d’en 
dicouvrir une grande espice dans une couche de craie chlo- 
ritie, commune de Chef-du-Pont, dipartement de la Blanche. 
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Cette esp£ce a beaucoup de rapport avefc le podoptis truncata; 
inais ses c6 tes sont plus grosses. (D. E.) 

PODOPTERE, Podopterus. ( Bot .) Genre de piantes dicotyl^- 
dones, a fleurs incompletes, de la famille des poly gorges , de 
Vhexandrie trigyme de Linnaeus', off rant pourcaract^re essen- 
sentiel : Un calice a six decoupures; les trois ext^rieures joau- 
nies d’une membrane en carene, prolongtfe sur le p&ioncule; 
les trois int^rieures planes, plus petites; point de corolle; 
six famines attaches au calice; un ovaire triangulaire ;. trois 
styles; une capsule a trois valves, a une seuleloge mo nos- 
perm e. 

Le oom de ce genre , £tabli par MM. de Humboldt et Bon- 
pland , en exprime le principal caractere. 11 est compost de 
deux mots grecs, ttSs (pied) et 7 r]tgov ( ailes ), parce que le 
support des fleurs est comme ail£ par le prolongement de la 
membrane qui forme la carene des divisions ext&ieures du 
calice. 

PoDOPTfeaE du Mexique : Podopterus mexicanus , Humb. et 
Bonpl. , Pl. cequin. , 2 , pag. 89 , tab. 1 07 ; Poir. , III . gen. , SuppL , 
tab. 940. Arbrisseau dont la tige s’^leve a six ou huit pieds : 
elle se divise, des sa base, en plusieurs rameaux tortueux, 
diffus, les plus jeunes terminus par des piquans. Les feuilles 
sont alt ernes, ovales, longues d’un pouce, un peu pile uses, 
r&rdcies en coin a leur partie inftrieure, rassemblees en fais- 
ceaux, et s^par^es a leur base par de tr£s-petites membranes 
ou Icailles; ces feuilles tombent tous lesans, et ne commen- 
cent aparoitre que lorsque la floraison est d^ja avancee. Les 
fleurs sont alternes, port^es sur de longs p&ioncules, reunies 
par paquets sur les jeunes ranfeaux. Le calice se divise en 
six parties; les trois exterieures ovales, concaves, muni es 
d’une carene tres- saillante , en forme d’aile, qui se prolonge 
sur le pedoncule; les trois divisions interieures plus petites, 
planes, ovales, point de corolle; six famines reunies a leur 
base; les antheres oblongues, a deux loges; un ovaire trian- 
gulaire, surmont^ de trois styles, et d’autant de stigmates 
en tete. Le fruit est une capsule ovale, triangulaire, divis^e 
en trois loges; elles renferment une semence oblongue et 
cylindrique. Cette plante croit a la Nouvelle - Espagne. 
(Pbia. ) 
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PODOPTfeRE. {Omit] 1.) Nom grec de la Zoologie analy- 
tique de M. Dumdril , qui est le synonym e de pinnipdde. 
(Ch. D.) 

PODORIA; Boscia , Lamck. (Bo/.) Genre de plantes dico- 
tylddones, a fleurs incompletes ; dela famille des cappariddes , 
de la doddcandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour carac- 
fere essentiel : Un calice a quatre folioles; point de corolle; 
douze famines; un ovaire supdrieur , pddicelld; le style tres- 
court, persistant; le stigmate simple; une baie.ou coque glo- 
buleuse, pedicellde, tomenteuse, monosperme. 

Ce genre doit conserver le nom de boscia , qui lui a dtd 
donnd par M. de Lamarck, qui Pa dedie a M. Bose, de P Aca- 
demic des sciences et professeur d*agriculture au Jardin du 
Roi; naturaliste tres- distingue par ses connoissances varices, 
ses longs travaux, ses ddcouvertes et ses yoyages. Thunberg 
avoit employe le mdme nom pour un autre genre, qu’il a sup- 
primd depuis. (Voyez Bqscia.) 

Podoaia do Senegal : Podoria senegalensis , Pers., Synops., 2 , 
pag. 5 ; Boscia , Lamck., III. gen., tab. 395. Arbuste originaire 
du Sdndgal, dont la tige se divise en rameaux cylindriques , 
un peu pubescens, garnis de feuilles alternes, pdtioldes, co- 
riaces , ovales - oblongues , elliptiques , tres - entieres , longues 
d’ environ deux pouqes, obtuses a leurs deux extrdmitds, quel- 
quefois un peu dehanerdes et mucronees ay sommet, traver- 
ses par quelques nervures fines, alternes, latdrales, presque 
simples; les petioles tres-courts. Les fleurs sont petites, dis- 
poses en un corymbe terminal, mddiocrement etald; les ra- 
mifications alternes; les pddicelles pubescens, indgaux, uni- 
flores; les folioles du calice ovales, concaves, obtuses ,*un pen 
pubescentes; les corolles nufies ou peut-dtre trds-caduques; les 
diamines fibres, et les antheres en coenr, dehanerdes a leur 
base; l’ovaire est ovale, tomenteux, portd sur un long pivot; 
le style tres-court, persistant avec le stigmate. (Poir.) 

PODOSiEMUM. {Bol.) Voyez Podoseme. (Poir.) 

. PODOSEME, Podoscemum . ( Bot .) Genre de plantes mono- 
cotylddones, a fleurs glumacdes, de la famille des gramindes, 
de la triandric digynic , ofifrant pour caraptere essentiel : Un 
calice uniflore, a deux valves mutiques, quelquefois un. peu 
aristdes ; la valve infdrieure de la corolle a dpux dents pro- 
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fondes; une ar£te entre les dent*, trois famines; deux stig- 
mates plumeux. 

Fodo3E.me entortilliS : Podoscemum imp lie alum , Kunth in 
Humb. et Bonpl. * Not', gen,, 1, pag. 127. Cette plante croit 
en touffes gazonneuses. Ses tiges sont droites, ra menses, pu- 
bescentes, purpurines a leur base; les feuilles lineaires, rudes 
et pubescentes en dessus, presque glabres en dessous; les gaines 
glabres, strides, monies a leur origine d’une languette alon- 
g4e et fendue. Les fleurs sont disposes en une panicule m&- 
diocrement rameuse ; les rameaux rudes, er.tremllls, capil- 
laires, peu garnis de fleurs; les 4pillets £pars, lineaires, p&ii- 
cell^s; les valves du calice glabres, arrondies, un peu denti- 
cultfes; celles de la corolle beaucoup plus longues. Cette plante 
croit aux lieux humides, dans les Andes du Mexique. 

Podoseme gr£le; Podoscemum debile , Kunth, loc, cit • Cette 
plante a ses tiges r^unies en gazon, droites, rudes etirameuses, 
hautes d’un pied; les feuilles planes, rudes, lineaires, a trois 
nervures; les gaines glabres, plus courtes que les entrenoeuds-, 
une languette bifid e, along^e; une panicule simple , tr£s-gr£le, 
longue de quatre a cinq pouces; les rameaux courts, rudes, 
serr^s, tr£s-distans; les £pillets un peu p£dicell&; les valves 
du calice planes, ovales, inlgales, un peu denies au sommet; 
celles de la corolle rudes sur le dos, bident^es; l’inttrieure 
a trois nervures; une ar£te droite, tris- longue. Cette plante 
croit au royaume de Quito, dans les valines chaudes de Gual- 
labamba. 

PonosfeME fluet; Podoscemum tenellum , Kunth., loo . cit, Cette 
esp£ce a ses tiges hautes de sept a huit pouces, presque t£- 
tragones, tres - ram e uses ; les feuilles routes, lineaires, s£ta- 
c£es, pileuses; les gaines strides, t^tragones ; une panicule 
filiforme, simple, serr^e, longue de deux ou trois pouces; 
le rachis rude ; les valves du calice glabres , alongles , un 
peu cilices vers le sommet, m^diocrement arist^es; celles de 
la corolle une fois plus longues, cilices sur leur dos, pileuses 
a leur base, bidentles; l’ar^te presque longue d’un pouce. 
Cette plante croit sur les rochers des Andes du Mexique. 

PoDOsfeME s^tacb ; Podoscemum sctaceum , Kunth, loc, cit . 
Cette esp£ce a des tiges droites, hautes d’un pied, ramassdes 
en gazon, glabres, rameuses, presque anguleuses; les feuilles 
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planes, linefaires, presque glabres; leur languette along^e et 
fendue; la panicuie simple, gr£ie, tr£s-peu fendue, longue 
de quatre a cinq pouces; les rameaux courts, rudes; le ra- 
chis glabre; les valves du calice planes, glabres, ovales, un 
peu rudes sur le dos, termin£es par deux ou trois dents; 
cel les du calice quatre fois plus longues, lanc£ol£es, lineaires, 
rudes, pileuses a leur base, purpurines; une ar£te presque 
droite , au moins six fois plus longue que la corolle; les stig- 
mates rouge&tres. Cette plante croit sur les plaines ^levees 
du Mexique. 4 

Poooseme MOCAONit ; Podoscemum mucronatum , Kunth , loc . cit • 
Cette espece a des tiges droites, touffues, hautesde deux ou 
trois pieds; les feuilles rudes, lineaires, roides et routes; les 
gaines glabres; la languette ovale, along^e; la panicuie ra- 
meuse, serr^e, presque verticiltee ; les rameaux droits ; le 
rachis glabre, flexueux; les valves du calice presque £gales, 
glabres, un peu planes et arrondies, mucronles, llg^rement 
den tees; eel les de la corolle beaucoup plus longues, purpu- 
rines, pileuses a leur base; l’arlte beaucoup plus courte que 
les valves. Cette plante croit au Mexique, sur les montagnes. 

Popos&me 6l£gant; Podoscemum elegans , Kunth , loc. cit . Le 
port de cette plante est fort lldgant. Ses tiges sont droites, 
tris-glabres , h antes de deux ou trois pieds; les feuilles roides, 
routes, s£tac£es , rudes, strides, les gaines rudes. La mem-, 
brane est along<*e et fendue. La panicuie est l&che, presque 
verticiltee, £talde a sa partie infgrieure, resserr^e vers le 
sommet, presque verticill^e; les valves du calice sont ^gales, 
presque glabres, aigues, un peu cilices au sommet; celles de 
la corolle purpurines, velues k leur base; les dents subulles; 
les arltes trois fois plus longues que la corolle ; les famines 
violettes. Cette plante crott dans les Andes , au royaume de 
Quito, et au pied du Chimborazo. 

Poooseme a quatre dents; Podoscemum quadridentatum, Kunth, 
loc • cit . Cette espece a des tiges droites , touffues , ramass&s 
ou en gazon , rudes, strides, rameuses a leur base; les feuilles 
roides, subul&s, piquantes au sommet, rudes et routes *, la 
languette lanctalle , acuminle ; la panicuie simple , resser- 
r£e, filiforme, longue de trois pouces; le rachis rude; les 
valves du calice glabres et vertes ; l’inferieure trois fois plus 
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courte , lanclolle , acuminle ; la suplrieure tridentle, la 
dent du. milieu bifide; les valves dela corolle presque Igales, 
vertes, lancdolles, un peu pileuses; une ar£te une fois plus 
longue que les valves. Cette plante croit aux lieux arides, 
proche Toluca , dans le Mexique. 

Podoseme des hauteurs; Podosoemum alpestre , Kunth, loc* cit* 
Les tiges de cette plante sont droites, tr£s- glabres, strides, 
presque anguleuses, longues d’un pied; les feuilles roulees , 
roides, sltacees , un peu rudes, subulles, presque piquantes 
au sommet; les gaines tr es - rap prochles , avec une languette 
lanclolle, a deux decoupures acuminles. L’lpi est terminal, 
filiforme, long de deux pouces, avec les Ipillets a longs pi- 
dicelles;le rachis glabre; les valves du calice glabres, o vales , 
aristles ou mu cronies ; celles de la corolle quatre fois plus 
longues, concaves, linlaires, presque Igales, a deux dlcou- 
pures su bulges; une arlte droite, de la longueur des valves. 
Cette plante croit sur le sommet de la montagne Silla de 
Caracas. 

Podoseme faux-stipe; Podoscemum stipoides , Kunth, loc. cit* 
Cette espece a des tiges bautes de deux ou troispieds, droites, 
glabres, cannelles, anguleuses. Ses feuilles sont lineaires , ca- 
naliculles, rudes, un peu routes; les gaines longues et rudes; 
une languette tres-longue, fendue, lanclolle; la panicule 
simple, l&che, un peu inclinle, presque unilatlrale, longue 
de quatre ou cinq pouces j les rameaux rudes, distans, ver- 
ticillls ; les valves du calice Igales, un peu planes, glabres, 
aigues, presque a deux dents; celles de la corolle quatre fois 
plus longues, Igales, verdures, aigues, rudes sur leur dos et 
a leurs bords, a deux decoupures subulles , aristles ; une 
ar^te presque droite, une fois plus longue que la corolle; les 
antheres et les stigmates blancs. Cette plante croit dans les 
plaines temp dries du Llano de Cacbabamba, proche Chilo. 

Podoseme cilt6 ; Podoscemum ciliatum , Kunth , loc . cit * II a 
ses tiges glabres, droites, rameuses, glniculles, longues de 
cinq a six pouces; les feuilles planes, linlaires, rouldes par 
la desiccation, cililes, ainsi que les gaines; une languette 
courte , Igalement cilile ; une panicule . rameuse , diffuse, 
longue de deux ou trois pouces ; les rameaux alternes, l tails, 
presque unilatlraux ; le rachis presque glabre ; les valves du 
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calice en coin, un peu inlgabes, llgerement p ileuses, un peu 
aristles; celles de la corolle une fois plus loqgues, Igales, ci- 
lilessur leursbords, bidentles ; l’inflrieure surmontle d’une 
longue arlte. Cette plante crolt au pied des montagnes vol- 
caniques du Mexique, a< Jorullo. (Poir.) 

FODOSOMATA. ( Entomoz . et Crust . ) Les genres Nymphon 
et Pycnogonum sont places par M. Leach dans une petite fa- 
mille particuliere sous ce nom. (Desm.) 

PODOSPERMA, Labill. ( Bot .) Voyez Podoth^que, Phceno - 
poda. (H. Cass.) 

PODOSPERME, Podospermum . (Bot.) Ce genre de plantes, 
Itabli, en >8o5, par M. De Candolle, dans sa Flore frao£oise , 
appartient a l’ordre des Synanthlrles , a la tribu naturelle 
des Lactucles, et a notre section des Lactucles-Scorzonlrles, 
dans laquelle nous Pavons placl entre les deux genres Leora- 
todon et Scorzonera. (Voyez notre tableau des Lactucles, tom. 
XXV, peg. 65.) 

Voici les caractlres du genre Podospermum , tels que nous 
les avons observes sur le P. laciniatum . 

Calathide incouronnle , radiati forme , multiflore , fissiflore , 
androgyniflore. Plriciine inflrieur aux fleurs extlrieures, su- 
plrieuraux fleurs centrales, forml desquames rlgulierement 
imbriquees, appliqules; les extlrieures orales, coriaces in- 
flrieurement , fallacies suplrieurement , un peu membra- 
neusessur les bords, carlnles sur le dos,jnunies d’un petit 
appendice conique on subull, com prime, situl au-dessous 
du sommet; les squames intlrieures oblongues -lanelolees, 
foliacles-membraneuses , inappendiculles. Clinanthe plan et 
nu. Fruits longs, grlles, cylindracls, strips, glabres, non 
colliflres, pourvus d’un bourrelet apicilaire glabre , et portls 
sur un pied long comme la moitil du vrai fruit, un peu plus 
Ipais, cylindracl , glabre, un peu stril , forml d’une subs- 
tance fongueuse, d’abord pleine, puis lacuneuse ou fistu- 
leuse interieurement , et d’un axe fibreux , qui persiste sur 
le clinanthe, en forme de long filet, aprls la chute du fruit * 
aigrette composle de squamellules nombreuses, un peu ini- 
gales, bislriles, filiform es, barbies, a barbes tres - longues , 
extrlmement fines, aranleuses. 

On contioit plusieurs especes de Podospermum $ mais il sufflt 



Digitized by v^ooQle 




7 8 • POD 

ici de d^crire celle qu’on trouve commundment aux environs 
de Paris. 

Podospeb me d£coup£ t Podospermum laciniatum, Decand., FI. 
fr. , tom. 4, pag. 62 ; Scurzonera Laciniata , Linn., Sp.pl., pag. 
2114. C’est line plante herbac^e, bisannuelle, dont la tige, 
haute d’environ un pied , est a peu pres dress6e , rameuse, 
anguleuse, l^gerement velue ; ses feu i lies sont longues, li- 
neal res , aigues , glabres, les inflrieures pinnatifides , a la- 
nitres lineaires-su bulges ou ovales-acumin^es; les calathides 
sont terminates, composes de fleurs jaunes, et a pericline 
^glabre. Cette plante habite les terrains secs, sur le bord des 
champs et des chemins, ou elle fleurit en Mai et Juin. 

Tournefort attribuoit les Podospermum au genre Scorzonera. 
Vaillant, dont l’ltonnante sagacity ne se trouve presque jamais 
en dlfaut, a fait un genre Scorzoneroides , ayant pour type la 
Scorzonera laciniata , Lin., et distingu£ du vrai Scorzonera par 
les feuilles , qui , au lieu d’etre entieres, sont ordinairement 
decouples , et munies d’une c6te moyenne non accompagn^e 
de nervures longitudinales. Bien que ce caractere soit tr£s- 
insuffisant, on ne peut disconvenir que le fondateur de la 
Synanthlrographie ne soit le premier auteur du genre Podo- 
spermum ; et M. De Candolle, en instituant ce genre sur un 
caractere beaucoup plus solide, auroit d& peut-£tre en faire 
la remarque. Linn£, nlgligeant la plupart des excellentes 
observations de Vaillant, d rapports, comme Tournefort, les 
Podospermum au genre Scorzonera. Gaertner, bieh plus exact, 
a remarqu^ que le fruit de la Scorzonera laciniata offroit un 
p£doncule plus court et plus large que le vrai fruit, ovale, 
stri6, crenx en dedans 9 etcontenant un cordon ombilical fiii- 
forme; la figure qui accompagne sa description repr&ente fort 
bien cette singuliere structure , et le savant carpologiste a 
compart tr£s-justement le p^doncule du fruit de cette plante au 
support de 1 ’aigrette des Urospermum ; mais il s’ est contents 
d’aj outer qu’il laissoit a d’autres le soin de juger si ces carac- 
t£res suffisoient pour constituer de nouveaux genres. C’est M. 
De Candolle qui s’ est charge de ce soin, en dlcidant, comme 
elle devoit l’£tre , la question que Gcrrtner n’avoit pas os£ 
r&oudre. 11 a done propose le genre Podospermum , qu’il a dis- 
tingue du Scorzonera par le caractere suivant : graine portae 
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sur un pddicelie creux et dpais ; receptacle hdrissd de tuber- 
cules pointus qui pdnetrent dans le pddicelie, et qui ne sont 
visibles qu’apres la chute des graines. L’auteur ajoute que 
la graine est cylindrique , a aigrette sessile , parce qu’il at- 
tribue au Scorzonera (pag. 5q) des graines amincies hu som- 
met en un pddicelie qui soutient l’aigrette ; mais c’est une 
erreur : les vrais Scorzonera ont la graine cylindrique et Tai- 
grette sessile , comme les Podospermum . M. De Candolle dit 
que Finvolucre (ou pyridine) des Scorzonera et Podospermum 
est oblong, a plusieurs feuilles , entourd d’dcailles indgales, 
pointues , membraneuses sur les bords : mais il nous semble 
que cette structure ne convient qu’aux Gelasia et Lasiospora , 
et non aux vrais Scorzonera et Podospermum , qui ont le pdri- 
cline bien rdellement imbriqud. 

Avant d’examiner, sous le rapport phytonomique , le ca- 
ractdre essentiellement distinctif du genr e Podospermum f nous 
devons avertir que M. LabiHardidre a publid, en 1806 , un 
genre Podosperma qui appartient aussi a l’ordre des Synan- 
thdrdes, mais qui du reste n’a aucun rapport avec le Podo- 
spermum de M. De Candolle. Les deux noms gdneriques dtant 
preaque identiques , il faut ndcessairement changer Tun des 
deux; et c’est sans doute le Podosperma de M.. Labillardidre 
qui doit subir ce changement , puisqu’il n’a did publid qu’aprds 
le Podospermum , et que d’ailleurs celui-ci est en quelque 
sorte un ancien genre , indiqud successivement par Vaillant 
et Gaertner. Nous avions proposd ( tom. XXIII , pag. 56 1 ) de 
nominer Podotheca le genre de M. Labillardiere ; mais le nom 
de Phcenopoda nous semble aujourd’hui plus convenable. 
( Voyez notre article Podoth&qub. ) 

La singuliere structure des fruits du Podospermum est exac- 
tement ddcrite par Gaertner et M. De Candolle; et cependant 
nous osons dire que leur description n’est pas satisfaisante , 
parce que ces botanistes ont ndgligd d’observer le fruit dans 
son jeune &ge, et de comparer sa structure anomale avec 
celle qui est ordinaire aux fruits des Synanthdrdes, pour 
connoitre en quoi elle lui ressemble et en quoi elle en 
diffdre. 

L’ovaire ou le fruit des Synanthdrdes est trds- sou vent muni 
d’un bourrelet basilaire et d’un bourrelet apicilaire , ay ant 
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Tun etl’autre la forme d’un anneau. Ce fruit eat souvent pro- 
long^ au-dessus de la graine en un col plus ou moins long , plus 
ou moins £troit; quelquefois au contraire, il se prolonge au- 
dessous de la graine en un pied plus ou moins manifesto. Pres- 
que tou jours le col est formd par le prolongement de la partie 
sup^rieure de l’ovaire: dans ce cas, la cavity du col n’est point 
sdparde de celle qui contient la graine , la base du col est 
plus dtroite que le sommet de la partie sdminif&re, et les 
deux parties du fruit se confondeut dans le point qui fait 
leur limite commune. Mais lorsque le col est forml , comme 
dans YUrospermum, par 1’alongement du bourrelet apicilaire, 
ce qui est un cas tr£s- rare , la cavity du col se trouve s£pa- 
rle de la cavity s&ninif£re par un diaphragme transversal/ 
la base ^u col est plus large que le sommet de la partie 
s&ninifere, et les deux parties du fruit se distinguent nette- 
xnent par une sorte d’articulation. Presque tout ce que nous 
venons de dire du col est dgalement applicable au pied. Celui- 
ci est presque toujours form£ par le prolongement de la 
partie basilaire , pleine et charnue , qui sert de placentaire 
a la graine, auquel cas il est plus Itroit que la partie s£- 
minifere, et s’en distingue foiblement ; tandis que, dans le 
Podospermum , ou le pied est ^videmment formd par l’alon- 
gement du bourrelet basilaire , ce pied est plus large que 
la partie s^minif^re, et il s’en distingue tres-nettement en 
dehors par une sorte d’articulation. Si Gaertner et M. De 
Candolle eussent observe le jeune ovaire (et non le fruit 
mftr) du Podospermum , ils auroient au moins reconnu que 
le pied de cet ovaire n’est point originairement creux , que 
sa cavite ne r^sulte que de la prompte destruction du paren- 
chyme tr£s-l&cheet tres-fugace qui le remplissoit, etquele 
filet nomm(f cordon ombilical par Gaertner, tubercule pointu 
par M. De Candolle, n’est autre chose que l’axe fibreux de 
ce pied , lequel axe subsiste apres la disparition du paren- 
chyme celluleux qui l’entouroit. Les considerations que nous 
venons d’ exposes rdduisent l’anomalie en question a un seul 
fait bien simple: c’est que le bourrelet basilaire du fruit des 
Podospermum , au lieu de former, comme a V ordinaire, un 
anneau autour de la base du fruit , s’est prodigieusement accru 
en forme de cylindre. Il nous seroit facile de ddvelopper 
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da vantage notre system e , . en l’appuyant de preures et 
d’exemples ; mais nous, craindrions de trop alonger cet 
article. 

Cepepdant, avant de \e terminer, nous voulons dire quel- 
.ques mots sur notre Gelasia, qui est un genre voisin des 
Lasiospora , Scorzonera , Podospermum r et que nous avons d6- 
crit dans ceDictfonnaire ( tom. XVIII, pag. a85). Les ^chan- 
ti lions sur lesquels nous avions fait cette description , avoient 
l’aigrette barbellul^e et non barbie, c’est-a-dire simple et 
non plumeuse. Mais, depuis plusieurs anuses, nous obser- 
vo ns, au Jardin du Roi, une plante qui y est cultivle sous 
le nom de Scorzonera villosa, Scop., et qui est notre Gelasia 
villosa, ou peut-gtre une espece voisine et certainement 
conggnere. Cette plante nous offre tan 16 1 des aigrettes tres- 
simples, tant 6 t des aigrettes plus ou moins plumeuses, tant 6 t 
des aigrettes tr£s- plumeuses. Aujourd’hui nous trouvons 
l’aigrette dans l’ytat intermgdiaire , ay ant les squamellules 
nombreuses, trgs-inggales, filiformes, gpaisses , charnues , 
verd&tres, hgrissges de barbellules, et en outre plus ou moios 
garnies, sur leur partie infgrieure, de longues barbes ara- 
ngeuses. Les ovaires sont glabres. Le pgricline , inferieur aux 
fleurs marginales, n’est point imbriqug , mais double : Pintd- 
rieur formg de squames subunisgriees , ggales et lohgues ; 
Fextgrieur formg de squames subunisgriges, inggales, courtes, 
terminges par une sorte d’appendice subfiliforme. D’apres ces 
observations , le caractgre essentiel du genre Gelasia poui*- 
roit gtre exprimg ainsi : Pgricline double, non imbriqug; 
ovaires glabres; aigrette tant 6 t simple , tant 6 t plus ou moina 
plumeuse* On peut aussi definir assez exactement le Gelasia , 
en disant qu’il a le pyridine du Lasiospora et les ovaires 
du Scorzonera. Le pyridine double distingue le Gelasia des 
vrais Scorzonera , qui ont le pericline rgellement imbriqug; 
et les ovaires glabres le distinguent des Lasiospora, qui ont 
les ovaires extrgmement velus. Quant a la variability de Pai- 
grette, c’est un caractere tres-singulier, propre au Gelasia . 
La Scorzonera aristata de MM. Ramond et De Candolle (FI. fr., 
tom. 4, pag. 922 ) est probablement une esp£ce de Gelasia, 
(H. Cass.) 

PODOSPERME, Rich. (Rot.) Synonyipe de funicule. (Mass.) 

42* 6 
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PODOSPILERA. ( Bot .) Ce genre, ItabliparKunze (Myc., 
a , pag. in), tst tris-voiain des Erysiphe ; il en di IFire par ton 
piridium presque globuleux , auquel sont fixis des filets 
aemblablea a des racines horizon tales, excentriques, se fixant 
par leur sommet dlargi en forme de lame. Les autres carac- 
tires sont ceux du genre Erysiphe. ( Voyez ce mot.) 

Une seule espece rentre dans ce genre , c'est le Podosphcera 
mytillina de Kunze (Myc., 2, pag. u3, pi. 2, fig. 8); elle 
forme snr les feuilles du myrtille ( vaccinium myrtillus) des poin- 
tillures noires, infiniment petites, qui, examinees au micros- 
cope, se prisentent comme des corps globuleux (perithccia ) , 
d’ou partent plusieurs filamens simples , cloisonnes, rayon- 
nans , terminus chacun par une lame ilargie , frang^e , \0b6e 
et radicante. Le plrithlcitim, etant coupe, laisse voir huit 
spores qu petits conceptacles ovales qui renferment plusieurs 
seminules. (Lem.) 

PODOSTfeME, Podostemum . (Bot.) Genre de plantes mono- 
cotyiedones, k fleurs monoiques, de la famille d espodostdmdcs. 
Rich., de la monoicie diandrie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractere essentiel : Des fleurs monoiques, privees de calice et 
de corolle ; deux famines placees sur un pivot; les filamens 
courts, connivens a leur base; un ovaire surmonte de deux 
stigmates sessiles; une capsule a deux loges, a deux valves po- 
lysperm es. 

Podost&me a fed i Lias s£tac£es : Podostemum ceratoptyllum , 
Mich. FI. lor*amcr., 2, pag. i65, tab. 44. Plante herbacde, 
dont les tiges sont glabres , coriaces , menues , garni es de 
feuilles alternes, sitacies, partagies en plusieurs dicoupures 
tres-fines, glabres, aigufes; les fleurs sont monoiques, solitaires, 
pidicellies , privies de calice et de corolle. Les miles places 
avec les femelles au mime point d f insertion. Les fleurs miles 
sont porties sur un pidicelle filiforme entre deux icailles qui 
accompagnent Igalement le pistil. Ce p£diceUe se termine 
par deux Itaigines, dont les filamens sont courts, connivens 
a leur base; les anthires presque en coeur, k deux loges. Le 
pistil est nu, muni k sa base de deux petites 4cailles subu- 
l£es ; l’ovaire ovale ; les deux stigmates sont sessiles , diver- 
gens, presque filiformes, un peu plus courts que I’ovaire. Le 
fruit est une capsule ovale , A huit stries, a deux loges, a 
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deux valves, et k tine cloison parallel e anx valves; plusieurs 
semences iznbriqu^es, oroides, couvrent le milieu de chaque 
face de la cloison. Cette plante eroit proche Louisville, sur 
les rochers de l’Ohio. 

Podost^me a fbuilles de ruppie; Podostemum ruppioides, Kunth 
in Humb. et BonpL, Nof. gen*, 1 , pag. 246. Plante herbade , 
parasite, pendante, implantle sur les rochers et les arbres 
par une racine en forme de bouclier. Ses tiges sont glabres, 
dichotomes, presque trigones, longues de huit aneuf pouces; 
les feuilles dichotomes, a plusieurs dlcoupures, glabres, li- 
ndaires, linemen t membraneuscs; les pddoncules, au nombre 
de dix a douze, terminaux, formant un corymbe fasciculi, 
longs d’un pouce, ou d’un pouce et demi , glabres , setac&; 
les capsules brunes , luisantes, en ovale reavers^, a huit 
atries. Cette plante crott sur les rives de TOr&ioque , adhl* 
rente aux arbres et aux rochers inondls. (Poia.) 

PODOST^MEES. (Bot,) Cette famille nouvelle de plantes, 
qui tire son nom du genre Podostemum de Michaux, a 6t6 
indiqule par Richard, qui n’en a pas public le caract£re. 
reorganisation particuli£re du petit nombre de genres qui 
lacomposent n’est pas encore assez connue pour qu’on puisse 
bien determiner son caract£re gdnlral, de sorte que celui 
que Ton propose ici , sera probablement susceptible de re- 
vision. 

Les fleurs sont hermaphrodites ou plus souvent diclines. 
yne ecaille simple ou bifide tient lieu de spathe ou de calice. 
II n’existe point de corolle. Les fleurs m&les ont une ou plus 
rarement plusieurs anth£res a loges rapprochees ou hearties, 
sessiles ou portees sur un court filet. L’ovaire des fleurs fe- 
melles est simple et libre , surmontd de deux styles ou au 
moins de deux stigmates ( except^ dans Vhalophila , qui a un 
style et trois stigmates). 11 devient une capsule uni- ou bi- 
loculaire , s’ouvrant en deux valves ( trois dans Vhalophila ) , 
conten&nt plusieurs graines menUes, attaches au bas des 
valves ou surun receptacle central. La structure dela graine 
et de.son embryon n’est pas encore connue. Quand les 
fleurs sont hermaphrodites, les famines paroissent sortir du 
support de l’ovaire et sont conslquemmeot hypogynes. 

Les plantes de cette famille sont herbacdes, naissant dans 
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l’eau ou sur des arbres inondls, ou sur les bords de la mer. 
Xcs feuilles sont radicales ou alternes sur les tiges, simples 
comme celles des gra minxes , ou dicouples comme celles 
du fenouil. Les fleurs naissent slparlment sur les racines ou 
sur les tiges, ou sont rassemblles en Ipis terminaux. 

On a rapports a eette famille les genres Podostemum de 
Michaux et Dicraria de M. Du Petit- Thouars, son conglnlre; 
■Halo phi la, Diplanthera et Hjdrostachjs , tous trois Igalement 
de M. Du Petit- Thouars, ayant comme les prlcldens une 
seule Itamine, et le Marathruni de M. Bonpland qui en a 
cinq k huit. Cette famille paroit devoir Itre placle dans les 
•mono-hypogynes ou monocotylldones k famines hypogynes, 
pres des saururles , et si le genre Diplanthera est conserve, 
'on devra changer son nom dlja employe ailleurs. (J. ) 

* PODOSTOME, Podo stoma. ( Actinoz .) Genre Itabli par M. 
Rafinesque dans sa famille des proctoles, et auquel il assign e 
pour caractlres, d’avoir le corps alongl, des tentacules sim- 
ples, entourant la bouche et Panus terminal, ce qui montre 
que ce doit lire un genre voisin des Holothuries ou des Si- 
poucles; il renferme deux esplees : le P. ?rot£e, P. proteus , 
dont le corps change facilement de forme, et le P. roux, 
P. rufum, dont le corps est cylindrique et de couleur rousse* 
Aucun naturaliste n’a encore vu ces animaux des mers de la 
Sicile que M. Rafinesque. (De B.) 

PODOTHfeQUE, Pha?nopoda. ( Bot .) Ce genre de plantes, 
Itabli, en 1806 , par M. Lahiilardilre , sous le nom de Podo- 
tperma , dans le second volume du Notice Hollandice plantar- 
rum specimen , appartient k l’ordre des Synanthlrles, a notre 
tribu naturelle deslnulles, et k la section des Inolles-Gna- 
phaliles, dans laqnelle nous Pavons placl auprls des genres 
Facelis , Lucilia , Chevreulia, (Voyez notre tableau des Imille» r 
tom. XXIII , pag. 56i.) 

Nous avons analyst une calathide seche de Phasnopoda an - 
gu$tif6lia< ce qui nous procure le moyen de decrire , d’apres 
nos propres observations, les caracteres de ce genre. • 

Calathide cylindracle , incouronnle , Iqualiflore , pluri- 
flore, rlgulariflore , androgyni flo re. Plri cline Igal aux fleurs, 
cylindracl, forml de squames irrlgulilrement imbriqules, 
largement linlaires, acuminles, foliacles- membrane uses. Cli- 
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aanthe, petit, plan, comine alveoli, ou hlriss£ d’appendices 
charnus. Ovaires gr£les , subcylindrac& , hispid es , ayant 
l’ar^ole basilaire tr£s - oblique -interieure, oblongue, portae 
sur un long p£dicellule; aigrette tres- longue, superieure a 
la corolle , composite de cinq squamellules £gales, unis£ri£es, 
entregreffees a la baise, disposes a s’arquer en dehors, fili* 
formes- lam i n ^es , cornles, barbies, a barbes longues et tres- 
fines. Corolles excessivement longues et gr£les, comroe filir 
formes, a limbe peu distinct du tube, court, divis£ en cinq 
lobes dgaux. Eta mines a filets grefifes a la partie inf^rieure 
seulement du tube de la corolle ; loges de J’anthere courtes ; 
tube anthdral pourvu d’appendices apicilaires longs , aigus , 
entregrefftfs inflrieurement, et d’appendices basilaires tres- 
longs, filiformes, presque capillaires, membraneux. Style por* 
tant deux stigmatophores tres- longs, tfui paroissent surmon- 
t£s d’un appendice aigu. 

On ne connoft jusqu’a present qu’une seule espece de Phce - 
nopoda , 

Podqtheque a fedilles ^troites : Phcenopoda angustifolia , H. 
Cass. ; Podosperma angustifolia , Labill. , Nov. Holl. pi. spec 
tom, 2 , p. 35, tab. 177. C’est une plante herbac^e, annuelle, 
a racine pivotante , indivise , a tige droite , cylindrique , haute 
d’enxiron sept pouces, a feuillessemi-amplexicaules, lindaires, 
obtuses, tres- entieres, canalicul^es en dedans, a calathides 
solitaires au sommet des rameaux , qui spot <£paissis sous la 
base du pyridine. Cette plante a trouv^e, par M. Labil- 
lardiere, dans la Nouvelle - Hpllande , sur la terre de Van- 
Leuwin. 

L’auteur de ce genre lui a donnd le nom de Podosperma , 
exprimant que les graines (ou fruits) sont port^es sur un pd- 
dicelle. Mais ddja depuis un an M. De Candolle ayqit pu- 
blic un autre genre , sous le nom de Podospermum. C’est pour- 
quoi, dans notre tableau desjnuldes (tom. XXIII, pag. 56 1) , 
nous avons substitul le nom de Podotheca a celui de Podo- 
sperm a. Mais aujourd’hui nous croypns devoir proposer le nom 
de Phcenopoda , compost des deux mots grecs tyctivto ,jc montre, 
irS; 9 7roSi$ 9 le pied , Ce dernier nom, exprimant quele pe'di- 
cellule du fruit, est apparent , est le plus coovenable, comme 
nous allons le dlmootrer. 
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Dans la plupart des SynantWr^es Tovaire oti le fruit tienf 
au clinanthe par un filet plus ou moins court, dont la base 
est implantle sur le clinanthe, au centre de l’ar^ole ovari- 
fere, et dont le sommet s’insere sous le fruit, au centre de 
son ar£ole basilaire. Ce filet, que nous nommons pedicelltile , 
n’est presque jamais apparent au dehors, parce qu’il est tris- 
court et entierement plongl, d’une part , dans une petite ca- 
vity du clinanthe; de l’autre, dans une petite cavit<* du fruit. 
Cependant, quand on dltache l’ovaire du clinanthe, on d6- 
gage souvent le pldicellule, qui reste alors adherent, soit 
au clinanthe, soit a 1’ovaire. 11 est bien probable qu’une pe- 
tite partie seulement du filet, mis ainsi a d^couvert, appar- 
tient rlellement au p^dicellule , et que le reste de ce filet est 
1’axe fibreux du p£dicellule, qui se prolongeoit interieure- 
ment dans le clinantfie, ou sup^rieurement dans le fruit. Le 
Phcenopoda differe, sous ce rapport', de presque toutes les 
autres synanthlrdes , en ce que le p^dicellule est beaucoup 
plus long, et que, pour le mettre en Evidence, il n’est pas 
ndcessaire de detacher l’ovaire du clinanthe. La cause de 
cette difference est plus facile a concevoir par Inspection des 
obj ets , qu’a expliquer clairement sans le secours des figures; 
nous allons pourtant l’essayer. Le clinanthe du PhcenOpoda est 
hlrissl d’appendices tr£s-singuliers en apparence , mais qui 
sont r^ellement de la nature de ceux auxquels nous avons 
consacrd le nom de paleoles. Une pal£ole est la cloison d’une 
alveole dimidile ou incomplete; sa concavity est tournee en 
dehors et embrasse la moitid int^rieure de la base de l’ovaire 
n< au fond de l’alveole. Remarquez que, dans le Phcenopoda, 
le pddicellulc nait immediatement sur la base de la face con- 
cave de la paleole, laquelle face est interne relativement a 
Palv£ole particuli^re dont elle depend, mais externe relative- 
ment au centre du clinanthe. II r&ulte de cette disposition . 
que le cdte interieur de la base de Tovaire se trouve forte- 
men t pressl contre la paleole, tandis que son c6t£ ext£rieur 
est libre. Cette pression unilatlrale a pour effet de rendre 
l’ardole basilaire de l’ovaire tr£s- oblique -intlrieure, e’est-a- 
dire fortement inclinle sur la face iilterne, et par consequent 
oblongue. Le centre organique de cette ar^ole, auquel ttbou- 
tit Je sommet du pldicellule, se trouve done eieve et dloignd 
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du fond de Palvdole, 011 nalt la base du pedicellule. Done 
ce pedicellule doit nlcessairement £tre plus long et plus vi- 
sible que dans les cats ordinaire*, 011 le centre de l’aritole ba- 
silaire de l’ovaire et le centre de l'ardole ovarifire du clinanthe 
se to uchent imm&liatement. Remarquons que le pedicellule 
del’ovaire des Synantherees etant extr&nement mince, la na- 
ture a constamment pourvu a ce qu’il ne fdt pas expose a se 
dessecher et se briser avant lVpoque de la dissemination , et 
qu’i cet effet il n’est jamais k ddcouvert. Dans les cas ordi* 
naires il est en ferine entre l’artole ovarifire du clinanthe et 
1 ’arlole basilaire de l’ovaire. Dans le Phamopoda , oh le pedi- 
cellule est beaucoup plus long , il se troiive engaind d’un c 6 td 
par la paldole, de l’autre par Fareple basilaire, qui est tr£s- 
oblique ; et pour le mettre en evidence , il faut ecarter Tune 
de l’autre ces deux parties, qui, dans leur disposition natu- 
relle , sont immediatement rapprochles. 

D’apr£s les explications que nous venons de Renner, et 
celles qu’on peut lire dans notre article PodosperUe, on doit 
comprendre aisement que le Phamopoda, aomme d’abord Po- 
do sperm a , ne ressemble point du tout , par le support de son 
fruit, au Podospermum de M. De Candolle. Le fruit du Po- 
dospermum est porte sur un pied formd par le bourrelet basi- 
laire considerablement accru en forme de gros cylindre,- 
tandis que le fruit du Phamopoda est portd sur un pldi- 
cellule filiform e , ins£r£ au centre organique de l’ar^ole ba- 
silaire. 

Selon M* Lfibillardiire , 1 e Phamopoda devroit £tre placd 
auprds du Liatris ; mais le Liatris appartient k la tribu des 
eupatorides, tandis que le Phmopoda nous semble ne pou- 
voir etre naturellement rapproch£ que des Facelis, Lueilia , 
Chtvrtulia , qui sont des inuldes - gnaphaliles. Les append- 
dices du clinanthe ont de l'analogie avec ceux du Syncar- 
pha. Les squames du plricline sont dtroites, tris -longues , 
pourvues d’une large bordure membraneuse , diaphane ; la 
bande mldiaire paroit itre coriace. Les stigmatophores , 
que M. Labillardiere dit it re obtus , nous ont paru sur- 
montls d’un appendice aigu ; mais nous ne pouvons pas 
Paffirmer avec une entiire certitude. Les corolles sont jau- 
BAtres. (H. Cass#) 
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PODOU-TALEl. ( Bat. ). Nom donnl, sur Iac6tedeCoro- 
mandel , a l’ethutia divaricata de Burmann. ( J. ) 

PODRI. (Bot.) Dans un herbier ancien de Pondichlry on 
trouve sous ce nom un Ichantillon incomplet d’un bignonia 
a feuilles pennies, qui paroit lire une variltl du bignonia 
indica..( J. ) 

PODURE, Podura . ( Entom .) Genre d’insectes sans- ailes et 
a m&choires, de la famille des slticaudes ou nlmoures, a corps 
arrondi , termini par deux soies ou filets qui se recourblnt 
sous le ventre , et qui se dlgagent en se debandant comme 
un ressort qui fait sauter l’insecte. 

Ce nom de podure, imaginl par Linnaeus, indique le can 
ractlre essentiel du genre ; car il est form l des deux mots 
grecs, qui signifie pied, et de dp*, queue, 

Les podures sont des insectes mous comme les forbicines 
et les machiles, qui appartiennent a la mime famille; mais 
quia’en djgtinguent par la brievetl de leurs palpes et par les 
trois soies alongles qui terminent leur abdomen. Beaucoup 
d’especes sont velues ou oouvertes d’lcailles. La pkipart 
vivent en famille dans les Iieux humides et froids $ quel- 
ques-unes sautent sur la surface des eaux tranquilles, on 
en trouve mime sur la neige. La ter re en 1st quelquefois 
comme cpuverte, on en rencontre sous les pierres, sous les 
Icorces; cependant leurs. moeurs ne spot pas encore parfai- 
tement connues, ■ , 

KL Latreille a dlsigne sous le nom de Smjynthures , les es r 
pices dont l’abdomen et le corselet sont rlunis en uneSeule 
masse globuleuse ou ovalaire, et dpnt les antennes sont un 
peu plus grlles vers leur extrlmitl libre. Telles sont cellos 
de la premiere famille de Geoffroy, 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre sur la 
plane he 64 de l’atlas de ce Dictionnaire , fig. 3 , 3 a et 3 b f 
c’est 

i. La Popuse veloe, Podura villosa, 

Geoffroy Pa aussi fait reprlsenter en divers sens, tome 2 , 
pi. 20, fig. 2. 

Car. EUe estoblongue , d’un jpune brun&tre, avec des taches 
brunes et noires. 

On trouve fort communlment cet inspcte sou* les pierres 
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sa t£te et son corselet sont tr&s-velus, mais les poila y ad- 
herent peu, et s’attachent auxdoigts. 

Void comment Geoffroy ddcrit le mlcanisme de la queue ou 
de Tinstrument qui donne a cette espece la faculty de s’ ^lancer 
dans l’air a une hauteur prodigieuse, relativement ala gros- 
seur de son corps. 

« Cette espece de queue fourchue ne paroit pas d’abord* 
« en examinant Fanimal, parce qu’elle cat teplide en des- 

sous et appliqu^e le long du ventre. L’insecte ne se 
« contente pas de la tenir courble sous son ventre , elle y 
« entre dans une sorte de raiutire, au milieu de laquelle se 
« voit , chez la pluphrt des espeees , un petit bouton k t£te 
« assez grosse , dont la t£te se trouve prise entre les deux 
« branches de cette queue fourchue. S’il veutsauter, il fait 
« con tract er ies muscles qui agissent sur la ti£e commune 
« des deux fourches^ pour l’dtendre et la relever, en la fai- 
« sant sortir de la rainure avec dlasticite. Cette queue, jouant 
« ainsi comme en ressort , frappe fortement contre terre , et 
« fait sauter en Fair toiit le corps de l’insecte. Si on peut 
<c Baisir une podure, il ne s’agit que de presser l£g&rement 
« son ventre, pour feire joiier et ^tendre la queue qui £toit 
« repltee en dessous.* 

2. La Poduhe des arbres, P. arbor ca. 

C’est la podure porte- anneaux de Geoff. , n.° 6. 

Car. Noire, brillante; bord postlrieur du corselet et base 
des antennes jaunes ; pattes et fourche p&les. 

On la trouve sur IVcorce des vieux arbres. La bande trans- 
verse jaune qu’elle porte sur le milieu du corps , la fait 
aislment reconnoitre. 

3. La Podure aquatique, P. aquatica. 

Car . Noire, sans taches; antennes de la longueur du corps. 

On la trouve sur les eaux dormantes ; elle paroit se nourrif 
des feuilles des naiades ou plantes aquatiques. Les individus 
de cette espece se r£uni6sent en sociltl. 

4. La Poduhe flombAe, P. plumbea. 

Car. v Gris - bleu&tre etluisante, ^cailleus?. 
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Espiccs globuleuses ou smynthures. 

5 . La Podcjre verte, P • viridis. 

C’est la podure verte aux yeux noirs, Geoff. , tome a, 
page 607 , n.° 2. 

Car . Arrondie, de couleur verte claire; t£te jaune, a yeux 
noirs ; antennes couddes. 

On l’observe sur les feuiiles s&ninales du sarrasin ou btt 
noir, qu’elle d^vore. , 

6. La Pooure polyfode, P. polypoda. 

Car . Noire, globuleuse; antennes de la longueur du corps, 
blanches k 1 ’extrdmitd. (C. D.) 

PODURELLES. ( Entom .) M. Latreille nomme ainsi la fa- 
mille d’insectts apteres qui comprend les podures et les smyn* 
thures. Voye* NAmoures. (C. D.) 

POEB 1 RD. ( Ornith .) Nom donnl pai* les Anglois au Poto- 
chion koco. Voyez Farticle Phil£don. (Desm.) 

PCECILE, Pacilus. {Entom.) Genre de coteoptires crbo- 
phages, dtabli par M. Bonelli parmi les carabes. (C. D.) 

PCECIL 1 E, Pa cilia, ( Ichthyol. ) M. Schneider a Itabli, et 
M. Cuvier a adopts sous ce nom, un genre de poissons 
malacopt£rygiens abdominaux, qui appartient k la famille 
des cyprins , et qui est reconn oissable aux caract£res sui- 
vans : 

Catopes abdominaux; nageoirc dor sale unique , et au-dessus de 
la nagtbire anale ; dess us de la tete aplati; opercules grandes; 
trois rayons aux ouies; corps peu along d; mbchoires aplaties ho- 
rizontalement , et garnies d’une rangec de dents trds -fines , non 
dcnteUes et fort petites . 

Ce geitre ne renferme encore que des poissons de petite 
laille, et, pour la plupart, des eaux douces de l’Amlrique. 
L’une des esp£ces qui le composent, Ie Pacilia vivipara de 
Schneider, fait des petits vivans, et M. Cuvier y rapporte 
la Swamp inc * que nous avons d^crite a notre article Hydrar- 
gyre, ainsi quo le Mudfish, dont nous avons parll sous le 
nom de Fundule. (H. C.) 

PCECTLOPES. ( Crust . ) Ordre de crustacls de la sour* 
classe des en tomos traces , dont nous avons exposl les carac- 
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teres, et d&lgnd les genres dans Particle Malacostrac£s de 
ce Dictionnaire. Voyez ce mot, tome XXVIII, page 390. 
(Dbsm. ) 

* PCED &RE. (Entom.) Voyez Pad^re. (C. D.) 

POEJO. (Bot.) Nom portugais du pouliot, selon Vandelli. 

(J-) 

PCEKI LOPTIiRE. ( Entom .) M. Latreille avoit ddsignd sous 
ce nom, daos ses premiers ouvrages, un genre de petites ci- 
gales , qui ont ddcrites par Fabricius sous le nom de 
Flate* (C. D.) 

PO^ - PliE - CHUE. (Omith.) Nom donnd k la grive erra- 
tique par les habitans des con tries qui avoisinent la baie 
d’Hudson. ( Desm. ) 

PtEPHAGUS. (Mamm.) On croit reconnoitre Fespece du 
'boeuf nomml yak , dans ce qu^lien dit du peephagus , liv. 
14 et 16. (F. C.) 

POERCHY, PORCHER. (Bot.) Noras indiens du novella lit - 
torea de Rumph , hibiscus pop ul nett $ , qui est le bupariti du 
Malabar. Son fruit , consent dAns nos collections sous le 
nom indien, a M bien figord par Rumph, Amb, 2, t. 74. 

(jo 

POERINSII. (Bot.) Nom malabare du sapindus trifoliatus de 
Linnaeus ou laurifolius de Vahl , citl par Rhlede. Dans sa 
gravure, vol. 4, t. 19, il est inscri t purinsji. (J.) 

POETICA. (Bot.) Voyez Hedera. (J.) 

POFFAGRE. (Erpdt.) On trouve en Afrique, vers le cap 
de Bonne- Esplrance, aupres des buissons et surla lisilre des 
bois , un serpent venimeux , que les habitans dlsignent par 
ce nom. Encore peu connu , il est long de trois a quatre pieds ; 
il gonfle son cou et redrease la partie antlrieure de son 
corps , afin de menaoer les personnes qui s’arancent vers lui. 
Daudin pense qu’il doit se rapprocher de l’haje d’^gypte ou 
du naja du Bengale. Voyez Naja. (H. C. ) 

POGONATERUM. (Bot.) Voyez Perotis. (Poir.) 
POGONATHE, Pogonathus . ( Ichthyol. ) D’apr is Commer- 
son , feu de Laclpidfe a Itabli sous ce nom un genre de 
poissons , ayftnt les caractlres suivans : 

Tele diprimit et couverte de lames grandes et dures; bouche 
h VettrimiU du mttseau ; des barbillons aux mdchoires; corps 
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gros; peau muqueuse ; deux nageoires dorsales ; des lames large* 
et dures , rangies longikudinalement de cJiaque c6td du corps • 

Le type de ce genre est 

La Poconathb couebine ; Pogonathus courhina , de Lac£p. 
Vingt-quatre barbillons blancs, tris- courts, mous a la m4- 
cboire infdrieure, tandisque la suplrieurc en est entierement 
d^pourvue; dos car£n£; nageoire caudale un peu fourchue; 
Readies grandes ; dents petites, nombreuses et series comme 
celles d’une lime. 

Ce poisson, long de vingt-deux a vingt-cinq pouces, et 
pouvant peser jusqu’a six livres , a le dos et les c6t£s d’un 
bleu mill de brun avec des reflets dor&; l’^clat de l’argent 
brille sur sa partie inferieure. Coinmerson Pa vu p£cher dan§ 
le fleuve de la Plata , et nous a appris que sa chair est mo- 
lasse et d’une saveur fade. 

Le Pogonathe dor6 est une Ombrine. Voyez ce mot (H. C.) 

POGONATUM. ( Bat .) Palisot-Beauvois a form£ ce genre de 
mousse avec les especes de polytrichum qui sont privies d’un 
p^richeze et dont l’urne n’offre point d’apophyse a sa base; ces 
differences, qui nous paroissent assez importantes, n’ont point 
et£ jugees suflisantes pour admettre ce genre, et il n’a pas dtd 
ad mis par les muscologues. Les especes principals, admises 
par Beauvois, sont: les polytrichum urnigerum , Linn., convolu - 
turn , magelanicum , CEderi , formosum , pulverulentum, pensylva- 
nicum , minutum , Hedw. , et le mnium polytrichoides , Linn., 
admis, depuis Hedwig, dans le genre Polythrichum, qui Pa 
partagl en plusieurs especes, polyt . aloides , nanum , etc.; on 
peut remarquer encore que toutes ces especes ont l’urne 
ovale ou oblongue et jamais quadrangulaire ou anguleuse, 
comme dansle vrai Polytrichum. Voyez ce mot. (Lem.) 

POGON1A. ( Bot. ) Un genre d’orchid^es, que nous avions 
fait sous ce nom, a £te rapports a Varethusa. Un autre, fait 
par M. Andrews, nomm£ ensuite Andrews ia par Ventenat, a did 
r^uni par M. R. Brown a son Myoporum , dans sa nouvelle fa- 
mille des myoporinles. Voyez Miopore. (J.) 

POGONIAS, Pogonias, [Ichthyoid) On a donn£ ce nom k 
un genre de poissons da la famille des l&opomes , et recon* 
noissable £ux carac teres suivans : 

Catopes thoraciques ; opercules non dentelies ni aiguillonndes * 
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corps ipait, comprimi ; une seule nageoire donate ; un trh-grand 
nombre de petite barbillons a la mdchoire inf failure ; dents en 
rang simple , aigues , 4 gales et pea serrfas, 

Ce genre ne renferme encore qu’une esplce; c T est 

Le Pogonias fasc6 ; Pogonias fasciatus, de Laclp. Operculet 
couvertes d’lcailles, semblables a celles du dos; t£te groase; 
yeux grands; bouche large; nageoire dorsale ires -longue; 
anale trls-petite; nageoiTe caudale arrondie; barbillons dl- 
lils, assez courts, rapprochls deux a deux, au nombre de 
plus de vingt. Quatre bandes transversales , etroites, et d’une 
couleur trls-vive de chaque c6tl du corps. 

Ce poisson se trouve tres- abondamment dans la baie de 
Charleston , oh il a ltd observe , dlcrit et dessinl par M. Bose , 
et oh on le recherche beaucoup, surtout pendant Phiver, a 
cause de P excellence de sa chair. II panrient a la taille d’un 
pied. (H. C.) 

POGONIAS- ( Omith .) Nom donnl par Illiger et par M. 
Temvninck aux barbicans. Voyez Barbu. (Ch. D.) 

POGONOC&RE. ( Ehtom .) Nom donnl par M. Fischer 4 
un genre d’insectes colloptlres hltlromlrls, voisin des pyro- 
chres, et qui ne comprend qu’une esplce du Canada. M. La- 
treille l’avoit aussi dlsignl sous le nom de dendroide, a cause 
de ses antennes branchues. (C. D.) 

POGONOPHORE, Pogonophorus. (Entom.) M. Latreilie d6- 
signe sous ce nom de genre le carabe spinibarbe et quelques 
autres carabes , qui ont le bord extlrieur de leur m&choire 
tomme Ipineux. (C. D. ) 

POGOSTEMON. (Bat.) Genre de plantes dicoty lid ones, 4 
fleurs completes, monopltalles , de la famille des labifas, de 
la didynamie gymnospermie de Linnaeus, offrant pour caractlre 
essentiel : Un calice persistant, 4 cinq dents aigufe's; une co- 
rolle labile, reriversle; les trois lobes de la llvre suplrieure 
en tiers et arrondis au soromet; quatre Itamines didy names; 
les filamens abaissls et barbus; quatre ovaires au fond du ca- 
lice. 

POCOSTEMON A FEUILLES DE FLECTRANTE : PogOStimon plectrontoi • 

des , Desf., Mem . mus. paris., 2, pag. i 54 , tab. 6; Poir., I//. 
gen., Supply tab. 969. Arbuste de deux ou trois pieds, dont 
les rameaux «ont pubescens, opposes, presque cylindriques; 
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les feuilles o vales, indgalementdentles, un peu aigu£s, deuces 
au toucher, un peu riddes, rltrdcies, un peu prolongdes sur 
le p£doncule, longues de deux k quatre polices, sur sin ou 
deux de largeur, k nervures obliques, saillanies k la face 
infdrieure; les pldoncules ax ilia ires, soutenant un dpi serrd 
de fleurs sessiles, unilatdrales, accompagndes de bractdes ci- 
lices, les unes ovales, les autres lancdoldes , plus longues que 
les calices. Les dents du calice sont presque dgales; la corolle 
est petite, labile, blanche, renVersde; le tube grlle et droit, 
plus long que le calice; la livre infdrieure plane, ovale, en- 
tire, plus courte que la supdrieure; celle-ci partagde en trois 
lqbes en tiers, arrondis; celui du milieu plus ^troit et un peu 
plus long; les filamens des dtamines sont beaucoup plus longs* 
que la corolle , abaissds vers la Idvre infdrieure , garnis de 
poils violets, sdtacds , Stales ; les anthdres petites, mobiles, 
a deux loges; le style, de la longueur dfcs dtamines, a. deux 
atigmates aigus; les quatre semences sont brunes, courtes , 
obtuses, anguleuses d’un c6td. Cette plante est cultivde dans 
les serres ebaudes du Jardin du Roi. On ignore son lieu natal. 
(Pom.) 

POHLANA. (Bot.) Genre de plantes voisin de celui des ian- 
thoxylum, de la famille des zanthoxyUes , de Ndes et Martins , 
de la dioicie pentandrie de Linnaeus , a fleurs dioiques, ayant 
un calice a cinq divisionsj une corolle k cinq pdtales; dans 
les fleurs mhles, cinq diamines avec le rudiment d’un ovaire 
dans le centre ; dans les fleurs femelles , un ovaire , point 
de style; un stigmate presque peltd; une capsule unilocu- 
laire , monosperme, k deux valves. (Leandr. de sacram., in 
D. Denkschr . der Akad, zil Miinchen 9 1819, pag. 339, tab 12-.) 
(POIE.) 

POH LI A, d’Hedwig; Amphirrhinum , de Green; Lagenium , 
Brid., Mss,; Poliette et ToupeUe , Brid. (Bot. ) Genre de la 
famille des mousses, voisin des biyum 9 avec lesquels il avoit 
dtd confondu par Dickson. 11 est caractdrisd ainsi: Urne ou 
capsule terminale, oblongue, k pdristome double ; l’extdrieur 
a seize dents libres , pointues , se rdfldchissant en dehors , 
Pintdrieur, membraneux , alongd , p seize dentelures uni- 
formes. Coiffe cuculliforme ; capsule rdgulidre , avec une 
apophyse, et annulde. n 
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Ces mousses ont les fleurs miles gemmiformes , inflrieures 
aux fleurs fern elles, qui sont terminales ; elles out le port et la 
grandeur des bryum. Leur tige, courte, simple, ou uu peu ra- 
in euse, porte a leur extrdmiti de longs pidicelles qui soutien- 
nent les capsules j cefles-ci ne sont pas tou jours droitessur leur 
pidicelle , mais quelquefois penchies , et tant6t oblongues , tan- 
tit un peu dtranglies de mani&re a ressembler a une bouteille. 

Ce genre comprend plus de vingt-cinq espices; Hedwig n’en 
a connu que deux qui etoient les biyum cylindricum et elon- 
gaturn de Dickson , Smith , etc. , que Hofftnann et Beauvois 
ont places dans les mnium . Schwaegrichen en a ddcrit cinq 
espices, mais Hope et Hornschuch en ont dicrit en outre 
quatorze nouvelles, et Schleicher en fait connoitre sept autres 
qui demandent a itre examinees de nouveau avant de les 
admettre ddinitivement dans le genre Pohlia: on en pourroit 
dire autant pour quelques autres especes dp pe genre ; enfin 
Hooker en ddcrit trois nouvelles dans sa Chloris melvilliana . 

Bridel dicrit quinze especes du genre Pohlia , et il le pipce 
CQtre ses genres Hemisynapsium et Cladodium, qui n’en sont 
que des demembremens. 

Le genre Hemisynapsium est caractirisi par son peristome 
double 9 l’extlrieur a seize dents acuminies, droitesj l’intd* 
rieur adherent a l’extirieur par sa moitii infirieure au 
moyen d’une membrane un peu cardnie, divide supirieu* 
rementen seize cils alternes avec autant de dents; coiflfe cu- 
culiforme ; capsule riguliire, pyriphore, munie d’une apo- 
physe et d’un anneau. Deux especes de mousses hermaphro- 
dites ou monoiques composent ce genre. L’une , Vhemisynap* 
siuiji bryoides , Brid. (pohlia , R. Brown), ressemble a un 
bryum 9 et croit dans Pile Melville, ou elle forme des gazons 
touffus; i’autre, Yhemisynapsium arcticum, Bridel, croit dans 
la mime lie que la pricidente espece , qui en differe par 
ses fleurs monoiques et son opercule conique ; tandis que la 
seconde offre des fleurs hermaphrodites et un opercule hi- 
misphirique. Le genre Hemisynapsium a, comrne le Pohlia , 
la capsule munie d’une apophyse; mais du reste s’en doigne 
par ses autres caractires. 

Le genre Cladodium, Bridel, se distingue du Pohlia par 
sa capsule privle d’apophyse ; les seize flents de son p£ris« 



/ 
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tome extyrne sont droifes, un peu, rapprochdes par leur 
extr£mit£. Deux esp£ces composent ce genre : Tune est le 
cladodium inclination , Brid., ou pohlia inclinata des .auteurs, 
qui croit dans lea Alpes de la Carinthie el du Tyrol ; l’autre 
est le cladodium calophyllum , Brid., qui a M recueilli dans 
Tile Melville, dans les mers australes. Brown en a fait une 
esp£ce'd e Bryum. 

Presque toutes.ces mousses se trouvent en Europe, dans les 
pays montagneux ; il y en a cependant de particuli£res k 
FAmerique septentrionale , etc. Nous ne mentionnerons que 
l'espice suivante. 

Le Pohlia alonciS : Pohlia elongata , Hedw. Muse, frond. , 
a, pag. 36 ; Brid., Bryol. univ., 1 , pag. 608 ; Bryum elonga - 
turn, Hook. etTayl. , Muse . brit., pi. 3o ; Engl, hot . , t. i6o3. 
Sa tige. est droite , simple, rouge&tre, longue de trois k 
quatre lignes ; les feuilles . infgrieures sont fort petites ; les 
sup£rieures serrles, lin&ires, lanceolles, pointues, dente- 
l£qs a.Fextrdmitd avec une nervure m£diane; la capsule est 
pench^e , oblongue , alongle, en forme de bouteille, par 
Peffet du renflement du sommet du p4dicelle qui la supporte; 
le p^dicelle a plus d’un pouce de longueur; l’opercule se fait 
remarquer par sa forme conique etaigue. Cette esp£ce , la plus 
commune et type du genre, croit dans les bois montagneux 
subalpins, sur les rochers et k Fenlrde des cavernes; elle 
forme des touffes ou gazons, remarquables lors dela fructifi- 
cation, par la couleur rouge&tre des pldicelles qui les cou- 
vrent en fort grande quantity. M. Dejean Fa trouv^e en France, 
au lac des Rousses, dans le Jura. (Lem.) 

POI. ( Omith . ) De la Croix , dans sa Relation de l’Afrique , 
t. 2 , p. 524 , a pres avoir parld des aigles et des vautours qui 
se trouvent aux c6tes de Guin^e, cite sous ce nom unoiseau 
de proie qui se tient sur les bords de la mer pour prendre 
des ^crevisses. (Ch. D. ) 

POIDS. (Phys,)' Voyez Pesantedr. (L.) 

POIGNARD. ( Ichthyol. ) Les plcheurs nomment ainsi les 
.brochets d’une moyenne faille. (Desm.) 

POIK1LIS. ( Omith .) Ce nom et celui de pikilis sont donnas 
au chardonneret commun , fringilla carduelis , Linn. (Ch. D.) 
POIL D’AUTRUCHE ou FOIL DE LAINE. (Omith.), Ce 
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nom est, dlt*on, donne par les plumassters au duvet intd- 
rieur de l’autruche , qui est employ^ dans la fabrication de 
quelques £ to fifes et dans celle des chapeaux. (Desm.) 

POIL DE NACRE. ( Conchyl. ) M. Desmarest (Nouv. Diet, 
d’hist. nat. ) dit qu’on donne quelquefois ce nom au byssus 
des pinnes ou jambonneaux. (De B.) 

POILS. ( Anat . et Phys.) Voyez Syst^me pileux* (F.) 

POILS. ( Bot .) Filamens tres-d£li& qui naissent a la super- 
ficie de di verses parties du v£g£tal. La plupart ne different 
des glandes que par leur forme; ils sont souvent places sur une 
glande en mamelon. 11 arrive aussi quelquefois qu’ils portent 
a leur sommet une petite masse gland uleuse '( croton penicilla - 
turn, rosa maxima , fraxinelle, etc.). Peu de vtfgdtaux so nt 
ddpourvUs de poils , quelques-uns en portent de diflferentes 
sortes (croton penicillatum). Ces organ es ont des formes ex- 
tr£mement varices: ils ressemblent a un cylindre, a un 
cbne (borrago laxiflora ), a une massue (fraxinelle), a un 
cbapelet (belle-de-nuit), a une enclume (houblon), a une na- 
vette (malpighia) , a une £toile rayonnantc ( croton penicilla- 
tum ), a un goupillon (marrubium peregrinum), a une toile d’a- 
raignee (sempervivum arachnoideum ). On remarque souvent 
qu’ils sont Coup&.par des diaphragm es ( lychnis chalcedonica ) , 
et que leur surface est mamelonnde (borrago laxiflora) t 
selon les circonstances , ils absorbent ou rejettent les fluid es# 
Plusieurs ont une pointetres-aceree* qui blesse cetlx qui les 
touchent imprudemment et font naltre sur la peau des am- 
poules cuisantes. La douleur vient mo ins de la blessure en 
elle-mlme, que de la liqueur corrosive quele poil introduit 
dans la plaie. Les orties dess£ch£es piquent encore , mais 
n’excitent plus de ddmartgeaison. 

En glndral, les jeunes feuilles et les je tines pousses* les 
plantes n^es en terre aride* celles des climats chauds et des 
hautes montagnes, celles qui sont exposes a Paction d’nne 
vive lumiere , sont plus velues que les autres, ee qui con-* 
firms (Ians cette opinion, que les poils sont des organes de 
Pabsorption , de la transpiration et des secretions. Quelques* 
uns sont perc& a^etfr extr£mit£ et livrent passage a des sUCs 
(rose). Plusieurs croissent sensiblement en longueur et en 
Ipaisseur , et deviennent des piquans. Les aiguillons du rosier se 
42 . , 7 
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fonnent quelquefois de cette maniere. Mirbel. £l&n. (Mass-) t 

POILU, Pilosus. ( Bot .) On d&igne par cette £pith£te un 
v^gdtal ou une de se s parties , lorsque les poils dont ils sonl 
garnis, sont rares, longs et soyeux? exemples : stocky s sylva- 
tica , hyosciamus niger ; tige du ranunculus acris ; feuilles du 
seabiosa caucasica ; p^ricarpe de Vhibiscus trionum . L’aigrette 
est dite poilue, lorsque les poils ou soies qui la composent, 
ne paroissent a Pceil nu ni dentes ni ramifies ; exemple : lactuca , 
sene$on. (Mass.) 

POINCIA. (Bot.) Necker abrlgeoit ainsi le nom poinciana , 
sous lequel est connu depuis long -temps un genre de plantes 
l^gu mine uses que quelques auteurs ont r&mi plus rlcemment 
au ccesalpinia • (J.) 

POINCIANA; Poincilladc , Encycl. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylldones, k fleurs completes, polyp£tal£es, irr^gulieres , 
de la famille des ligumincuses , de la dtcandric monogynie de 
Linnaeus, offrant pour caractire essentiel : Un caliee caduc, a 
cinq divisions profondes; »cinq p&ales, le sup^rieur irr^gu- 
lier, beaucoup. plus grand ; dix famines; lesfilamens libres et 
tr£s-longs; un ovaire sup^rieur, oblong; une gousse com- 
prim£e , along^e , a deux valves renfermant plusieurs semences. 

La longueur remarquable des famines tr£s -saillan tes hors 
de la corolle, est un des principaux caracteres qui distinguent 
ce genre du cecsalpinia (br£sillet), d’ailleurs deux genres tr£s- 
£l£gans, tres-rapproch^s par leur port, leur feuillage, etc. 
Le poinciana a £t£ £tabli en l’honneur du commandeur de 
Poinci, gouverneur g£n£ral des lies du Vent, vers le milieu 
du dix-septieme siecle : il a travails a PHistoire naturelle des 
Antilles. / 

Poinciana £l£gant : Poinciana pulcherrima, Linn., Spec.; 
Lamk., 111. gen., tab. 333 ; Flos pavonis , Mer., Surin . , tab. 45 ; 
Stietti mandara, Rh£ed«, M alab . , 6 , tab. 1 , vulgairement Fleur 
BE PAON, HaIE FLEUR1E , FlEUR DE PaRADIS, CElLLET d’EsPACNE, 

etc. Arbrisseau d'un tres-bel aspect, remarquable par la beau td 
de ses fleurs , disposes en un £pi l&che , terminal , et par la d£- 
licatesse de son feuillage. La tige est droite , haute d’environ 
douze pieds, rev£tue- d’une £corce gris&toe*; les rameaux sont 
arm& a chaque noeud de deux fortes Opines courtes et cour- 
ses. Les feuilles sont alternes, deux fois ailles sans impaire , 
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composes de cinq a dixpaires de folioles op poshes , d’un vert 
clair, ovales , oblongues , souvent dchancr£es au sommet, 
longues de neuf a dix lignes , les suplrieures beaucoup plus 
petifes; une glande e&t a la base du petiole commun, une 
autre vera son sommet , et deux petites pointes ^pineuses 
s’observent sur les petioles partiels, un peu au-dessus de la 
base. Les fleurs sont terminates , elles forment un Ipipresque 
tncorymbe, un peu l&che, presque pyramidal ou en ombelle. 
Les pldoncules sont glabres , simples , fili formes , longs de 
deux ou trois pouces, Le calice est k cinq divisions pro- 
fondes, glabres, ovales, concaves; la corolle k cinq p&ales 
panaches de rouge et de jaune, quelquefois d’une seule cou- 
leur, ayant le limbe arrondi et frangl a ses bords; les on- 
glets ^troits ; le pltale sup^rieur plus petit que les autres ; les 
famines sont au moins trois fois plus longues qufe la corolle. 
Le fruit est une gousse plane , llafgie , longue de trois k 
quatre poftces; elle renferme des sentences comprim^es, pla- 
ces chacune dans un enfoncement pliss£ ou strid a ses borda. 

Cette plante crott dans les deux lades, elle est cultiv^e an 
Jardin du Koi. A la Barbade.on s , en sert pour former des 
baies tr^s-agr^ables. Les feuilles sont employees comme pur- 
gatif, a la place du sen£, d’oii vient qu’& la Jamaique ejle 
porte aussi le nom de sdn£. On pretend que son bois est bon 
pour la teinture. 

Poinciana Poinciatta data , Linn., Spec . Cetarbrisseau 

a des tiges cendr^es, divis£es en rameaux un peu pubescens, 
garnis de feuilles aiternes, deux fois ail£es, courposles de 
petites folioles lin^aires, tr&s-obtuses, avecune petite pointe 
au sommet, presque glabres, au nombre de dix*huit a vingt 
paires, longues de trois a qtiatre lignes sur une de large. Les 
fleurs sont disposes en petits corynibes terminaux, portdes 
sur des pgdoncules courts, roides, £pais, aiternes, glabres 
ou un pHi pubescens. Le calice est a cinq divisions lanc&>- 
ldes, aigues, presque aussi longues qtie la cordlle, coriaces, 
velues, un peu rgfllchies en dehors; les filamens des famines 
sont tr^s-longs, outerts, ^carttfs. velus a leur base; Tovaire est 
tomenteux , lanc£oi£ , compriml , plac£ sur un receptacle 
£pais , renfl^; le style droit, de la longueur des famines. 
Le fruit est une gousse presque glabre , souvent siuu^e entre 
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chaque semence, aigue a ses deux extrimitis. Cette plant* 
croit dans les Indes orientates. 

Poinciana des corroyeuAs : Ccesalpinia coriaria, Willd., Sp.; 
Jacq. , Amer ., 1 23 , tab. 175, fig. 36 ; Breyn, Cent., 58 , fig. 5 . 
Cette plante ala forme d’un grand arbrisseau, qui s’&eve a 
la hauteur de douze a quinze pieds, d’un port agitable, tres- 
rameux , sans opines, couvert d’une ^corce noirdtre et ponc- 
tu£e. Les feuillessont alt ernes, deux foisail£es, sans impaired 
les folioles petites, iin^afres, glabres, obtuses, longues d’envi- 
ron trois lignes. Les fleurssont terminates, disposes en un £pi 
dense sur des pldoncules partiels tr£s-courls, nombreux et 
simples. Le calice est glabre , a cinq divisions oblongues , ob- 
tuses, rlftechies; la cinquieme concave, plus longue que les 
autres; la corolle petite, jaun&tre, un peu odorante; les fa- 
mines sont une fois plus longues que la corolle ; le fruit est 
une gousse spongieuse, courte, obtuse, un peu arqule. Cette 
plante croit a Cuara$ao et & Carthagene , dans les marais et 
les lieux inorid6s, sur les bords de la mer. Les habitans du 
pays font usage de ses cos ses pour tanner le cuir. 

Poinciana oaang£ ; Poinciana insignis , Kuntb. in Humb. et 
Bonpl. ; Nov. gen. f 6 , pag. 333 ; Plantes llgum. , pag. 147 , tab. 
44. Arbrisseau Ipineux, haut de six pieds, garni de feuilles 
deux fois ailles; six ou huit folioles alternes , ovales, ellip- 
tiques, pldiceltees, glabres, &nouss£es k leur sommet, longues 
de huit a dix lignes. Les fl'eurs, disposes en grappes solitaires 
ou panicutees, ont le calice glabre, a cinq d^coupures pur- 
purines, glanduleuses et punctures ; la corolle, de couleur 
orangle avec des veines purpurines, une fois plus longue que 
le calice; les Itamines du double plus longues que la corolle ; 
lesgousses sont p£dicell£es, oblongues, comprimles , k deux 
valves polyspermes. Cette plante croit au confluent du fleuve 
des Amazon es et de Chinchipes. (Poir.) 

POINCILLADE. ( Bot .) Voyez Poinciana. (Lem.) 
POINCILLADE DE FAUNE. {Bot.) Voyez a Particle Con- 
dori. ( Lem. ) 

POIN£ON ; Buccinum Pugio , Linn. ( Conchyl . ) Nom mar- 
chaud d’une espice de vis, tr£s-voisine , si j»£me elle en dif- 
f£re, de la vis for£t, terebra strigilata , de Lamk. (De B.) 

POIN^ON. (Bot,) Synonyme de Spadix. (Mass.) 
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POINT -DOUBLE. ( Entom .) Nom donnl par Geoffrey a 
la phal£ne, qu’il a inscrite sous le n.° 3i. (C. D.) 

POINT DE HONGRIE. (Entom.) Geaffroy nomine ainsi le 
n^crophore fossoyeur. ( C. D. ) 

POINT DE HONGRIE ou CAME A POINT DE HONGRIE. 
( Conchyl .) On donne ce nom quelquefois, dans les yentes 
de coquilles, a la vehus castrensis, Linn. (De B. ) 

POINT DE HONGRIE. (Conchyl.) C’est encore plus souvent 
le nom marchand d’uneespece de porcelaine, cyprcea fragilis. 
(DeB.) 

POINT DE HONGRIE. (Conchyl.) On donne aussi quel- 
quefois ce nom dans le commerce a une coquille univalye , 
appelle plus ordinairement Cantharide, lorsqu’elie est d# 
cap^e , parce qu’alors eile est d’un vert dor# eclatant , sem- 
blable a celui des tlytres des cantharides. Quelques con- 
cbyliologistes ont propose d’en faire un genre propre , qu’ils 
ont nomine Cantharis. C’est le trochus Iris de Linn£ et de 
M. de Lamarck. (Desm.) 

POINTEMENT. (Min.) Terme enlploy#par Werner dans 
la description des cristaux, pour indiquer la reunion com 
vergente de plusieurs faces en un sommet ou pointe. Voyez 
CristallIsation , tome XI, page 43o, (B.) 

POINTERELLE. (Entom.) Ce nom picard est employ# 
pour designer tous les insectes destructeurs de bourgeons, 
tel8 que les charansons, les attdabes ou rhynchites et les eu- 
molpes ou cryptocdp hales. (Desm.) 

POINTES D’OURSlNS. ( Attin .) On donne ce nom aux pe- 
tites baguettes cylindriques ou comprim^es, pointues ou spa- 
tuliformes, lisses ou strides, qui garnissent le t£t des oursins, 
et qui servent a la locomotion et a la defense de ces ani- 
maux. (Desm.) 

Les pointes d ’oursins fossiles ont £td ap pelves ancienne- 
ment radioli echinitarum , aculei , digiti , echinorum clavicula la - 
pidea, rhyncholithi . Pline les a nominees euroes , a cause de 
la vertu qu’il leur attribuoit, de chasser l’urine; et lecolithos , 
parce qu’elles devoient r&oudre la pierre et la gravelle : 
cedes de figure ovale ont d&ign£es par les noms de lapis 
judaicus et de lapis syriacus. 

Comme quelques-uns de ces corps ressemblent a des olives 
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et a des fruits, les anciens ont cru que c’dtoient rielleraent 
des fruits pdtrifids. 

On en voit qui sont de la grosseur et de la forme d’un 
muf de pigeon; d’autres, de la longueur et de la grosseur du 
pduce, sont aplaties; quelques-unes ont leurs bords dentds 
en scie, etc : toutes sont changes , ainsi que le t£t de tous les 
^cbinites, des stelterides et des encrinites, en spath calcaire, 
qui se brise en lames rhombo'idales. 

On a cru quelquefois que les brflemnites dtoient des pointes 
d’oursins ; mais leur contexture et la forme de ieur base n’ont 
aucun rapport avec ces pointes. Voyez au mot B£lemnite, 
(D. F.) 

POINTILLAGE BLANC. ( Conchyl. ) Une porcelaine, cy* 
prcea erosa , a re$u ce nom vulgaire. (Desm.) 

POINT! LL^ , Squalus punctulatus , (Ichthyoid) On a donnd 
quelquefois ce nom a une esp£ce de cbien de mer, Voye* 
Rocssette. (H, C.) 

POINTILL^E. ( Bot .) Guettard, dans les M&noires de l’Aca* 
d&nie des sciences, , nomme ainsi le cacalia poro* 
phyllum , dont les feuilles sont marquees de points transparens. 
(j.) 

POINTU. ( IchthyoU ) Nom splcifique d'un cb&odon, 
(Desm. ) 

POIRE. (Bot.) Fruit du poirier. (Desm.) 

POIRE. ( Conchy l. ) Ce nom seul s’ applique a une turbi- 
nelle , velutapyrum , Linn, ; turbinelle poire de M,de Lamarck, 
Anim. sans vert,, t, VII, p. 104, et a une espece de c6ne , 
conus bullatus , Linn. (De B. ) 

POIRE D’AGATHE, (Conchyl.) Nom vulgaire du murex tu* 
lipa , Linn., typ.e du genre Fasciolaire de M, de Lamarck. 
(DeB.) 

POIRE SfeCHE. ( Conchyl . ) Nom marchand du murex py * 
rum , Linn., qui appartient maintenant au genre Pyrule de 
M. de Lamarck. (DeB.) 

POIRE DE TERRE. (Bot.) Un des noms vulgaires du to* 
pinambour, helianthus tuberosus • (Lem.) 

POIRE DE VALLl^E. (Bot.) Dans l’Anjou on d&igne ainsi 
la bardane, a cause des lieux ou elle croit et de la forme 
de sa racine. (Lem.) 
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POIRE* ( Bot , ) C’est une sorte de liqueur vineuse , qui 
*e fait avec le sue exprime de certaines poires. (L. D.) 

POIRE A U. ( Bot , ) Espece du genre Ail , Allium porum • 
Voyez Ail. (J. ) 

POIRI^E. (Bot,) Voyez Bette. (J.) 

POIRETIA. (Bot,) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs 
completes, papilionacees , de la famille des Idgumineuses , de 
la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, offrant pour caractire 
essentiel : Un calice a deux levres: la sup£rieure dchancree, 
Pinferieure a trois dents; une corolle papilionacde; l’etendard 
echancre, reflechi, repousse par la car£ne; les etamines dia- 
delphes; 1’ovaire lindaire, comprime,* un style; un stigmate 
en tite, Le fruit est une gousse comprim^e , articuiee ; les 
articulations monospennes , se s^parant a la maturity des 
graines. 

Ce genre , place d’abord parmi les Glycine , en a ete re tran- 
che par Ventenat : il s’en rapproche par ses fleurs ; il en dif- 
f£re par ses,gous«es, assez semblables a celles des hedysarum; 
il a le port et les feuilles des medicago, Gmelin avoit etabli 
un genre Poiretia , qui depuis a ete reconnu pour un hoi/sto- 
nia ; Cavanilles a depuis decrit un autre genre sous le nom de 
Poiretia , mais qui avoit ete peu auparavant presente, par M. 
Smith , sous le nom de Sprengelia, A peu pres dans le mime 
temps que M. Ventenat publioit ce genre, M. Smith en in- 
sera un autre dans les Transactions lindennes de Londres , en 
rappelant le nom de poiretia, Cette marque d’attention de la 
part d’un botaniste aussi distingue que M. Smith, m’a p&i^tr£ 
de reconnoissance ; mais ce nom etoit d’autant plus difficile 
a conserver, qu’il a re$u depuis celui d’hovea dans la nou- 
velle Edition de VHortus Kewensis , decrit dans 1 ’En cyclopedic 
sous le nom de phusicarpos, Dans cette confusion de noms, il 
est encore bon de prevenir que M. Persoon a mentionnl le 
poiretia de Ventenat sous le nom de turpinia , employe aussi 
par Ventenat pour un autre genre; tandis que MM- de Hum- 
boldt et Bonpland Pappliquoient a line autre plante voisine 
des eupatoires; enfin M. Schmaltz a adopte le turpinia pour 
quelques especes de rhus . 

Poiretia grimpant : Poiretia scandens , Vent., Choix des pi., 
tab. 4a; Poir., Ill . gen,, Suppl. , tab. 979; Glycine, Lamk., 
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III., tab. 609. Cette plante a des tiges glabres, grimpantes, 
greles, cylindriques et rougeAtres, parsem^es de gtandes peu 
apparentes ; les rameaux sont pubescens , de couleur cendr^e ; 
les feuilles ailees sans impaire , articul^es, composes de quatre 
folioles glabres, opposes, p^dicell^es, d’un vert tendre, en 
coeur renvers^ , parsemees de glandes nombreuses , trans- 
parentes ; les petioles glanduleux et pubescens ; les stipules 
tres-courtes , lanclolles, aigues, persistantes ; les fleurs d’un 
jaune citron, disposes en petites grappes courtes, solitaires, 
axillaires, accompagn^es de petites bract^es semblables aux 
stipules. Leur calice est fort petit , persistant , glanduleux , 
campanula; le limbe a deux l£vres ; la sup&deure £chan- 
cr£e, l’interieure a trois dents 4 gales; la corolle papilionacee , 
ayant l’^tendard a demi orbiciilaire , ^chancr^, a bords r&» 
fl^chis, repouss^ par la carene; les ailes plus courtes que 
l’&endard, tronqu^es obliquement a leur sommet , munies 
a leur base d’une oreillette lat^rale; la carene courb^e en 
demi-cercle , obtuse , bifide a sa base ; les ^tamines diadelphes ; 
les anth£res sont mobiles, arrondies, fort petites; l’ovaire est 
glabre , com prim £ ; le style plus long que les famines. Le 
fruit est une gousse lin^aire, glabre, pendante , glandu- 
leuse , comprim^e , articutee ; les articulations au nombre 
de trois, alongles, monospermes; les semences oblongues , 
obtuses. Cette plante croit a file de Saint - Doiningue. 
(POIR. ) 

POIRIER; Pyrus, Linn. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&- 
dones polyp Stales, de la famille des rosacds, Juss. , et de l’ico- 
sandrie polygynie du systeme sexuel , dont leS principaux 
caract^res sont les suivans : Calice monophylle, adherent a 
l’ovaire, a cinq divisions; corolle de cinq p£tales arrondis, 
ins£rffs sur le calice; vingt ^ta mines ou environ, ayant la 
m^me insertion que les p^tales; un ovaire inf£re ou adherent 
au calice, surmont^ de cinq styles k stigmate simple; une 
pomme turbin^e , r^tr^cie a sa base, ombiliqu^e a son som- 
met , partag^e int^rieurement en cinq loges cartilagineuses, 
contenant chacune deux graines. 

Les poiriers sont des arbres de moyenrie taille, a feuilles 
simples, alternes, et a fleurs de couleur blanche, disposers 
en corymbe terminal ou lateral. Toutes les especes connues 
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appartiennent a l’ancien continent; nous en bornons beaucoup 
lenombre, parce quenous n’y comprenons pas, comme quel- 
ques autres botanistes, d’abord le pommier et ses cong^neres, 
dont, a l’exemple de MM. de Lamarck, de Jussieu etDesfon- 
taines, etc., nous faisons un genre particular - ; ensuitt, parce 
que nous laissons, dans le$ genres Alisier, Ndflieret Sorbier, 
plusieurs autres especes , que Willc{c no w comprend dans son 
genre Pyrus. 

POIRIER A FEUILLES DE SAULE : PyruS Sdlicifolia , Willd., $p. , 

2, p. 1020; Lois., Nouv. Duham., 6 , p. 189, tab. 56. Cette 
espece est plutdt un grand arbrisseau qu’un arbre ; car sa tige 
ne s’£l£ve gueres au-dela de douze a quinze pieds. Ses jeunes 
rameaux, ainsi que ses pedoncules, sont rev£tus d’un duvet 
blanch&tre. Ses feuilles sont lanc&>Wrs-lin£aires, brievement 
pdtiol£es, chargees, surtout en dessous, d’un duvet court, 
serr^ et blanch&tre; ses fleurs, qui se d£veloppent a l’extrc?- 
mit£ des rameaux, sont blanches, larges de huit aneuflignes, 
rarement solitaires, ordinairement r^unies deux a cinq en- 
semble et presque en corymbe. Les fruits sont petits , d’une 
saveur acerbe et desagrcable. Ce poirier croit naturellement 
en Sib^rie, sur le mont Caucase, en Armdnie-, on le trouve 
aussi en Provence : j 1 fleurit en Mars et Avril. 

Poirier du mont Sinai; Pjtus Sinai , Lois., Nouv. Duham., 
6, page 190, tab. $7. Ce poirier ne paroit s’dlever qu*a 
douze ou quinze pieds. Ses feuilles sont o vales - alongles , 
trbs-entieres, port^es sur d’assez courts petioles, d’un vert 
assez foncd et luisantes dans i’ige adulte , pubescentes en des- 
sus dans leur jeunesse, llgbrement cotonneuses en dessous 
darts tous les temps. Ses fleurs sont blanches , larges de sept 
a huit lignes, portees sur des pddoncules simples, cotonneux, 
et difposles, au nombre de dix a douze, en corymbes places 
a l’extr&nitl de petits rameaux particulars. Ses fruits sont 
tris- petits , du volume d’une grosse cerise; ils ont la chair 
seche et presque d^pourvufc de saveur. Cette espece est ori- 
ginaire du mont Sinai dans 1’Arabie p£tr£e ; on la cultivc au 
Jardin^du Roi k Paris et dans les jardinsde botanique, oit elle 
fleurit vers la fin d’ Avril. 

Poirier de Perse; Pyrus persica , Pers. , Synops. , 2 , pag. 40; 
Cette espbce paroit avoir quelque ressemblance pour le port 
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avec les deux prlcldentes ; elle a les feu i lies ovales-lanrlolles, 
finement crlnelles, pubescentes en dessous, et ses fleurs sont 
presque disposles en corymbe. Ce poirier a etl cultivl a Ver- 
sailles dans le jardin de M. Lemonier, premier mldecin de 
Louis XVI, comme Itant originaire de la Perse. 

Poirier de Bollviller : Pjyrus Bollveria , Linn., Marti,, 2445 
Lois., Nouv. Duham., 6, page 191 , tab. 58 . Ce poirier, de 
mime que les prlcldens, ne paroft pas devoir s’llever au- 
dela de douzc a quinze pieds. Ses feuilles soot o vales - obion- 
gues, pubescentes en dessus dans leur jeunesse seulement, 
cotonneuses en dessous , deux fois denies et portles sur des 
petioles plus eourts qu'elles-mljnes. Les fleurs sont blanches, 
assez petites , n ombre uses, portles sur des pldoncules rameux , 
tres-cotonneux, disposees en corymbe. Les fruits sont d’un 
jaune rouge&tre, d’une forme cenique, de la grosseur de 
nos plus petites poirfs communes; ils ont la chair seche, 
douce&tre et mime un peu sucrle. Cette esplce fleurit a la 
lin d’Avril ou au commencement de Mai; elle passe pour 
lire originaire de PAllemagne, et on dit aussi qu’elle a ltd 
trouvle en Alsace. On la cultive dans les jardins de bota- 
nique. 

Poirier des neiges : Pyrus nivalis, Linn., Suppl,, 2 55 ; Jacq. , 
FI, Aust., 2 , p. 4, t. 107. Ses feuilles sont ovales , obtuses, 
entieresou un peu crlnelles ausommet, cotonneuses et blan- 
ch&tres en dessous^ disposles en rosette ausommet des rameaux. 
Les fleurs, au nombre dedouze ou environ, ayant une odeur 
pin Itrante, sont portles sur des pldoncules de deux pouces 
de longueur et disposles au sommet des rameaux en corymbes 
lllgans. Les fruits sont arrondis, verditres, parsemlsde points 
rougeitres : ils sont d’abord trls-acerbes, ensuite ils perdent 
peu k peu cette saveur austere: enfln, ils mollissent en No- 
yembre et acquierent un gotit assez agrlable , qui permel aux 
gens de la campagn? de les manger. Ceux-ci nomment ces 
fruits Schneebirnen , ce qui veut dire poiresdes neiges. Cet arbre 
croit naturellement en Autriche, sur les bords des bois et 
dans les lieux montueux. 

Poirier common : Pjyrus communis , Linn. , Spec. , 686; Lois., 
Nouv. Duham., 6 , p. 192 , t. $9-74* Le poirier commun est 
la plus grande esplce du genre ; son tronc peut acqulrir avec! 
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l’Age six a huit pieds, etmeme plus, de circonterence , etsa 
tige s’£l£ve de trente a quarante pieds de hauteur, en se 
divisant le plus souvent , des le quart ou le tiers de son 6\6- 
vation , en branches qui torment une t£te plus ou moins ar- 
rondie, mais qui presque toujours s’dtend plus en hauteur 
qu’en largeur. Les jeunes rameaux , dans les arbres sauvages, 
surtout dans les premieres annles, sont gfarnis d’^pines; mais, 
Jorsqu’ils sont en Age de fleurir, les dpines diminuent sur les 
nouveaux rameaux, une partie se change en bourgeons a 
fleurs, de sorte que plus les arbres sont vieux, moins ils sont 
dpineux, Les feuilles sont ovales, finement dentdes, portdes 
sur des petioles £gaux a leurpropre longueur, Wg&rement co- 
tonneuses en dessous dans leur jeunesse , parfaitement glabres 
des deux c6t& dans l’Age adulte, liases et d’un vert gai en 
dessus. Les fleurs naissent le plus souvent k l’extremitl de 
petits rameaux latlraux qui n’ont souvent que six lignes, et 
rarement plus de deux pouces de longueur; elles sont blan- 
ches, larges d’un pouce ou environ , port^es sur des pAdon- 
cules d’un police ou un peu plus, et r&mies dix a douze 
ensemble par petites grappes ou bouquets om belli formes, 11 
leur succAde des fruits qui, selon les varies, different k 
l’infini par la grosseur, la couleur, la saveur et le temps 
de la maturity. Dans les arbres sauvages ces fruits sont 
assez exactement turbines, arrondis a leur sommet, d’a- 
boTd d’un vert clair, ensuite jaun&tres lors de la maturity, 
parsemds de nombreux points gris&tres ; ils ont douze k 
quinze lignes de hauteur sur a peu pres autant de diam£tre , 
et sont formas intlrieuremenl d’une pulpe ou chair blanche, 
ferme, pen aqueuse, tres-acerbe jusqu’au moment de la 
parfaite maturity, oil elle devient brunAtre, molle et pleine 
d’un sue qui n’a plus rien de dlsagrlable. Cet arbre croit na- 
turellement en France etdans une grandepartie de l’Europe, 
dans les for£ts ; il fleurit en AvriL 

Le poirier commun est un arbre fol*t anciennement cul- 
tiv£ et qui sous la main de l’homme a produit de nombreuses 
varies, qui se distinguent principalement par le volume , la 
forme, la couleur des fruits, et par la consistance, la saveur 
de la chair, ou par 1’lpoque de la maturity. Les plus petites 
poires n’ont qu’un pouce a quinze lignes de diametre, et les 
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plus grosses ont quatre pouces a quatre pouces et demi: cer- 
taines variates sont presque globuleuses ou a peine turbindes 
et d'undiametre dgalala hauteur; d’autres, au contraire, sont 
xnoitid plus longues que larges. Quant a la couleur, les poires 
sont vertes, j a unes, grisitres, rouge&tres; leur chair a une 
consistance sdche, ferme, ou elle est fondante et aqueuse; 
la s&veur en est insipide , acerbe, acide, douce, sucrde, par- 
fumee ; enfin , certains de ces fruits commencent amdrir neuf 
a dix semaines aprds la floraison, ou dds la fin de Juin, tandis 
que d’autres n’atteignent leur maturity qu’au bout de onze k 
douze mois, c’est-a-dire en Mars et Avril. La couleur de 
l’dcorce des rameaux etla forme ou la consistance des feuilles 
peuvent aussi fournir des caracteres pour reconnoitre les va- 
ridtds du poirier commun ; mai§ en gdndral ces caracteres ne 
sont pas aussi certains que ceux empruntes des differentes par- 
ties du fruit. 

On connoit aujourd’hui au moins deux cents varidtds de 
poires bonnes a manger, dites poires a couteau, et quelque 
considerable quesoit ce nombre, il doit s’accroitre encore, et 
Ton ne peut dire jusqu’a quel point il pourra s’dlever un jour, 
puisque presque chaqueannde on en ddcouvre de nouvelles, 
depuis que l’instruction et le godt ont portd les amateurs et 
les cultivateurs a multiplier leurs semis et a en attendre le 
produit. En effet, les graines de poirier, a quelque varied 
qu’elles appartiennent , ne miiltiplient jamais que l’espeee et 
ne propagent point le fruit qui les a produites , sans qu’ilsoit 
plus ou moins modifid, c’est-a-dire que la poire qui yiendra 
sur un arbre provenu de semis, offrira presque tpujours des 
diffdrences marqudes, si on la compare avec celie dont die 
tire son origine, soit qu’elle ait acquis des qualites meilleures, 
soit que, comme cela arrive leplus sou vent, elle lui soit tres- 
infdrieure, parce qu’elle se sera rapprochde davantage de 
son origine primitive, le poirier sauvage. 

L’opinion de Duhamel paroit avoir dtd que le poirier n’a 
produit tant de varidtds que parce qu’il s’est allid avec le 
coignassier, et cet auteur a mdme soup$onnd que cet arbre 
auroit bien pu se mdlanger aussi avec le cormier et le ndflier. 
Malgrd l’uffinitd qui existe entre ces quatre genres, nous ne 
eroyons nullement que de pareilles alliances soient possibles 
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ou au moins faciles k faire, surtout dansl’&at de nature. Le 
pistil d’une fleur de poirier, entourd, comme il Test, d’un 
asses grand nombre d’£ famines, doit toujours dtre f£cond£ par 
celles-ci, ou avoir perdu la facultd de l’dtre, avant que le 
pollen d’dtamines d’arbres dtrangers puisse dtre parvenu jus- 
qu’a iui. 

Parmi les nombreuses varidtds de poires connues , nous ne 
ferons mention dans cet ouvrage que de celles qui sont lea 
meilleures , ou au moins qui se distinguent des autres par 
quelque qualitd. 

Amir£ Joannet, Duham., Arb. fr. , 2 , p. is 5 . Cette poire 
est ordinairement la premiere mAre : on peut quelquefois la 
manger dds la Saint- Jean (24 Juin). Elle est rdgulidrement 
pyriforme, haute de vingt-trois lignes, sur quinze de dia- 
metre. Sa peau est d’abord d’un vert clair , ensuite d’un jaune 
citron , et elle recouvre une chair blanche , tendre , assez 
abondante en eau , mais d’une saveur peu relevde. Tout son 
mdrite consiste en ce que c’est le fruit le plus hAtif de l’es- 
pice. 

Petit Muscat , Sept-en-gueule , Duham. , Arb. fr. , 2 , p. 119, 
pi. 1. Les poires de cette varidtd viennent par bouquets; elles 
aont arrondies, un peu en toupie , trds-petites, n’ayant au 
plus que treize a quatorze lignes de hauteur, sur douze a 
treize de diamdtre. Leur peau est d’un vert jaun&tre du cAtd 
de l’ombre, plus ou moins marbrde de points d'un rouge 
brun du cAtd du soleil. Leur chair est demi-cassante , d’un 
goAt agrdable, quelquefois un peu musqude lorsque l’arbre 
est k l’exposition du midi. Ce fruit mArit dans le courant de 
Juillet, 

Muscat Robert, Poire a la reine , Poirb d’ambre, Duham. , 
Arb. fr., 2, pag. 120, pi. 2. Ce fruit a vingt-cinq lignes de 
hauteur sur vingt-trois de diametre; if a la peau lisse, fine, 
d’un vert clair, tirant un peu sur le jaune lors de la parfaite 
maturity : sa chair est tendre , sucrde et d’une saveur tres- 
relevde. II mdrit vers la mi -Juillet. Le museat fleuri et le 
muscat royal sont deux autres poires h&tives, plus petites 
que le muscat Robert ; le muscat l’Alleman est une assez grosse 
poire qui mArit en Janvier, Fdvrier et peut se garder jus* 
qu’en Mai. 
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Madeieine , Citron dies Carmes , Duham. , Arb. fr. ,* 2 • p. 1 14, 
pi. 4. Cette poire a vingt -cinq lignes de hauteur, sur un 
diam£tre presque ygal, et elle est portae sur un pydoncule 
qui a souvent plus de deux pouces de longueur. Sa peau , 
d’abord verte, devient d’un jaune citron lors de la maturity 
Sa chair est fondante, d’une saveur douce , relevye,d’un linger 
parfum et d’un petit goAt aigrelet qui la rendent agr^able. 
Elle mArit k la fin de Juillet. 

Blanquettb ou Gaos blanquet , Duham. , Arb. fr. , 2 , p. 1 29* 
Cette poire a vingt-quatre k vingt-six lignes de hauteur f 
sur dix-huit k vingt lignes de diamAtre, et elle est portae sur 
un pydoncule long de dix a douze lignes. Sa peau est d’un 
blanc jaun&tre, quelquefois lygArement rougeAtre du cAty du 
soleil. Sa chair est cassante, un peu sucrde et m^diocrement 
relev^e. Elle mArit a la fin de Juillet ou au commencement 
d’AoAt. On a encore la grosse blanquette ronde , la blanquette 
a longue queue, et la petite blanquette ou poire k la perle, 
qui , comme la premiere , n’ont d’autre mAnte qu’une matu- 
rity prAcoce. 

Poire d’£farcne , Beau present, Saint-Samson, Duham. , 
Arb. fr. , 2 , p. i 33 , pi. 7. Le fruit de cette variyiy est trAs- 
alongy , il a trois pouces k trois pouces six lignes de hauteur, 
sur vingt- deux k vingt-quatre lignes de diamAtre dans sa 
partie la plus renflye. Sa peau est verdAtre , un peu marbrye 
de fauve mAlA de rouge du cAty du soleil. Sa chair est fon- 
dante, aigrelette, trAs-agrAable. Cette poire mArit A la fin 
de Juillet ou au commmencement d’AoAt : c’est la meilleure 
et la plus belle de la saison. 

Rousselet de Reims, Duham. , Arb. fruit., 2 , p. 147 , pi. 11. 
Cette poire a deux pouces de hauteur, sur vingt lignes de 
diamAtre, et son pydoncule n’a que huit ou dix lignes de long. 
Sa peau, du cAtA del’ombre, est d’abord verte, ensuite jaune 
lors de la parfaite maturity, et d’un rouge brun du cAty du 
soleil; elle est d’ailleurs parsemye partout de points grisAtres. 
Sa chair est demi - fondante , musquye, relevye d’un parfum 
particulier, qui la rend trAs-agrAable. Elle mArit au commen- 
cement de Septembre ou dAs la fin d’AoAt. Le rousselet hAtif 
ou poire de Chypre Lui ressemble beaucoup ; mais il est plus 
prycoce d’un mois. On a encore le gros rousselet, qui mArit 
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«n mime temps qtie celui de Reims, et Ie rousselet ifhiver, 
qui n’atteint sa maturity qu’en Flvrier et Mars. 

Parfum ii’AoAt, Duham., Arb. fr., 2, p. i 36 . Cette poire 
est un peu turbinle , petite. Sa peau est d’un janne citron et 
llgerement marquee de fauve du ebtd de Fombre, d’un beau 
rouge fond du c6tl expose aux rayons du soleil. Sa chair est 
un peu fondante et a une saveur tres-musqule. Ce fruit 
jntirit en Aoiit, comme son nom Findique. 

Fin-or d’6t6, Duham., Arb. fr. , 2, pag. j 55 . Le fruit de 
cette variltl est d’une grosseur moyenne et d’une forme tur- 
binde; sa peau est tris-unie, d’un vert jaunAtre d’un c6td, 
d’un rouge fonci et brillant de l’autre; sa chair est demi- 
fondante, aigrclette, et assez agreable : il mArit versle milieu 
d’AoAt. 

Poire sangdinole, Lois., Nouv. Duham. , 6, p. 201 , t. 62 , 
fig. 1. Eile a vingt a vingt-quatre lignes de hauteur, sur dix- 
huit a vingt-deux lignes de diamltre ; sa peau est grisAtre du 
c6td de l’ombre, un peu rougeAtre du cbtl oppose, et par- 
semle de points nombreux et fauves; sa, chair est d’un rouge 
clair ou couleur de rose , d’un goAt peu relevl et assez insi- 
pide. Ce Fruit mArit vers le milieu d’AoAt, 

^pined’^tA, Fondante musqu^e, Duham., Arb.fr,, 2,p. 182, 
pi. 3 o. Cette poire est assez rlgulilrement pyramidale; elle a 
trente- trois a trente -quatre lignes de hauteur, sur vingt- 
cinq lignes de diamltre. Sa peau est parfaitement lisse, d’un 
vert clair, rarement un peu rougeAtre du cAtl expose au 
soleil; sa chair est demi -fondante, abondante en eau, bien 
suede et d’un parfum agreable. Elle mArit en AoAt. La grande 
dpine d’dtl et 1 ’lpine d’ltl de Toulouse se rapprochent beau- 
coup de cette variltl; mais l’une est plus grosse, l’autre plus 
petite. 

Saint-Germain d’£t£, Lois., Nouv. Duham., 6, pag. 2o3 , 
t. 69, fig. 5 . Cette poire est alongle; elle a trois pouces trois 
a quatre lignes de hauteur, sur vingt-six lignes de diamltre. 
Sa peau est partout d’une belle couleur citron et plus ou moins 
parsemle de petits points grisAtres ou fauves. Sa chair est fon- 
dante , sucr^e , parfumle, relede d’uue certaine saveur llgfr. 
rement acerbe, qui lui donne beau coup de rapport avec la 
crasanne. Nous devons la connoissance de ce fruit a M. Audi* 
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bert, qui nous Fa envoyd deTonelle en Provence; il est excel* 
lent et m^riteroit d’etre rdpandu dans les jardins de Paris et 
du Nord de la France. En Provence il mtirit dans les premiers 
jours d’Aotit. 

Cassolette, Faiolet, Muscat vert, Lechefrion, Duham. , 
Arb. fr., 2 , p. 160 , pi. 18. Cette poire est souvent tris-petite, 
n’ayant que dix-neuf a vingt lignes de hauteur, sur seize de 
diametre ; d’autres fois elle est un peu plus grosse. Sa peau est 
d’un vert clair, avec un peu de rouge du c6t^ expose au 
soleil; et sa chair est ferme, cassante, tendre cependant, 
d’une saveur sucr^e et musqu^e. Elle mfirit vers la fin d’Aoftt. 

Salviati, Duham., Arb. fr., 2, page 137, pi. 9. Ce fruit 
est presque globuleux, et sa hauteur est a une ligne pres 
Igale a son diametre, qui a deux pouces. Sa peau est d’un 
jaune clair, parsemle de tr£s- petits points rouss&tres, et 
marquee quelquefois d’un peu de rouge du c6t£ expose au 
soleil ; sa chair est cassante , relevle d’une saveur musqule 
tres-agr&ible. Le temps de la maturity est la fin d’Aofit. 

Chair a dame , ChAre a dame, Duham. , Arb. fr. , 2 , p. 1 56 j 
pi. 16. La hauteur de cette poire est de vingt -six lignes, sur 
vingt -deux de diamAtre; sa peau est jaune, tachet^e de gris 
et marbr^e de rouge clair du c6 16 du soleil; sa chair est demi- 
cassante, douce et relev^e d’un petit parfum agr^able. Le 
milieu d’AoAt est ordinairement l’epoque de la maturity. 

Bezi d’Hery , Duham., Arb. fr. , 2 , p. 139. Le plus souvent 
cette poire est r^gulierement arrondie, et elle a vingt-neuf 
A trente lignes de diametre , sur une ligne de moins en hau- 
teur. Sa peau est lisse , d’un vert p&le, qui passe au jaune 
clair lors de la maturity, et elle est verget^e de rouge du 
c6t£ du soleil; sa chair est ferine, demi- cassante, un peu 
sAche, d’une saveur sucr^e , musqule et agr^able. Ce fruit 
mtirit en Octobre et Novembre. 

£pine rose, Poire de rose, Duham., Arb. fr. , 2, p. 176. 
Elle est plus large que haute, ayant vingt-huit a treote lignes 
de diamAtre, et deux a quatre lignes de moins dans le sens 
de la hauteur. Sa peau est d’un vert jaun&tre, parsem^e de 
points gris&tres, et sa chair est demi-fondante, sucrle, un 
peu musqule, tris-agreable. Cette poire mfirit vers la mi* 
Aout. 
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O&aKgb ftoucri, Duham., Arb. fr., 2, p. 141. Cette poire 
est presque globuleuse; elle a vingt-six a vingt-huit lignes 
de dia metre et deux a trois lignes de moins en hauteur. Sa 
peau est blanch&tre , tachetde de points verdures du c6te de 
l’ombre, et d’un beau rouge de corail du cdtb oppose et 
souvent meme dans les deux tiers de sa surface ; sa chair est 
demi-cassante , d’une saveur sucr^e, relev^e . fort agr^able. 
Elle mArit dans la derniere quinzaine du mois d’Aofft et mollit 
promptement.il y a aussi 1’oraqge musquee , qui est un peu 
plus petite, moins colorbe, et l’orange tulip^e ou poire aux 
znouches qui est plus grosse; enfin, l’orange d’hiver, qu’on 
mange en F^vrier, Mars et Avril. 

Bburr^ gris , Duham. , Arb. fr., 2 , pag. 196 , pi. 38 . Cette 
pbire a commun&nent trois pOuces de hauteur, sur deux 
pbuces quatre lignes dfe largeur; mais il Vest pas rare de la 
lrouver ayant uA quart de plus dans toutes ses proportions. 
Sa peau est verte , avec beaucoup de larges taches grises et 
d’un rouge obscur du cAtb du soleil ; sa chair est tr^s-fondante j 
sucr^e, relevtfe d’un peu d’acide et tr&s-agrbable. Ce fruit 
est un des meilleurs et mArit dans le courant de Septembre. 
Le beurrb blanc ressemble presque en tout au beurrb gris; 
il n’en diflfere que parce qu’il est d’un blanc jaun&tre du c6tb 
de l’ombre, et lav£ d’un rouge t res -clair du cbtb du soleil, 
et parce que sa chair n’a pas une saveur aussi relevbe* 

DoyennA, BeurrA blajjc, Saint-Michel, Bonne-ente, Duh., 
Arb. fr., 2 , p. 20$, pi. 43 . La hauteur de cette poire est de 
deux pouces six lignes a trois pouces, et son diametre, dans 
la partie la plus renftee, a ordinairement deux a trois lignes 
de moins. Sa peau, d’ahord d’un blanc verditre, devient 
d’un jatine clair en mArissant, et quelquefois le c6te exposb 
au soleil se colore d*un rouge Vif; sa chair est fondante, su- 
cr£e,’ souvent un peu parfumbe et fort agr^able; mais elle 
devient promptement cotonneuse, et perd alors tout son bon 
goAt. Le doyennb commence a inArir a la fin de Septembre 
et oil en mange souvent pendant tout le mois d’Octobre. Le 
doyennb roux n’en diflfere que parce que la couleur de sa 
peau est presque partout rouss&tre , et que sa chair a une 
saveur encore plus agrbable et est moins sujette a devenir 
cotonneuse. 

43. 8 
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Angleterre, Beurb£ d’ Angleterre , Duham., Arb. fr. , 2, 
p. 197, pi. 39. Cette poire a trente-trois a trente-six lignes 
de hauteur, sur vingt-trois a vingt-cinq lignes de diametre. 
Sa peau est en general d’un vert clair , sans aucune autre 
teinte particuli^re; mais quelquefois elle devient un peu jau- 
n&tre lors de la parfaite maturite; sa chair est tres-fondante , 
sucr^e, abondante en eau relev^e et agr^able ; elle a fin con- 
venient de xnollir prom p tern ent. Elle mtirit en Septembre. 

Beurrb rom ain , Lois., Nouv. Duham., 6, p. 210, t. 61, 
fig. 4. Cette poire seroit parfaitement ovoi’de, si elle ne se 
r£tr£cissoit subitement du c6t6 de la queue; elle a trois poucea 
six lignes de hauteur, sur vingt-six lignes de diametre. Sa 
peau , d’abord verte, devient partout d’un jaune clair en mft- 
rissant, et elle est parsem£e de nombreux points gris&tres; sa 
chair est demi- fondante, sucr^e, parfum£e et fort agrlable. 
Elle mftrit a la fin de Septembre. 

Verte- longue panachEe, Culotte de Suisse, Lois., Nouv. 
Duham., 6, p. 210, t. 68, fig. i. Cette poire est fort jolie; 
elle a la peau lisse , verte, panach£e de longues bandes jaunes, 
et quelquefois l^gerement teinte de rouge du c6t£ du soleiL 
Sa chair est fondante, abondante en eau sucr^e, musqule 
et fort agr^able. Elle est d’ailleurs un peu moins grosse 
que les deux pr£c£dentes, car sa hauteur n’est que de trcnte 
lignes , et son diametre de deux pouces. Elle mfirit a la fin 
de Septembre. 

Bergamotte n’&rri, Milan de la BEuvaihRE, Duham., Arb. 
fr. , 2 , p. 161. La bergamotte d’£t£ a une forme turbinde, et 
sa hauteur est de deux pouces dix lignes , sur deux pouces et 
demi de diametre. Sa peau est rude ?u toucher, d’un vert 
gai, parsemee de points fauves, quelquefois un peu teinte 
de roussatre du c6t£ du soleil; sa chair est pre&que fondante, 
peu relev^e, l^gerement acide et assez agrlable. L’epoque de 
Sa maturite arrive au commencement de Septembre. 

Bon - chr6tien d’£t£, Gracioli, Duham., Arb. fr., 2 , p. 217, 
pi. 47 , fig. 4. Cette poire a une foripe trisi-irreguliere; elle 
pr&ente dans son ensemble une pyramide un peu tronqule 
a son sommet et le plus souvent obliquement ; sa surface 
n’est point arrondie, mais relevde qk et la de petites bosses 
disposees sans aucun ordre. Sa hauteur est de trois pouces 
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cinq lignes a trois pouces dix lignes, sur trente a trente-deux 
lignes de largeur. Sa peau est tr 4 es-lisse ., d’un jaune clair lors 
de la parfaite maturity, parsem^e de points verd&tres nom- 
breux et tres- petits; sa chair est fbndante quoiqu’un peu cas- 
sante, tr£s- abondante en eau sucrle et fort agr^able. Elle 
mArit en Septembre. Le bon-chrdtien d’dt£ musqud mArit ua 
peu plus t6t, et sa chair a un goAt plus parfum£. 

Saint-Germain, Inconnee la fare, Duham., Arb. fr.., 2, 
p. 225 , pi. 5 2. La hauteur moyenne de eette poire est de trois 
pouces six k neuf lignes, sur vingt-huit a trente lignes dans 
son plus grand diametre. Sa peau, d’abord verd&tre, prend 
nne ldgere teinte de jaune lors de la maturity , et elle est 
abondamment marqude de points et de taches rouss&tres; sa 
chair est tr^s- fond ante, tr^s-abondante en eau, d’un goAt 
un peu aigrelet, sucrd, releve, musqir£ et tres-agrtfable. Ce 
fruit mArit en Novembre et D^cembre, et se conserve qiiel- 
quefois jusqu’en Janvier et Fdvrier: c’est un des meilieurs du 
genre j c’est dommage que sa chair soit assez souvent pier- 
reuse. 

Jalousie, Duham., Arb. fr. , 2, p. 211, pi. 47, fig. 3 . La 
poire de jalousie est haute de deux pouces dix lignes a trois 
pouces, sur trente-deux k trente -quatre lignes de diametre. 
Sa peau est d’une couleur fauve peu fonc^e et parsemde de 
points plus clairs; sa chair est blanche, fondahte , sucr^e , 
parfumee et tr£s-agr£able. Elle mArit en Septembre et dans 
le courant d’Octobre. 

Bergamotte d’automne, Duham. , Arb. fr., 2 , p. i 65 , pi. 21, 
et pi. 19, fig. 7. Cette poire a une forme turbiri^e tr£s-d£- 
primde, n’ayant le plus souvent que vingt-sept a vingt-huit 
lignes de hauteur, sur trente-trois a trente-six lignes de 
diametre. Sa peau est lisse , d’un vert clair, qui devient un 
peu jaune lors de la parfaite maturity, et elle prend quel- 
quefois du cAt£ du soleil une l£g£re teinte de rouge brun. Sa 
chair est demi-cassante, se fondant asset faciletnent dans la 
bouche, abondante en eau fraiche, sucree et un peu par- 
fAmde. Elle mArit en Octobre, et 'lors de la parfaite maturity 
son parfum est en quelque sorte plus agreable a l’Adorat qu’au 
go At. II y a encore la bergamotte rouge * la bergamotte suisse, 
la bergamotte sylvange, qui mArissent a peu pr£s ^ la meine 
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Ipoque, et la bergamotte pr^coce, qni est zn&re d£s le com-* 
mencement d’Aofit. 

Bezi de la motte , D uham. , Arb. fr. , 2 , pag. 206 , pi. 44 , 
fig. 6. La hauteur de cette poire estde trente-deux a trente- 
six lignes , sur un diametre a peu pres £gal. Sa peau est d’abord 
verte, ensuite un peu jaune et parsem^e de points gris&tres 
tres-nombreux, r£unis par larges plaques irr^gulieres; sa chair 
est blanche , fondante , d’une saveur douce et fort agr^able. 
Ce fruit murit a la fin de Septembre et dans le courant d’Oc- 
tobre; il a quelques rapports, pour la forme , la couleur et la 
saveur, avec le suivant. 

Crasanne , Bergamotte crasanne , Duham. , Arb. ft., 2 , 
p. 166, pi. 22. Une belle poire de crasanne est arrondie, un 
peu turbinle , large de trois pouces ou k peu pr£s, sur une on 
deux lignes de moins en hauteur, et elle est portae par un 
p£doncule assez menu, long de dix-huit a vingt lignes, un 
peu courb^, implants dans une petite cavity. Sa peau est 
d’un vert gris&tre avant la parfaite maturity, et elle devient 
alors un peu jaune et couverte de quelques taches rousses 
^parses ; sa chair est tres-fondante , abondante en eau d’une sa- 
veur fralche, sucr^e , relev^e cependant d’une pointe acerbe, 
mais d’un go At parfum£ et cxqujs. Ce fruit commence a mtirir 
a la fin d’Octobre, et il peut se conserver pendant les mois 
de Novembre et de D£cembre : c’est un des plus estim& et 
peut-£tre le meilleur de ce genre. La crasanne panach^e est 
une sOus-vari£t£, qui ne difltere de la pr£c£dente ni par la 
forme , ni par la saveur; mais dont les feuilles sont plus petites, 
longuettes, un peu ondulles et bordles de blanc. 

Royale d’hiver, Duham., Arb. fr., 2, p. 191 , pi. 35 . Cette 
poire est globuleuse ou le plus souvent turbin^e; elle a trente * 
a trente-deux lignes de diametre, sur autant de hauteur, ou 
un peu plus, et il n’est pas rare de la trouver ayant jusqu’a 
trois pouces trois lignes dans tous les sens. Sa peau est d’un 
jaune clair du chtl de l’ombre* et rougeMre dans la partie 
exposde au soleil; sa chair est l£g£rement jaun^tre, tr^s-peu 
ferme , presque fondante , assez abondante en eau sucr^e et 
assez agr&ble. Elle commence a mfirir en D£cembre et peut 
se conserver jusqu’en Mars. 

Messi rb- Jean bobk, Duham., Arb. fr., 2, p. 173, pi. 26. 
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Ce fruit est turbind, un peu arrondi, haut de trente -quatre 
lignes, sur trcnte-deux a trente -six dc diametre. Sa peau est 
tin peu rude au toucher, d’un jaune obscur, quelquefois gri- 
sitre ; sa chair est ferme , cassante , parfumee et d’un gout 
relevd excellent, mais sujette k dtre pierreuse. II m&rit en 
Octobre et Novembre et est su}et a mollir promptement. 

Chaumontel, Bezi deChaumontel, Beurr£ d’hiver , Duham. , 
Arb. fr. , 2 , p. 199, pi. 40. Cette poire est trds-sujette a 
varier de forme et de grosseur ; le plus souvent elle seroit 
ovoi’de, si le c6td]de la queue n’dtoit pas plus dtroit que celui 
de l’oeil , et sa surface est assez commuridment anguleuse sur 
un c 6td ou sur l'autre. Quant k la grosseur, elle a le plus or- 
dinairement depuis vingt-sept lignes de diametre, sur trois 
pouces de hauteur, jusqu’a trois pouces quatre lignes de dia- 
metre, sur trois pouces sept lignes de hauteur; mais on en 
trouve debeaucoup plus grosses, etnous en avons vu une qui 
avoit un pied de tour et cinq pouces de hauteur; elle pesoit 
une livre quatre onces et demie. Sa peau est jaun&tre , tache- 
tde de gris du cbtd de 1’ombre et teinte d’un rouge plus ou 
moins vif du cbtd du soleil; sa chair est trds-abondante en 
eau sucrde, musqude et trds-agrdable. Cette varidtd commence 
a raftrir en Ddcembre et peut se conserver jusqu’en Fdvrier* 
c’est un excellent fruiti; 

Beurr£ d’Ardempont, Lois., Nouv. Duham., 6, p. 224. Ce 
fruit a une forme assez irrdgulidre , qui cependant se rappro- 
cheroit assez de l’ovoide, si le c6td de la queue n’dtoit pas 
plus rdtrdci que celui de l’ceil , et si l’un de ses cbtds n’dtoit 
pas renfld et plus gros, tandis que l’autre est comprimd, plus 
petit et traverse par un sillon longitudinal ; il a d’ailleurs 
quatre pouces de hauteur sur trois de diametre. Sa peau est 
presque partout d’un vert clair, qui passe au jaune lors de la 
maturity parfaite , qui arrive en Ddcembre. Sa chair est fon- 
dante, extremement abondante en eau sucrde, parfumde, 
Televde d’une petite pointe acerbe et du gotlt le plus ex- 
quis. Le beurrd d’Ardempont est un des beaux fruits et un 
des meilieurs du genre : on le doit k M. d’Ardempont, cha- 
noine de Tournay, qui l’a obtenu de semis. 

Martin sec, Duham., Arb. fr., 2, p. i 52 , pi. 14. Cette 
foire a deux pouces six k sept lignes de hauteur, sur deux 
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pouces de diametre; quelquefois il est plus gros, mats assez 
ordinairement il reste au-dessous de cette grosseur. Sa peau 
est d’une couleur roussAtre du c6te de l’ombre, d’un rouge 
vif du c6t& du soleil, et parsem£e de points blanch Atres. Sa 
chair est cassante, quelquefois un peu pierreuse, seche en 
general, d’une saveur sucrde , tegerement parfum^e et assez 
agr^able. Elle mtirit en Novembre , D^cembre et Janvier ; 
c’est une de$ meilleures eapeces qu’on puisse manger cuite. 

Colmar, Poire manne, Duham. , Arb. fruit. , 2 , p. 222 , 
pi. 5 o. Le colmar a trois pouces ou environ de hauteur , 
sur trentre-deux k trente-trois lignes de diametre. Sa peau , 
verte d’abprd, prend au temps de la maturity, en Janvier, 
une teinte l^gerement jaunAtre ; toute sa surface est d’ailleurs 
tiquet^e de petits points bruns, et le c6t£ du soleil est assez 
sou vent raarqul de rouge. Sa chair est fondante, sucr^e, 
relev^e, tres-agr^able. Ce fruit se conserve jusqu’en Avril. 

ViRCouLEusE, Duham., Arbr. fr. , 2, p. 224, pi. 5 -u Cette 
poire a trente-trois a t rente-six lignes de hauteur, sur vingt- 
six a trente lignes de diametre. Sa peau est d’abord verte , 
maislorsde la maturity, en D^cembre et Janvier, elledevient 
d’un jaune citron ; le c6$£ expose au soleil pread une llgere 
teinte rougeAtre, et toute sa surface est parsem£e,de petits 
points roux. Sa chair est demi-fondante, assez abondante en 
eau sucr^e et relevde. . , 

Iipine d’hivp,r, Duham. , Arb. fr. ,2/p. 184, pi. 44, fig. 3 . 
JLa hauteur dc cette poire est de trente lignes, sur vingt-six 
de diametre. Sa peau est tres-lisse, d’un vert JblanchAtre^ qui 
devient a peine Jaune lors de la maturity, en Novembre. Sa 
chair est fondante, d’une saveur musqu^e et d’un goflt tris- 
agrlable. 

Bergawotte de Soulers , Bonne de Soulers , Duham. , Arb. 
fr., 2, p. 1 68 , pj. 44, fig. 1. Cette poire est plus large que 
haute, car elle a trente lignes de diametre, et seulement 
vingt-einq lignes dans le sens pppos 4 . Sa peau est luisante, 
d’un vert assez clair du c6tjA de l’ombre, parsem^e de points 
d’un vert plus fonq£, et elle devient jaune lors dela maturity, 
le cbte frappe des rayons du soleil ayant d’ailleurs une l£g£re 
teinte de rouge brun ; sa chair est fondante , sucr£e et d’un goity 
ogr^able. La bergamotte de Soulers mtirit en F^vrier et Mar% 
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Tonneau, Duham., Arb. fr. , 2, p. 237 , pi. 58 , fig. !r. Ce 
fruit est tris-gros et (Tune belle forme ; il a quatre pouces 
trois k six lignes de hauteur, sur deux pouces neuf ligoes k 
trois pouces dans son plus grand diam£tre. Sa peau , d’abord 
d’un vert clair, parsem^e de petits points nombreux et d’un 
vert fonc£, devient jaune lors de la maturity, en Octobre et 
Novembre, et le c6td exposd au soleil prend plus ou moins 
de rouge; sa chair est ferme , un peu aigrel ette. La poire 
tonneau est beaucoup meilleure cuite et en compote que 
crue. 

Catillac , Duham., Arb. fr. , 2, pag. 233, pi. 58, fig. 4 . 
Cette poire est ordinairement bien arrondie du c6td de la 
iSte , et elle diminue plus ou moins de grosseur du c6td de la 
queue, ce qui lui donne une. forme un peu turbin^e; elle a 
d’ailleurs trois pouces trois a cinq lignes de hauteur, sur trois 
pouces huit a neuf lignes de diam£tre. Sa peau , d’un vert 
clair. plus ou moins parsemde de petits points roux, devient 
d’un jaune clair lors de la maturity , en Novembre et D^cem- 
bre, et le c6td expose au soleil est teint de rouge plus ou 
moins fonc 4 . Sa chair est blanche , ferme , cassante , d’une 
aaveur acerbe , qui quelquefois s’adoucit dans certains fruits 
tr£s-mfirs; elle prend d’ailleurs, par la cuisson, une belle 
couleur tirant sur le rouge et un goAt sucrd fort agr&ible. 
Le catillac peut se conserver tout l’hiver : on ne le mange 
que cuit# 

Beli.issime d’hiver, Duham., Arb. fr. , 2, p. 234. Ce fruit 
a trente-six a trente-huit lignes de hauteur, sur trente-qua- 
tre k trente-six de diam£tre. Sa peau, du c6t£ de l’ombre , 
est d’un vert clair, qui devient jaune pMe lorsde la maturity, 
etla partie frapp^e par les rayons solaires se colore en rouge 
cramoisi. Sa chair est ferme, assez s£che, douce et agr£able 
au gotit. La bellissime d’hiver peutse conserver jusqu’en Mai; 
elle est beaucoup meilleure cuite que crue. 

BeRCAMOTTE DE HoLLANDE, BeRGAMOTTE J>’AlEN£ON , AmO- 
aelle, Duham., Arb. fr., 2 , p# 170, pi. 25 . Cette poire est un 
beau fruit, qui a trob pouces trois lignes de hauteur, et une 
ou deux lignes de moins en diam^tre. Sa peau est partout 
d'un vert clair, parsemde de nombreux points grisAtres, et 
lors de la maturity le vert passe au jaune p&le. Sa chair est 
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un peu ferine, demi - cassante , abondante en eau agr&bleef 
asset sucr£e. La bergamotte de Hollande est tres-bonne cuite; 
elle jcommence a mftrir en F^vrier et pent se conserver jua- 
qu’en Juin. La bergamotte de Piques ou d’hiver est un pen 
moins grosse que la prlcldente, et sa chair est demi-fondante , 
relevee d’un parfum tres -agrlable. Elle est rarement bonne 
a manger avant le mois d’Avril, et elle se conserve bien jus- 
qu’en Juin. 

Livre , Du ham., Arb. fr., 2 , p. 2 35. La poire de livre doit 
son nom a ce qu’il est assez ordinaire qu’elle ait le poids d’une 
livre, et sa hauteur est de trois pouces cinq a six lignes, 
sur trois pouces huit lignes de diam£tre. Sa peau est verd4tre 
et devient jaun&tre lors de la maturity ; mais elle est souvent 
si abondamment couverte de taches et de points grisitres, 
qu’on aper^oit a peine la couleur du fond. Sa chair est ferine , 
un peu acerbe , d’une saveur qui n’est pas d&agreable; elle 
prend , par la cuisson , une llgere teinte rose et un gotit 
pucr£, qui la rend beaucoup meilleure. La poire de livre 
indrit en Decembre , Janvier et F^vrier. 

Son -chr^tien d’hiver, Duham. , Arb. fr., 2 , page 212 , 
pl. 45. Une poire de bon-chrdtien d’hiver a commun^ment 
quatre pouces de hauteur, sur trois de diametre, et quelque- 
fois ses dimensions sont beaucoup plus considerables, puis- 
qu’on en a yu avoir six pouc<es de hauteur, sur un pied de 
circonterence; sa surface n’est point unie, mais relevee de 
bosses et de quelques c6tes qui rendent ce fruit un peu an- 
guleux. Sa peau est d’un vert clair, qui passe au jaune lors 
de la parfaite pmturite ,' et , dans les bonnes expositions , le c6t6 
expose au soleil prend une l£g£re teinte de rouge, Sa chair 
est cassante , fine , seche tant qu’elle n’est pas bien mdre , mais 
lorsqu’ejle a atteipt ce degr£, elle devient assez abondante en 
eausucr^e et pa^me up peu parfumle. Lebon^chr^tien d’hiver 
commence a jptirir en F^vrier, et il se conserve jusqu’en 
^lai. Le bon-chr^tiep d’Auch ressemble beaucoup au pr£c£- 
dent; il en differe principalement , parce qu’il est plus h&tif et 
qu’il mfirit en Novembre et Decembre. 

Tr^sor , Amour, Duham., Arb, fr. , a, p. 236, Cette poire 
a quatre pouces neuf lignes de hauteur j elle est ventrue daua 
sou milieu ? ou ei|e a ordipairetnept quptre polices de dia« 
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metre, et ses deux extr&nites sont sensiblement r^tr^cies. 
Sa peau est un peu rude au toucher, d’abord verdMre, mar- 
quee quelquefois de taches fauves , qui deviennent d’au- 
tant plus apparentes que le fruit approche de la maturity, 
Ipoque a laquelle la couleur verte devient jaun&tre. Sa chair 
est tendre , cassante, demi- fond ante dans la parfaite matu- 
rity, d’une saveur douce et sucr^e. La poire d’amour com- 
mence a mtirir en Ddcembre et peut se conserver jusqu’en 
F^vrier et Mars. Elle est bonne crue et encore meilleure cuite. 

Poire de quarante oncEs, Lois., Nouv. Duham., 6, p. 240, 
L 74 » fig. 3 . Except^ le bon-chrytien d’hiver etla poire d’amouc* 
qui approchent de la grosseur de cette poire, toutes les au- 
tres variytys lui sont bien inferieures; sou nom lui vient dc 
La pesanleur qu’elle acquiert sou vent; il est vrai que c’est 
poids de Provence. Elle a quatre pouces six a huit lignes de 
diam£tre , sur quatre pouces ou un peu plus de hauteur \ tur- 
binye dans sa forme g^nyrale, elle est relevye 5a et 1& dc 
bosses peu saillantes, mais assez larges. Sa peau est presque 
partout d’un jaune citron, parsem£e denombreux points rous- 
sAtres, et elle a une lygere teinte rougeAtre du c6ty du soleil. 
Sa chair est blanche, ferme, cassante, d’une odeur agryable, 
mats d’une saveur acerbe, qui ne permet guere de la man- 
ger crue; cuite, elle devient rouge et acquiert une saveur 
sucrye, fort agryable. Ce beau fruit nous a yty communiquy 
par M* Audibert, qui le cultive dAns ses pypinieres situyes 
sur les bords du Rh6ne , a Tonelle , pres de Tarascon. 

Nous terminerons ici Pexposition des poires dites a cou- 
teau , et comme la nomenclature des poires propres a faire 
l’espece de cidre nomine poirA, n’offriroit que peu d’intyr£t, 
nous la passerons sous silence. Ces derniers fruits ne sont en 
gynyral connus et cultivys que dans les campagnes , et les dA- 
qominations que la plupart portent, n’appartiennent le plus 
4puvent qu a des localitys tres-bornAes. 

Le poirier, du temps d’Homere, Atoit dAja cultivy. Dans son 
Odyasee ( 1 . VII, v. 116), le prince des poe'tes le cite sous le 
nom , parmi les arbres qui ornoient le verger d’Alci- 

nolis. 

Atfiq$ ytoit le nom que les Grecs donnoient ordinairement 
#u poirier cultivy \ les Latins I’appeloient gyrus , n*m qui tire 
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tout sens, Ilfaut avoir soin, en faisant eette operation, etsurr 
tout en les arrachant, de manager leurs racines le plus pos- 
sible. Comme ils sont destines a £tre encore transplants pour 
£tre mis en place a demeure , on est dans l’usage, lors de 
cette premiere transplantation , de raccourcir la principale 
racine ou le pivot, afin de forcer l’arbre a pousser plusieurs 
racines latrales , ce qui par la suite est tres-avantageux pour 
la reprise lor* des nouvelies transplantations auxquelles les 
arbres peuvent encore £tre assujettis. 

Le terrain destine a servir de p^piniere aux jeunes poiriers 
et a toutes sortes d’arbres fruitiers en g£n4ral , doit avoir etd 
pr&lablement labour^ , dlfonce profond^ment et amand£ par 
des engrais. Le meilleur engrais est un terrain v£g£tal sans 
melange de fumier, et dans le cas oil Ton croiroit devoir le 
rendre plus substantiel, en y m£lant des fumiers d’animaux, 
il faut pr^trer celui de vaches a celui de cheval, et avoir 
soin de ne s’en servir que lersqu’il est bien consomml. 

Lorsque les jeunes poiriers sont en p£piniere, on les la* 
boure tous les ans, a la fin de l’automne ou dans lecourant 
de l’hiver , et on leur donne un binage a chaque saison, pour 
les d^bai^rasser des mauvaises herbes. Comme la plupart d’entre 
eux sont destines a faire des arbres de plein vent , il faut avoir 
soin de les visiter de temps en temps dans le courant du prin* 
temps, pour retrancher avec une serpette bien affil^e, et au 
niveau de l’^corce, quelques-uns des rameaux lat£raux,.afin 
de forcer la tige verticale a s’ Clever da vantage. Il faut cepen- 
dant avoir soin, en faisant cette operation, de ne pas retran* 
cher trop de rameaux a la fois, parce que la tige principale, 
en s’ ^levant trop rapidemen^, n’auroit pasle temps de prendre 
asser de force et de consistance, et que, devenue trop gr£le, 
elle seroit expose a £tre battue et bris^e par les vents. Le 
plus sou vent les p£pini£ristes negligent cette maniere de 
faire, et au commencement du printemps de la quatri£me 
ann£e, ils rabattent les jeunes poiriers jusqu’au pied, en les 
coupant, avec la serpette, en bee de fltite et rez-terre. Cette 
operation a pour but de donner de nouveaux jets, quiforment 
toujours des tiges plus vigoureuses, plus droites et plus taines 
que celles qui sont le r&ultat de la continuation des pousses 
*ucces*ives de plusieurs annles, parce qu’on a le soin de ne 
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conserve? qu’un seul jet, qui, dans 1'espace de six mois, 
s’^leve sou vent aussi haut et plus haut mime que la preftii£re 
tige l’avoit fait en trois ans. De quelque manure qu’on ait 
forml la tige des poiriers, on est dans l’usage, lorsqu’elle a 
atteint sept a huit pieds, de l’arr£ter en retranchant le som- 
met a cette hauteur. Les arbres eessent alors de croitre en 
sYlevant; ils ne poussent plus que des branches latlrales, 
qui, en attirant toute la s£ve dans la partie sup £ri cure de 
la tige, la fortifient et la font gros 9 ir. A FAge de six a sept 
ans les jeunes poiriers ont la grosseur convCnable pour £tre 
greff^s en fente et a cinq ou six pieds de hauteur. S’ils restent 
dans la p£pini£re, on procide a cette operation dans le temps 
convenable , c’est-a-dire a la fin de F^vrier ou dans les pre- 
miers jours de Mars, selon que le temps est plus ou moins 
favorable; celui qui est doux , couvert et sans pluie, est plus 
avantageux que celui qui est sec et chaud. 

En greffant les poiriers en fente et a F£ge de six k sept ans, 
on n’en obtient gukre de fruit que trois a quatre ann£es apr£s; 
si, au contraire, a trois ou quatre pouces de terre , on les 
greffe en leusson et a ceil dormant, pendant l’^te de leur troi- 
si£me ann£e, en les rabattant, au printemps suivant, a un 
pouce au-dessusde la greffe, lorsqu’on est assure de la reprise 
de celle-ci, on peut avoir, d£s la quatri£me annde , une asset 
belle tige, dont on n’a plus a s’occuper que pour la diriger 
selon 'qu’on le desire , et dont on peut former soit des arbres 
de plein vent, soit des pyramides, soit mime des espaliers, 
ct dont on obtiendra des fruits trois quatre anodes plus tbt 
que des sujets qui auront greflfes en fente . 

Le poirier se greffe sur lui-m£me et sur d’autres arbres, 
comme le coignassier , le n£flier , l’aublpine , l’azdrolier , le 
cormier, le pommier et autres de la mtme famille. On le 
greffe en dcusson, en fente et en couronne. Cette demi^re 
espece de greffe ne convient qu’aux vieux arbres qu’on vent 
rajeunir et dont on d&ire changer le fruit. La seconde se 
pratique sur les arbres de cinq k six ans et au-dela. Enfin , 
la premiere ne s’emploie que dans les p£pinjeres pour les 
jeunes sujets. . 

La greffe en leusson a mil dormant se pratique plus ordi- 
nai remeat que la greffe a ceil poussant : Flpoque de la pre- 
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mi£re est le mois d’Aofit; celle de la second e est le prin- 
temps. Pouf Pune et pour l’atitre il est nbcessaire que les 
arbres soient en s£ve , a fin qne I’dcorce puisse se detacher 
avec facility. La greffe en fente doit se faire an commence- 
ment de Mars ou a la fin de Furrier , avant que la s£ve alt 
dbtachb Fbcorce du bois, ce qtfi rendroit l’operation inoins 
stire et plus difficile. La greffe en couronne se pratique plus 
tard, lorsque le sujet est en pleine s£ve, puree que, pour 
qu'elle rbussisse, il faut que P6corce ne soit pas adh^rente. 

. Lorsqu’on veut jouir promptement, il faut greffer sur coi- 
gnassier; au bout de deux ou trois ads, on est stir d’avoir du 
fruit; mais aussi les arbres sont inoins vigoureux et de moin- 
dre duree. Les poirier$ grefftfs sur sativageon acqui^rent une 
grande vigueur , et leur existence est tres-longue ; seule- 
ment ils ne rapporteut qu’apr^s un certain laps de temps 
et leurs fruits sont toujours inferieurs en beauts , et en 
quality a ceux qui sont produits par des sujets grefiffo sur 
coignassier. Le franc, qui est le jeune poirier vena de semis 
dans les p£pini£res, tierit le milieu entre ces deux extremes. 
11 rapporte mo ins proBxptement que le coignassier, mais il 
est plus yigoureux et plus durable. 

Remarquons cependant que la grtiffe sur coignassier et sur 
franc depend aussi des vari^tds ; que quelques- ones qui pren- 
nent tres-bien sur franc, ne rbussissent pas ^gal emeu t snr 
coignassier ; que rbciproquement d’autres , mais en plus petit 
nombre , viennent mieux sur coignassier que sur franc. Les 
difftrentes vari^tds du premier sont eneorb une chose a con- 
sidered Le coignassier commun convient aux vari£t& de 
grandeur mediocre et don t la sbve est moddr^e: celui de Por- 
tugal, a celles qui ont beaucoup.de vigueur. En general, le 
franc n’est bon que pour les grands, plein -vents. Quand on 
veut avoir des arbres pen blevtfs, pro pres a former des espa- 
liers, des contre- espaliers, a btre disposes en buiason , en 
quenouille, eii vase, en pyramide, en demi* plein -vent, on r 
choisit des sujets greffes sur coignaa*ier, Un terrain un peu 
humide est celui qui leur convient le mieux. Les poiriers' 
greffes sur franc viendront bien dans un sol llgcr, profond 
et mbdiocrement humide ; ils ne rbusairont pas dans une terre 
aride ou dans un sol argileux et trop aquatique. 
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Pendant les premieres anuses de sa vie, le poirier donne 
ordinairpment des pousses longues, vigoureuses, et il est 
quelquefois assez long -temps avant de donner des preuves 
ou m£me des esperances de fdconditd. 11 est done de la plus 
grande importance , durant cet intervalle , de ne pas tenir 
la taille courte, de peur d’alterer ses racines, ou de ne lui 
faire produire que des branches fortes et du faux boisj il 
faut lui laisser toutes les petites branches qui pourront y 
subsister sans confusion. Lorsque l’emportement de sa jeu- 
nesse sera modern et qu’il se sera mis a fruit, si Fpn trouve 
qu’il ait pris trop d’dtendue, on pourra le rdduire et le rap- 
procher sans danger, parce qu’il perce facilemeat de bou- 
veaux yeux; de sorte que, si cet arbre a dtd bien conduit 
les trois ou quatre premieres an n des, les fautes qu’on fait 
ensuite contre les regies de la taille, soit par ndcessitd., soit 
par mdprise, sont rdparables, pourvu qu'on ne le laisse pas 
vieillir dans ses ddfauts. On voit souvent des poiriers de dix 
k douse ans qui n’ont encore portd aucuu fruit, parce qu’ils 
ont toujours die taillds trop court, au lieu qu’ils auroient 
fructifid des la quatrieme ou cinquieme annde, si on leur eat 
laissd suffisamment de petites branches , seules prupres a don* 
ner du fruit. 

Les arbres a noyau portent toujours leurs fruits sur les 
rameaux de Fannde; le poirier, de mime que le pommier* 
n’en donne que rarement sur le jeune bois; ilne porte le plus 
souvent ses fruits que sur des branches de deux a trois ass, 
et quelquefois de quatre ou dp cinq. 11 en rdsulte qu’on peut 
le tailler a telle dpoque de l’hiver qu’on le ddsire, parce 
qu’il est toujours facile de voir quelies oat les branches qu’il 
faut conserver pour avoir du fruit, non -settlement Fannde 
de la taille , mais encore les deux auivantes. * 

Void la marche qu’on doit suivre dans la taille du poi- 
rier en espalier. 11 faut d’abord enlever les chioots , le bois 
mort et les onglets, de fa£on que la sdve p«i«ae cicat riser 
ebaque plaie. Apres cette opdratioa on precede a la taille 
propremen t dite, que Fon pratique en s'dtevant graduelle- 
ment de la base au sommet de l’arbre , en espaqant les bran- 
ches avec dgalitd et en fixant a mesure cheque rameau , soit 
au treillage avec de l’o&ier, soit au nutr rndjne avec la loque . 



Digitized by v^ooQle 




128 



POt 

ce qui est preferable, parde que 1 ’osier com prime les bran- 
ches. C’est a deux dpoques de 1’annde, en hirer et en etd , 
qu’on palisse les arbres. Cefte mdthode est tris - avanta- 
geuse pour les poiriers comme pour les pommiers , leur fruit 
en est plus beau et m&rit mieox. La taille du poirier se 
faisant k une dpoque ou l’on distingue facilement les hour-* 
geo ns foliiftres des bourgeons fructiftres, on ne conserve de 
ees derniers que la quantite suffisante. Les branches & fruit 
doivent dtre tailldes courtes, c’est-a-dire depuis trois yeux 
jusqu’a huit, selon leor force. En Juin on dbourgeonne les 
arbres, pour prdvenir la pousse embarrassde de branches jetdes 
dans un mauvais ordre , en enlevant avec les doigts les bour- 
geons mal places. 

Les cultivateurs distinguent dans les poiriers cinq sortes de 
branches .* i.° les gourmands et les faux bois; 2. 0 les branches 
k bois qui provienneUt des yeux des branches tailldes annuel- 
lenient; 3." les lambourdes, qui sortent partout, ml 6 me du 
tronc ; 4 .® lesbrindilles, qui croissent sur les lambourdes; 5.° les 
chiffonnes ou branches folles. 

Dans la taille des poiriers en espalier, les branches latdrales 
son t les seules que Ton conserve commundmcnt. On coupe 
toujours en bee de fldte et le plus prds possible d’un ceil. 

Au lieu d’enlever les gourmands, ce que Ton fait souvent 
et ce qui est tres- nuisible a l’arbre, qui ddperit et ne jette 
plus que des branches fluettes, il.est bien prdfdrable de lais- 
ser pousser les gourmands jusqu’A la fin de Juillet, en les pa- 
lissant le mieux qu’il est possible , et de les rabattre a cette 
dpoque a deux , trois ou quatre yeu*, ou au bourgeon lateral 
le plus bas. Par ce moyen , ces yeux qu’on leur a laissds s’ou- 
vrent, et il en nalt plusieurs branches fructueuses appeldes crot- 
chets, doit les* yeux ont le temps de se former pour faire 
produire a chaque branche ainsi arrdtde une grande quan- 
tity de fruits. Au printemps suivant on taille ces branches k 
un, deux ou trois yeux. Ce n’est done que lorsque l’arbre e$t 
trop vieux, que les gourmands sont mal places ou absorbent 
trop de sdve, qu’il faut les supprimer. II en est d’ailleurs qui 
peuvent servir a garnir un espalier vide et nu , et que, par 
cette raison , il importe de menager. 

Qn casse seulement les lambourdes par le bout, et l’an’nde\ 
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^uirante, on m^me en automne, on les taille a un ou deux 
yeu*. 

Ce n'est qu’a la troisi£me annle que les brindilles donnent 
du fruit, II fuut les conservbr sur les jeunes arbres et lesen- 
leversur les vieux, afin d’obtenir des pousses plus vigoureuses, 
ou des gourmands qu’on taille longs pour supprimer la grosse 
branche la plus voisine, et rajeunir ainsi par degrtfs un vieil 
arbre. 

Lorsque la taille est enticement terming, il est bon de 
aerfouir l’arbre , d’enlever les gourmands qui poussent au 
pied, de nettoyer la tige de ses vieilles Corces et de rem£- 
dier aux plaies. 

Quand un poirier ne rapporte pas, il est avantageuxde le 
dlchausser pour lui donner de bonne terre; s’il est languid 
aant; ou de lui enlever quelques racines, s’il pousse avec trop 
de vivacity. 

Feu M. Antoine David, membre distingu£ de l’ancienne 
Society d’agriculture d’Aix, dans une lettre sur les poiriers, 
oil il donne d’excellens prCeptes sur la culture de ces arbres 
en Provence , indique un moyen de convertir tin poirier 
grefffc sur coignassier en poirier franc. Le premier, comm* 
on sait, ne r£ussit que dans un sol hnmide, et ne tarde pas 
k pWr dans un terrain sec ; en le plantant , on place ordi- 
nairement la greffe a fleur de terre. M. David, ayant observe 
que le poirier greflfc sur coignassier poussoit des racines du 
franc par le collet de la greffe , quaiid celle-ci Coit suffisam- 
ment recouverte de terre*, il conseille en consequence, lors- 
que Ton n’a que de cette sorte d’arbres et qti’on est obligd 
de les placer dans un terrain sec, de reCouvrir la greffe an 
moinsde trois pouces de terre, pour favoriset PCablisSement 
des racines du franc, qui seules peuventy rendre leS poiriers 
durables. DC qu’un de ces arbres a pousse des racines du 
franc par le collet de la greffe, il v^gete avec force; ses racines 
propres lui fournissenl beaucoup plus de noufriture, et ce 
changement s'annonce par la vigueur de Parbre et par les 
drageons que It* franc pousse de 9es racines. 

Bien que le poirier soit un arbre indigene, les geldes du 
printemps lui sont sou vent funestes et dimintlent beaucoup 
son rapport, lorsqu’elles ne le font pasmafiquer entieremen/ 
fi.z. 9 
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L’exces de la chaleur et de l’humiditl lui sont Igalement nul- 
sibles; les brouillards froids du printemps font ayorter sea 
fleuw, Quand Fannie est plnvieuse, les poires sont fades et 
mdfissent mal; lorsqu’elle est seche et trls-chaude, elles ne 
grossissent pas et deviennent pierreuses. 

La pqire est de tous les fruits a pepins le plus estiml, le 
plus savoureux ; ses npmbreuses variltls se succedent sans 
interruption depuis le commencement de Fill jusqu’& la 
fin du printemps, et mime plus tard. Les poires figurent 
sur nos tables pendant presque toute Fannie. Les premieres 
commencent a mtirif en Juillet et mime k la fin de Juin, 
dans les provinces mlridionales ou dans les annles hitives; 
et elles continuent ainsi successivement jusqu’au mois d’Oc- 
tobre. A cette Ipoque on cueille les poires d’automne qui 
ne peuvent acqulrir sur les arbres leur parfaite maturity ; 
les poires d’hiver se rlcoltent a la fin du mime mois, au 
plus tard dans les premiers jours de Novembre. C elles - ci 
achevent de mtirir dans le fruitier, ou Fon parvient a les 
conserver , a Faide de quelques precautions, six semaines 
et deux mois mime au - dela du terme ordinaire. Voici 
comment on s’y prend. Lorsque les poires sont cueillies, on 
les met.en tas sur une table dans le fruitier et on les y laisse 
jusqu’a ce qu’elles soient bien chargles d’humiditl, qu’ elles 
aient ressul, selon Fexpression vulgaire, ce qui a lieu sou- 
vent en vingt-quatre heures, quelquefois plus, quelquefois 
moins, suivant la temperature; alors il faut les essuyer avec 
un linge , les disposer Fune a c6tl de Fautre et les expo- 
ser a un air sec. Quand elles n’ont plus du tout d’humiditl, 
on les enveloppe chacune de papier et on les range a quel- 
r que distance les unes des autres dans des tiroirs ou sur les 
planches d’une armoire, en ayant bien soin de les garantir de 
la gelle et de Fhumiditl* Avec ces precautions on garde les 
poires de Saint-Germain jusqu’a la fin d’Avril et Fon prolonge 
dans la mime proportion la durle des poires tardives. 

Les poires dont la chair est fondante, douce, sucrle, sont 
rafraichissantes et llgerement laxatives ; celles dont la chair 
est dure et &pre, sont astringentes. Ces fruits se prlparent de 
diverses manilres ? on les mange en compotes, on les fait con- 
fire dans le sucre ou dans Feau*de*vie« Pour faire ce que 
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Tpn appelle des poires tapees, on les prend avant la matu- 
rity, en ay ant soin de leur conserver la queue; on les pele, 
on les passe dans l’eau bouillante , ou on les laisse quelques 
minutes; on les fait £go utter, puis on les range sur des claies 
et on les porte dans un four un peu moins ychauffy que pour 
cuire le pain. Au bout de douze heures, on les retire pour 
les y remettre encore les trois jours suivans, et le quatri£me 
on commence paries aplatir entre les doigts,* puis on les trempe 
dans un sirop prlpar£ avec les pelures de ces m£mes poires 
et l’eau oh on les avoit fait bouillir le premier jour; on les 
met ensuite au four ou on les laisse jusqu’h ce qu’elles soient 
suffisamment sychds , ce qu’on reconnolt a leur couleur d’un 
b run rouge&tre, a leur chair ferme et demi- transparente. 
Placles dans des boites garnies de papier ou simplement dans 
des tonneaux, et d^pos^es dans un lieu sec, elles peuvent se 
conserver bonnes deux ou trois ans , mais elles sont meilleures 
la premiere ann^e* Les variytds qu’on choisit de pryfarence 
pour les pryparer ainsi , sont le rousselet, le beurry d’An- 
gleterre, le doyenny, le beurry ordinaire, le messire Jean 
et le Martin sec. 

On dess^che encore les poires au four d’une manure plus 
simple, en les y mettant, apr£s que le pain est retird, et le 
nombre de fois nycessaire, sans aucune autre pryparation. Les 
poires ainsi sychyes fournissent, a peu de frais, aux habitans 
des campagnes un aliment sain et agryable pour l’hiver et le 
printemps. Quelquefois aussion coupe les poires par tranches 
pour en opyrer plus facilement la dessiccation , et en les met- 
tant ensuite infuser dans l’eau jusqu’a ce que la fermmitalioii 
a’ytablisse, on obtient une sorte de petit cidre qui nest paS 
desagryable et qui peut lire, dans les villes, une ressource 
pour la classe indigente. 

Les poires peuvent se pryparer encore* de diverses ma- 
nures : ainsi, le raisiny, sorte de confiture yconomique dont 
le sucre* ne fait point partie, se compose soit de poires et de 
vin doux, soit de poires seulement; celui qu’oh fait avec le 
Martin sec et le messire Jean est le meilleur , mais toutea 
sortes de poires peuvent y entrer. Lorsque le raisiny ne se 
fait point avec du vin doux, on remplace ce dernier par un 
sirop extrait des pelures de poires bouillies dans l’eau. La 
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pite de poires ne diffire du raising que par un plus grand 
degre decuisson. Avec plusieurs sortes de poires, telles qiie 
celles d’Angleterre et un melange convenable de sucre , on 
peut faire encore des confitures tres-agreables. 

Par les proc£d& mis en usage pour faire le cidre , on ex- 
trait des poires une liqueur qui porte le nom de poire. Ces 
fruits contiennent moitie plus de jus que les pommes, aussi 
le poire se fabrique-t-il presque toujours sans eau ; on n’en 
ajoute que lorsque la r^colte est mauvaise , ou lorsqu’on se 
propose de boire la liqueur aussitbt apres qu’elle a ferments. 
Les fruits les plus Apres soni ceux qui donnent le sue le meil- 
leur et le plus agrtable. 

La r£colte des poires a poire se fait k deux epoques d i Se- 
re ntes : les poires dites t^ndres se cueillent les premieres, en 
Septembre, et les poires appel£es dures, en Octobre. On ne 
fait aucune difference pour la quality entre le poire de la 
premiere recolte et celui de la seconde. Le meilleur n’est dd 
qu’a certaines variety de fruit qui sont superieures aux au- 
tres. On ne laisse pas mtirir les poires autant que les pommes; 
d£s que leur maturity s’annonce par une odeur particuliere, 
elles sont bonnes k piler. On rejette toujours les fruits pourris 
et m£me ceux qui sont mous. 

Le. poire a une saveur fortagreable et sou vent preferable a 
celle du cidre, cependant il est moins estime et reste presque 
toujours a un tris-bas prix ; moins, sain que le cidre, plus 
capiteux, il passe pour attaquer les nerfs des personnes deii- 
cates. D’un autre c6te on le dit tres-aperitif , et bon pour les 
personnes qui ont trop d’embonpoint et pour celles qui sont 
menaces d’hydropisie ; on assure aussi qu’il donne plus de 
lait aux nourrices qui en boivent. 

Le poire est clair, limpide et ressemble beaucoup au vin 
blanc , aussi quejques marchands de vin le font-ils passer 
pour tel, ou pour le moins en font-ils des melanges pour 
alonger leurs vins blancs. Il se conserve moins long -temps 
que le cidre , a moins qu’on ne fait fait avec beaucoup de 
soin et qu’on ne l’ait mis en bouteilles. Lorsqu’on Pa garde 
ainsi quelque temps, il petille comme le vin de Champague 
quand on le verse dans le verre. 

Soumis a la distillation, il donne, en plus grande quantite 
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que le cidre, une eau-de-vie de meilleure quality. On le con- 
vertit aussi en vinaigre, qui ressemble beaucoup a celui qu’on 
fabrique avec le vin blanc; on en fait un asset grand com- 
merce dans certains cantons de la Normandie, et les mar- 
chands le vendent tres-souvent sans declarer son origine. 

Le cultivateur ne doit point n^gliger lesavantages que pr 
sente la culture du poirier a poire. Dispose par la nature a 
s’ Clever vers le ciel , le poirier tient ses branches plus redres- 
ses que le pommier; il donne moins d’ombre et nuit moins, 
par consequent, aux autres productions qu’on cultive au- 
dessous. Ses fleurs sont moins sujettes a avorter et son produit 
peut compenser un peula perte £prouv£e, lorsque lespommes 
viennent a manquer. 

Le bois du poirier est pesant , d’un grain tres-uni , fin , serrd 
et d’une couleur rouge^tre ; il n’est pas sujet a 6tre attaqu£ 
par les vers. Il prend la teiriture noire on ne peut mieux, 
et ressemble alors tellement a l’^bene, que 1’ceil s’y trompe et 
qu’oa ne le reconnoit qu’a la difference de pesanteur speci- 
fique. Selon Varennes de Fenilles, le pied cube de ce bois 
pese soixante-dix-neuf livres cinq onces quatre gros, quand 
il est vertj et cinquante- trois livres deux onces, quand il est 
sec. Il travaille et diminue de pres d’un douzieme de son vo- 
lume ; mais il lui arrive rarement de se fendre. Pour la gra- 
vure etty. sculpture enbois c’est un desmeilleurs qu’on puisse 
employer, apres le buis et le cormier. 

Avant que Part de la sculpture etit atteint cette sublime 
perfection a laquelle il est parvenu chez les Grecs, un tronc 
de poirier d^grossi par une main inhabiie £toit le simulacre 
du Dieu qui recevoit les hommages des mortels. Dans le prin- 
cipe , la statue de Junon a Argos £toit , au rapport de Pausa- 
sanias, une figure informe form^e du tronc d’un poirier sau- 
vage, et qui , par la suite , fut abandonnde et vou£e a l’oubli, 
lorsque le temple de la d^esse fut ornd d’une superbe statue 
en or et en ivoire. ® 

Le bois de poirier acquiert un beau poli ; sa duret<£ le fait 
rechercher pour les ouvrages de tour et pour faire les outils 
de menuiserie. Les luthiers en font des bassons , des fltites et 
autres instrumens ; les charpentiers l’emploient dans les me- 
nues pieces du rouage des moulins, les menuisiers pour en 
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fair? des meubles, les eb^nistes pour la marqueterie. C’est 
une method e vicieuse que de le faire mac^rer dans l’eau , clle 
altere sa couleur et sa duret£ ; le hois du poirier cultivd est 
toujours plus tendre que celui de l’arbre sauvage. ITun et 
l’autre sont excellens comme chauffage; ils brtilent en don- 
nant un feu vif qui dure long- temps et produit beaucoup de 
chaleur. 

Le poirier a dans les insectes des ennemis nombreux et 
redoptables, et le plus nuisible de tous est la tirigis, connuesous 
le nom de tigre, et appel^e par les jardinierspuceron du poirier. 
Cet ihsecte, quiyit de la s£ve des poiriers, se tient toujours 
sur la surface inf^rieure des feuilles, principal ement autour 
des grosses nervures. Lorsqu’il est en grande abondance, il 
emp^che les fruits de grossir, d’acqudir de la saveur et peut 
inline faire perir l’arbre. La couleur inlgalement p&le des 
feuilles et les excrlrnens dont elles sont chargees, font recon- 
noitre sa presence ; on a indiqud, pour le d&ruire , beaucoup 
de recettes, toutes ipsuffisantes, et l’on n’a guire d’autre res- 
source que de l’lcraser avec les doigts. 

Le charanson gris est presque aussi dangereux, en ce qu’ii 
dlvore les bourgeons naissans. On n’a d’autre moyehque d’en 
faire la recherche aussitbt qu’ii vient a paroitre. 

Certaines chenilles maagent les feuilles , telles sont la che- 
nille du bombyce commun, celle du bombyce livrle , celle 
de la noctuelle psy, celle de la larve du tenthrede du ceri- 
sier, et aotres moins abondantes. 

Les larves de l’attdlabe bleu, du charanson des pommes, 
d’une mouqhe , d’un tipule , la chenille de la teigne pom- 
xnonelle , et quelques autres, yivent dans l’intlrieur des ppires 
et les font tomber avant la maturity. ( L. D.) 

POIRIER DES ANTILLES. ( Bot . ) C’est aux colonies le 
nom de deux especes de bignoma , dont le bois est en usage 
daps la charpenterie. (Lem. ) 

POIRIER AVOCAT. *(Bot.) Nom vulgaire du laurier avo- 
catier. (L. D.) 

POIRIER BERGAMOTTE. ( Bot. ) Nom d’une varied de 
Citronnier* Voyez Lime bergamotte, t. IX, p. 3oa. (L. D.) 

POIRIER DE CAYENNE (Bot.) Nom donnl dans cette co- 
lonic, suiyant Aublet, a son couma guyanensis , dont on 
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mange le fruit, quoiqu'il soit rempli d’un sue laiteux un 
peu &cne. (J.) ^ 

POIRIER DE CHARDON. (Dot.) A la Martinique , suivant 
Jacquin, on nomine ainsi une espece de cacte, cactus trian- 
gularis ; une autre, le cactus opuntia, a tin now anglois, qui 
signifie poirier piquant. (J.) 

POIRIER DES INDES. (Rot.) C’est le coyavier, ptidium 
pyriferum , dont le fruit ressemble beaucoup a une poire. 
(Lem.) 

POIRIER DES ISLES. ( Bot .) On donne ce nom dans les 
Antilles au bignonia pentaphylla de Linnsus , qui est main te- 
nant un tecoma, (J.) 

POIRIER DE MONTAGNE. (Bot.) C’est a la Guadeloupe 
le nom du quinquina coirjrmbif^re , cinchind cotyrrtbifcra . 
( Lem. ) 

POIRIER DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. (Bot.) Le lau- 
ricr avocatier a £td d&ignd sous ce nom. (L. D.) 

POIRIER PIQUANT. (Bot.) C’est un des noms du eactier 
en raquette. Voyez Poijuer de chardon. ( L. D.) 

POIRIER ROUGE. (Bot.) C’est au cap de Bonne-Espd- 
rance le nom d’un arbre qui a le port du poirier et le bois 
rouge ; il n’est pas connu des botanistes. On fabriqbe des 
meubles avec son bois. (Lem.) 

POIS ; Pisum, Linn. (Bot.) Genre de piantes dicotyl£donea 
polypdtales , de la famiUe des Ugumineuses , Juss., et de la dia- 
delphie ddcandrie , Linn., dont les prineipau* caracieres sont 
les suivans ? Calice monophylle, campanula, a cinq dents ai- 
gu£s, les deux sup^rieures plus courtes ; une corolle papiliona- 
c£e, dont l’^tendard est tr£s-large , presque en coeur, r^fldchi, 
plus grand que les deux ailes, qui sont conniventes , arron- 
dies et qui surpassent la carene comprimde en demi-lune et 
form^e des deux autrel pdtales ; dix famines, ayant neuf de 
leurs filamens rdunis en un seul corps cyliudriqOe , et ie 
dixieme libre; un ovaire sup&re, oblong, comprittiG, sur- 
montO d’un style triangulaire, membr^Ueux, courbd en ca- 
rine et termini par un stigmate adnd a Tangle supdrieur, 
oblong, veluj un legume oblong, acumiud a son sommet, a 
deux valves , b une seule loge, contenant plusieurs^raines glo- 
buleuses. 
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Les pois sont des plantes herbages, & tiges le plus souvent 
grimpantes, garnies de feuilles ail^cs, ordinairement munies 
de stipules tr£s- larges et terminees par des vriiles. On en 
connoit neuf especes, parmi lesquelles les quatre suivantes 
croissant naturellement en France. 

Pois ail£ : Pisum ochrus , Linn., Sp., 1027; Lathyrus ochrus 9 
Decand., FI. fr., 4, p. 578. Sa racine est fibreuse, annuelle; 
elle produit une tige souvent divisde d£s la base en rameaux 
foibles, tombans, longs d’un a deux pieds, garnis de feuilles 
d^currentes , dont les in£2rieures sont oblongues , simples ou 
form£e$seulement parle petiole garni, dans toutesa longueur, 
d’une membrane foliac^e, et dont les sup^rieures, munies 
^galement d un semblable petiole, portent, au sommet de 
celui-ci, deux folioles ovales et une vrille ordinairement tri- 
fide. Les fleurs sont blanchatres , le plus souvent solitaires sur 
des p&loncules axillaires, plus courts que les petioles. Les 
gousses sont comprimles , chargees sur le dos de deux petites 
ailes membrane uses. Cette plante croit dans les parties m£- 
ridionales de la France, en Italie, dans le Levant, en Bar- 
barie. 

Pois maritime: Pisuni maritimum , Linn., Sp. , 1027; F/or. 
Van., t. 338. Sa racine est vivace; elle produit une tige an- 
guleuse , foible , divis^e en rameaux garnis de feuilles ail^es , 
composes de six a dix folioles elliptiques, entieres; les stipules, 
placles a la base du petiole , sont sagittles. Les fleurs sont m£- 
langees de blanc, de bleu et de rouge, port^es six a douze 
ensemble et dispo sees en une grappe a peu pres de la lon- 
gueur des feuilles. Cette plante croit naturellement sur les 
Lords de la mer, en Italie, dans le Nord de la France, en 
Belgique, en Angleterre et dans FAm^rique septentrionale. 
Ses graines ont une amertume d£sagr£able ; n&mmoins dans 
plusieurs provinces d’Angleterre, les pau vres les ont souvent 
recueillies dans des ann^es de disette, pour les employer 
comme alhnentaires. 

Pois des champs , vulgairement Pois gris , Pois de pigeon , Pois 
de Bredis, Pisaille; Pisum arvense , Linn. , Sp ., 1027. Sa racine, 
qui est annuelle, produit une tige cylindrique , foible , haute 
de deux pi^dsou environ , rameuse, garnie de feuilles munies a 
leur base de stipules cr£nel£es , et composes le plus souvent de 
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quatre folioles ordinairement crenelles. Ses fleurs son t blanches 
ou purpurines, commun^ment solitaires sur leur p&loncule. 
Cette plante est cultiv£e dans les champs et se trouve quel- 
quefois spontan&nent parmi les moissons. - 

Le pois gris se sime presque ton jours a la votee ; on le 
coupe quelquefois en fleur, mais plus souvent quand la plus 
grande partie des gousses est a maturity, et on le faits^cher 
ppur le donner aux bestiaux pendant Phiver. C’est un four- 
rage tres-estim^, particulierement pour les moutons. On en 
connoit trois variates : Tune h&tive , qui se s^me en Mars ; 
une autre un peu plus tardive, qu’on seme jusqu’en Mai; la 
troisi£me, dite pois gris. d’hiver, ne se seme qu’a Tautomne. 
On emploie aussi les graines de cette espece pour nourrir la 
volaille , et principalement les pigeons. 

£ois common , Pois coltiv £; Pisum sativum , Linn. , Sp. f 1026 . 
Saracine est annuelle; elle produit une tige qui se divise sou- 
vent des sa base en plusieurs rameaux cylindriques , foibles, 
couches sur la ter re si on ne leur fournit pas de quoi s’ap- 
puyer, s'^levani le plus ordinairement a deux pieds ou envi- 
ron, quelquefois a moins , d’autres fois beaucoup plus, selon 
les varies. Ses feu illes son t allies, d’un vert glauque , munies 
a leur base de' deux stipules ovales-arrondies , denies a leur 
base, plus grandes que les folioles qui sont au nombre de 
quatre k six, ovales et entires. Les fleurs sont le plus souvent 
blanches, quelquefois rougeMres ou purpurines, axillaires et 
ordinairement port^es plusieurs ensemble sur un p&loncule 
commtin , plus court que les feuilles. Les legumes sont oblongs, 
presque cylindriques. Cette plante passe pour Stre originaire 
de PEurope m^ridionale , et on la cultive partout dans les 
champs et les jar dins. L’ opaque la plus ordinaire de sa florai- 
ton est en Mai et Juin. 

Les pois ont et£ regard & autrefois comm e aperitifs, diurd- 
tiques , laxatifs et emmtaagogues ; mais aujourd’hui ils ne sont 
plus usit& en mldfcine sous aucun rapport. Comme substance 
alimentaire , ils meritent plus d’attention ; ils sont nourris- 
sans, moins lourds , moins venteux et plus faciles a dig^rer 
que les haricots. C’est un excellent manger lorsqu’ils sont verts, 
tend res, et qu’ils n’ont pas encore acquis toute leur grosseur; 
il est tr&'peu de personnes qui ne les aiment pas ainsi, et il 
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e’en fait k Paris et dans la plupart des villas one consomma- 
tion immense pendant les mois de Mai, Juin , Juillet et m6m<» 
jusqu’en Aotit; et par lessoins qu’on a donods a leur culture, 
les gens riches peuvent en manger dans presque toutes les 
saisons de l’annle. Les pois secs font une bonne partie de la 
nourriture des habitans des campagnes; mais a i’^tat de sic* 
cit£ ils sont beau coup moms agrlables , plus pesans, d’une 
digestion plus difficile et plus sujets k causer des flatuosit&; 
aussi ne les mange -t- on guere dans les villes qu’apres les 
avoir rtduits en pur^e , ce qui leur enlive une partie des 
inconveniens dont il vient d’etre question. 

L’ excellent gotit qu’ont les pois verts ou les petits pois, 
coxnme on dit le plus souvent , a fait d&irer de les conserver 
dans leur dat de fraicheur, afin de pouvoir en manger dans 
les saisons oil ils ne viennent pas naturellement ; mais jusqp’a 
present on n’y est parvenu que tres-imparfaitement. La pre- 
miere methode qu’on a imaginee a ete de plonger, pendant 
deux k trois minutes , dans de l’eati bouillante , les petits pois 
fraichement cueillis et ecosses, de les mettre ensuite dans de 
l’eau frbide pendant quelques instans , puis de les faire 
sdcher a l’ombre, et enfin de les conserver dons des sacs de 
papier dans un endroit sec et a£r£, jusqu’a ce qu’on veuille 
les manger. Alors on les fait tremper pendant vingt-quatre 
heures dans l’eau avant de les faire cuire. Par le second moyen 
de conservation, qu’on doit a M. Appert, on enferme les 
petits pois dans une bouteille hermdiquement bouch^e, qu’on 
place, pendant une heure, dans un bain d’eau bouillante, 
Ce dernier proc£d£ est prddrable au premier; mais il est 
encore bien loin de conserver aux pois la saveur exquise qu’ils 
ont dans la nouveau td. Toutes les varidtds ne sont pas dgaie- 
ment propres a dtre conservdes; les meilleures pour ces sortes 
de preparations sont le pois erochu et 1 e-pois de clamart. 

Les nombreuses variety depois, obtenues par la culture, 
different entre dies par leur prdcocitd , par la couleur de 
leurs fleurs, par leur nombre et celui des graines reafermdes 
dans les gousses , lesquelles ont une peau tendre ou une peau 
coriace, pu , comme on dit, uti parchemin; enfin, parce 
que les unes soutiennent assez bien leurs tiges, tandis que 
|es autres ont besoin qu’on leur donne un appui, Il faut en 
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glnlral garder dansleur gousse , jusqu’au moment de faire les 
semis, les pois qu’on destine a £tre semis, et encore avec cette 
precaution ils ne conservent pas plus de deux & trois ans la 
facultl de germer. Pour faire des semis peu considerables, 
comme ceux qu’on pratique dans les jardins , il est avantageux , 
avant de les semer, de les mettre tremper dans l’eau pour 
les faire render et les disposer a germer plus promptement. 
Ces graines ne sont pas difficiles sur la qualitl du sol , mais 
elles l’epuisent beaucoup, ce qui fait qu’on n’en remet pas 
dans le mime terrain pendant cinq a six ans , k moins qu’on 
n’en ait change la terre , ou qu’on ne l’ait amandee par de 
bons engrais. 

Dans les jardins on seme les pois en touffe ou en rayons; 
lorsqu’on veut en obtenir de prlcoces, on les met sur des 
ados ou le long d’un mur expose au midi, et on choisit de 
preference un terrain leger , sablonneux et chaud. Les rayons 
se pratiquent a environ huit pouces les uns des autres, et 
c’est aussi la distance qu’on doit mettre entre les petits trous 
fa its a la houe ou a la beche, et dans chacun desquels on 
jette cinq k six graines pour former la touffe. Jusqu’au mo- 
ment de la recolte , il ne s’agit plus que de donner quelques 
binages et d’arroser lorsque le printemps est trop sec. Lorsque 
les pieds de pois ont six k huit pouces , on donne des rames, 
branches slches garnies de leurs rameaux, aux variltls qui 
s’lllvent beaucoup et dont les tiges trop foibles ne pourroient 
se soutenir sans cette sorte d’appui. Enfin, on pince l’extrl- 
mitl de la tige k la troisieme ou quatrieme fleur, pour aug- 
menter la grosseur des fruits dlja nouls et acclllrfer leur ma- 
turity. Cette operation diminue d’ailleurs la masse dela recolte. 
Au fur et a mesureque les gousses ou cosses paroissent avoir 
acquis le degrl de maturity pour que les pois soient manges 
en vert, on les cueille, pour les employer de cette maniere. 
On laisse jaunir la plante avant de l’arracher, si l’on veut 
rlcolter en sec ; c’est ce qu’on fait dans les campagaes lloignles 
des villes, oil l’on ne cultive guere les pois que pour les rl- 
colter en sec. Dans cette culture en grand on slme les pois 
a la voile, l’on ne fume pas la terre dans laquelle on doit 
les mettre, parce que les engrais les font pousser avec trop 
de vigueur, et qu’alors ils donnent moins de fruits. 
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Pour avoir des pois hAtifs , on sime , en Novembre ct Dd- 
cembre, dans les plates -bandes expos^es au midi , le michaux 
etles autres varies h&tives. A la fin de Janvier, en F^vrier et 
Mars, on seme successivement les autres varilt& de seconde 
et de troisi£me saison , et on prolonge les semis en pleine 
terre jusqu’a la fin de Juiitet, au moyen du clamart. 

Les jardiniers qui veulent avoir des pois encore plus h4- 
tifs, dits de primeur, s£ment sur couche et sous chassis, en 
Novembre, D^cembre et Janvier, ou en place et par touffe, 
ou mieux k la vel4e et assez £pais , pour arracher le plant 
quand il a trois k quatre pouces , et pour le repiquer sur 
une nouvelle couche qui n’ est que ti£de. Ils plantent deux 
pieds ensemble, a quatre pouces d’intervalle et en lignes 
eloign^es de six pouces ; ils donnent de Fair toutes les fois 
qu’il ne gele pas et que le temps est assez beau, et enfin, 
ils arrltent les tiges en les pin£ant quand elles ont trois a 
quatre fleurs. 

Les cultivateurs divisent les diflfcrentes vari£t& de pois en 
deux sections principals : la premiere comprend les pois dits 
a ^cosser, dont on ne mange que les graines ; la seconde ren- 
ferme ceux appells pois sans parchemin ou goulus, gour- 
mands , mange-tout. On distingue , dans les uns et les autres , 
les vari&& naines etcellesa tiges plus 41ev£es, qui ont besoin 
de rames pour se soutenir. On n’indiquera ici que les prin- 
cipales. 

* Pois a dcosser nains* 

Pois nain hatif. II a une tige de quinze pouces a deux 
pieds, et qui porte fleur desledeuxi£me oule troisiime noeud; 
sa cosse est plut6t petite que grande. II est de bonne quality 
et est' propre a etre cultiv^ sous chassis. 

Pois nain de Hollande. Ses tiges sont plus basses que celles 
du pr<gc4dent ; elles produisent beaucoup , mais les cos ses et 
les graines sont plus petites. 

Pois nain de Bretagne. C’est le plus petit; il ne s’^leve qu’a 
cinq ou six pouces. On peut en faire des bordures. 

Pois a gros grain sucriS. Sa tige est forte et diemande plus 
d’espace que les autres nains. Il est tardif, productif et donne 
de gros grains de bonne quality. 
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Pois natn vert pettt. Vari£i£ productive et d’une vlg£ta- 
lion un peu forte; on la distingue du pois. nain vert de Prusse 
par la petitesse de ses graines , et ce dernier p?r une plus 
grande ftconditl. 

** Pois a icosser a rames. 

Pois michaux de Hollande. Vari^t^ delicate qui passe diffi- 
cilement l’hiver , mais recommandable parce qu’elle est tr^s- 
prdcoce ; sem^e a la fin de F^vrier ou au commencement 
de Mars, elle devance souvent le suivant, sem£ d£s la fin 
de Novembre. Ses tiges, moins £lev£es , peuvent se passer 
de rames, quand elles ont 6t6 pinches; mais ordinairement 
on n’arrlte pas les tiges des pois a rames, comme celles des 
nains. 

Pois michaux commun ou petit, Pois de Paris. Vari£t£ pr£- 
coce et excellente ; on la seme ordinairement avant l’hiver , 
au pied des murs exposes au midi. 

Pois michaux a <eil noir. Est aussi h&tif que lepr£c£dent 
et ses graines sont un peu plus grosses. 

Pois de ^Marly. Tiges tres - £lev£es , produisant de belles 
cosses, pleines de graines grosses, tr£s-rondes et tres-tendres. 
Maturity tardive. 

Pois de clamart, ou Pois carri> fin. Vari£t£ grande, tris-* 
productive, a graines tr£s-serr£es dans la cosse et sucrles. 
On la s&me le plus tard et pour l’arriere-saison. 

Pois f6ve. Ses tiges sont tr£s^lev£es; les graines tr£s-grosses, 
tendres, mais peu sucr£e$. Maturity tardive. 

Gaos pois vert normand. 11 est tardif et s’^live beaucoup ; 
on Pestime pour sa bonne quality en sec. 

*** Pois sans parchemin . 

Pois sans parchemin nain et HATiP. On le cultive sous chassis 
et en pleine terre. 

POIS SANS PARCHEMIN NAIN ORDINAIRE. 11 sVl£ve 4 deUX OU 

trois pieds ; ses cosses sont petites , nombreuses et tr£s-tendres. 

Pois en j&ventail. 11 est tout-4-fait nain, s*41evant a peine 
4 un pied ; il est d’ailleurs tardif et mldiocrement productif. 
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Port SANS FARCHeMIN BLANC A CROSSES COSSES , OU CoRNE DE 

belier. II a besoin de grandes rames, est tardif et tr£s- pro- 
ducts, ses gousses sont grandes, larges , charnues et crochues. 

Pois sans farcbemin a fleurs rouges. Tres-deve, de mfime 
que le pr£c£dent, et tardif; ses gousses sont aussi grandes et 
crochues. 

Pois turc ou couronn^. Vari£t£ dley^e, produisant des 
gousses nombreuses, si tendres et si sucrles que les oiseaux 
en sont tris-friands et en ddtruisent quelquefois une grande 
partie. II a une sous-varidt£ a fleurs purpurines, qui sont 
d’un assez bel effet pour qu’on la plante dans les jardins d’agrd- 
ment. 

Les gousses des pois sans parchemin ou mange •tout se 
mangent dans leur jeunesse et ayant qu’elles aient atteint leur 
maturity, de m£me que les haricots. On les s£che aussi, ou 
on les conserve, dans de la saumure pour les manger Phiyer. 

Les cosses des pois qu’on mange en yert se donnent ordi- 
nairement aux cochons et aux yaches, qui les aiment beau- 
coup; on dit que cette nourri hire augmente la quantity du 
lait de ces dernieres. Les bgtes fauVes sont aussi tr£s-friandes 
des pois en cosse , et les champs qui sont dans le yoisinage des 
forgts sont sujets k dprouver leurs ravages. Dans les cam- 
pagnes ou les pois se cultivent en grand pour en faire la r&folte 
en sec, on* conserve les fanes pour en faire du fourrage aux 
bestiaux. 

Les pois sont souvent attaqnls par un petit insecte coldop- 
t&re qu’on appelle bruche des pois, et ceux qui sont h&tifs y 
sant beaucoup plus sujets que les tardifs , et quand ils sont 
secs qu’en vert. (L. D.) 

POIS. (Bof.) Outre les esp£ces de ce nom, qui appartien- 
nent au genre Pisum, il en existe un assez grand nombre, 
rlpandues dans d’autres genres , qui ont re$u la ni£me denomi- 
nation , parce que leurs graines ont la forme d’un pois/ou 
qu’elles sont employees aux m£mes usages £conomiques. (Test 
surtout dans les genres Phaseolus et Dolichos qu’on en trouve 
plusieurs, indiqu£es a Saint- Domingue par Desportes et Ni* 
colson, tels que les pois blancsou inconnus, pois bourcoussou , 
pois casse*canary ou pois a pigeons , pois chicannes, pois chou- 
cres, pois> dames, pois des haies, pois jaunes, pois rouges^ 
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pois a savdn blanc ou marbre ou rouge, pois sorcier, pois 
violet ou a negres : le pois de bojpavie et le pois sabre sont 
encore des Dolichos. 

Quelques-uns rentrent dans d’autres genres : ainsi le pois 
d’Angole ou de Congo, ou de bois ou de sept ans, est le Cy * 
tisus cajan de Linnaeus, maintenant Cajanus , genre distinct; 
le pois de bldeau est YAbrus preant ori us , dont la graine est 
rouge et noire ; le pois chiche est le nom vulgaire du Ciche, 
Cicer arietinum ; le pois mabouia est la graine du Capparis 
cynophallophora ; le pois puant est le Cassia fcetida ; le pois a 
gratter ou petit pois pouilleux est le Dolichos pruriens de Lin- 
naeus, ou Stizolobium de P. Browne; le gros pois pouilleux 
est le Mucuna ; le pois queniques est le Guilandina bo u due ; 
le pois de senteur ou odorant est une gesse, Lathyrus odo- 
ratus . VEperua falcata d’Aublet est nommb a Cayenne pois de 
serpe ; Ylnga est connu en Amlrique sous le nom de pois 
sucrin. (J.) 

POIS D’ANGOLE ou DE CONGO , et encore POIS PE 
PIGEON, POIS DE SEPT ANS. (Bot.) Noras vulgaires dii 
cytise cajan, dont on fait aujourd’hui le genre Cajan. (L. D.) 

POIS BOURCONSOU. (Bot.) Ce nom, indiqu£ par M. 
Bose , paroit designer a Saint-Domingue la graine plus souvent. 
appel^e Pois bourcoussou , qui provient d’u n Dolichos, genre 
tris-voisin des Haricots. (Lem.) 

POIS BRETON , POIS CARRE. (Bot.) Noras vulgaires sous 
lesquels est connu , dans quelques cantons, la gesse cultiv^e. 
<L. D.) 

POIS CATIANG. (Bot.) En Chine et dans toute l’Inde, il 
n’est pas de graine plus r£nomm£e que le pois catiang, 
graine d’un dolichos du mime nom. On fait avec cette 
graine, analogue a notre haricot, une bouillie claire, sorte 
de boisson qu’on offre dans les visites et autres circonstances 
remarquables. Voyez Dolic. (Lem.) 

POIS CHICANNES. (Bot.) C’est une espice de haricot. (L. D.) 

POIS CHICHE. (Bot.) Nom vulgaire du chiche ou cicbrole 
t£te de belier. ( L. D.) 

POIS CHOUCRES. (Bot.) Nom du dolichos ensiformis k 
Saint-Domingue. (Lem*) 

POIS COCHON, (Bot.) Celt k Plsle-de-France le doMchos 
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bulhosus . Sa racine serf de nourriture aux cochons. ( Lem. ) 

POIS DE CONGO. ( Bot .) Voyez Pois d’Angole. ( Lem.) 

POIS DOUX. ( Bot . ) C’est aux lies le nom de plusieurs 
especes d’acacies , et particulilrement des acacies a fruits 
sucres et k feuilles dfe hgtre. ( Lem. ) 

POIS A ENIVRER. (Bot,) Voyez Corinde. (Lem.) 

POIS IiTERNEL ou PERP^TUEL. (Bot.) Nom vulgaire de 
la g esse k feuilles larges. (L. D.) 

POIS A FLEUR, POIS ODORANT. (Bot.) Noms vulgaires 
de la gesse odorante. (L. D.) 

POIS A GRATTER et POIS POUILLEUX. ( Bot. ) On 
donne ces noms au Dolichos urens , k cause de sa gousse h&- 
rissle de poils rudes, qui plnetrent aislment dans la peau, 
et qui causent ainsi des dlmangeaisons douloureuses. (Lem.) 

POIS AU LIEVRE. (Bot.) Dans quelques cantons on nomine 
ainsi la gesse des bois. ( L. D. ) 

POIS MABOUIA. (Bot.) Nom des fruits du mabouier a 
Cayenne. (Lem.) 

POIS DE MERVEILLE. (Bot.) .Voyez Corinde. (Lem.) 

POIS ORANGE. (Bot.) Dans P Anjou on nomme ainsi la 
gesse odorante. ( L. D.) 

POIS PALMISTE. (Bot.) Fruit du palmier, nomml eu- 
mari Ipineux. (Lem.) 

POIS PATATE. (Bot.) Le dolichos tuberosus , Linn., est 
une plante prlcieuse aux lies ; les graines sont mangles 
comme les pois , et sa racine tublreuse comme de la patate. 
(Lem.) 

POIS DE PIGEON. (Bot.) On donne yulgairement ce nom 
au cytise cajan et a la lentille ervilie. (L. D.) 

POIS POUILLEUX. (Bot.) Voyez Pois a gratter. (Lem.) 

POIS PUANT. (Bot.) Nom donnl au cassia fattida. (Lem.) 

POIS QUENIQUE. (Bot.) Fruit du qulniquier ou bonduc* 
(Lem.) 

POIS SABRE. (Bot.) Nom aux Antilles du dolichos ensi- 
formis , dont la gousse a la forme d’un sabre. (Lem.) 

POIS A SAVON. (Bot.) Nom du fruit du satonnier. 
( Lem. ) 

POIS DE SENTEUR. (BotS) C’est le nom que les jardiniers 
donntnt a la gesse odorante. (L, D.) 
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POIS DE SEPT ANS. ( Bot .) C’est le cytise cajah. (L. D. ) 

POIS SUCRE. (Bot.) C’est le nonl d’une espece d’acacie 
dont les grain es ont un gotit suqrd ; on l’appelle encore 
pois doux. (Lem.) 

POIS DE TERRE* (Bot.) Nom vulgaire de l’arachis sou- 
terraine. ( L. D. ) 

POIS VIVACES. (Bot.) Nom des gesses. (Lem.) 

POISSON ANTHROP0MORPHE. (Mamm.) On a quelque- 
fois donnd ce nom au la man tin ou peut-6tre au dugong. 
( Desm. ) 

POISSON D’ARGENT. ( Ichthyol. ) On a ainsi appel£ cer- 
taines varies de dorades de la Chine. Voyez a Particle Carpe. 
(H.C.) 

POISSON ARME. (Ichthyol.) On a donnd vulgairement ce 
nom aquelques especes de coffres, de diodons et, de trtftro- 
dons dont le corps esth£riss£ d’£pines.( Voy. Coffre, Diodon, 
T^trodon.) 

On appelle encore ainsi, dans le Canada, le UpisostHe gavial 
ou caiman. Voyez L^pisostee et Siagonotes. (H. C.) 

POISSON D’AVRIL. (Ichthyol.) Dans quelques endroits, les 
p£cbeurs donnent ce nom au Maquerbau. Voyez ce mot et 
Scombre. (H. C.) 

POISSON-BATON. (Ichthyol.) Voyez Stockfisch et Morub. 
(H. C.) 

POISSON BLANC. (Mamm. ) Egede, enparlant d’un c£tac£; 
peut-£tre du beluga, le designe par ces mots, albus pisci$ 
cetaceus , et ces mots ont £t£ traduits par poisson blanc. 
(F.C.) 

POISSON-BCEUF. (Mamm.) La Condamine , dans son Voyage, 
ddsigqe par ce nom le lamantin des mers d’Amerique. (F. C.) 

. POISSON-BOURSE. (Ichthyol.) Voyez Baliste. (H. C.) 

POISSON CHINOIS. (Ichthyol.) On appelle vulgairement 
ainsi le ptriophthalmc de Sch/osscr, qu’on mange habituelle- 
ment a la Chine. Voyez P£riophthalme. (H. C. ) 

POISSON CHIRURGIEN. ( Ichthyol .) Vo yes Acanthdre. 
(H. C.) 

POISSON COFFRE, Ostracion • (Ichthyol.) Voyez Coffee# 
(H.C.) 

POISSON-COQ. (Ichthyol.) Voyez Callorhynque. (H. C.) 

42. 10 
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POISSON CORNU, (lehthyol.) On a donnl ce nom k Vala - 
Ure monociros. Voyez Alvt has. (H. C.) 

POISSON COURONN& (lehthyol.) Les plcheurs de Ham- 
bourg appellent ainsi le hareng, Voyez Clup£e. (H. C. ) 

POISSON CUIRASS& (lehthyol.) Voyez P*gase. (H. C.) 

POISSON DE DIEU. (Erpdt.) Dans certains pays on 
appelle ainsi les lortues de mer • Voyez k Particle Ch£lon£e. 
(H. C.) 

POISSON DORIS. (lehthyol.) On a donn£ ce nom k diverse* 
varies de dorades de la Chine. Voyez Carfe. (H. C.) 

POISSON tfLECTRIQUE. (lehthyol.) Voyez Torpille, Ma- 

LAPTERURE . ft GyM^ONOTE, (H. C. ) 

POISSON EMPEREUR. (lehthyol.) Voyez Espadon. (H. C.) 

POISSON EPINARDE. ( lehthyol .) On a vulgairement d£- 
sign£ par ce nom Vdpinoche et la spinareUe. Voyez C&hala- 
canthe et Gast£rost£e. (H. C.) 

POISSON 6VENTA1L. (lehthyol.) Voyez Oligopode. (H. C.) 

POISSON FEMME. (Mamm.) Le lamantin a 6t£ quelque- 
fois appeJl de ce nom. (De3m.) 

POISSON FETICHE. (lehthyol.) Les navigateurs ont d6si- 
gn£ par ce nom deux poissons quxquels les N^gres adressent 
leurs adorations. L’un paroit une esp£ce de Squale etl’autre 
un Baliste. Voyez ces mots. (H. C.) 

POISSON A FIGURE HUMAINE, PUcis anthropomorpho*. 
(Mamm . ) On a quelquefois donnl ce nom a des lamantins ou 
a des phoques, qui ont aussi donn£ lieu k la fable des Syr£nes. 
(F. C.) 

POISSON FLEUR. (Actinoz.) Les m^duses et les actinies 
ont £t£ ainsi dlsignles. (Desm.) 

POISSON GLOBE. (lehthyol.). Voyez Boursoufflu et Oa- 

THAGORISCUS. ( H. C. ) 

POISSON GOURMAND. (lehthyol.) Un des noms vulgaires 
de la Girelle. Voyez ce mot. (H. C.) 

POISSON DE JONAS. (lehthyol.) Quelques ich thy othlolo- 
gistes et plusieurs commentateurs ont ct&ign4 sous ce nom 
un poisson monstrueux qui avala le proph£te Jonas et le 
rendit vivant au bout de plusieurs jours. 

Certains auteurs ont soutenu que cet animal devoit 6tre 
un SquALE. Voyez ce mot. (H. C.) 
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POISSON JUIF ou MARTEAU. (Ichthyol.) Voye* Zraiwe. 
(H.C.) 

POISSON LIZARD. ( Ichthyol. ) On a quelquefois donnd 
ce nom au callionyme dragonneau . Voyez Callionyme. (H. C.) 

POISSON LUNE. (Ichthyol.) On a donnd vulgairement ce 
nom aux mdles , au batistes maculatm de Bloch, qui pourroit 
bicn 6tre le m£me que le bdlistes cap rise us de Linnseus , k 
Yopahj a la stline argentic , au zeus gall us de Linnaeus* Voyez 
Baliste, CHRYsOTOsi^ Gal, Orthagoriscus, S^LfeNE. ( H. C.) 

POISSON MANGUE. (Ichthyol.) Voyez Polyn^me. (H. C.) 

POISSON MONOCfiROS. (Ichthyol.) Voyez Aldt^re, dans 
le supplement du tome I.® r de ce Dictionnaire. (H. C.\ 

POISSON MONOCfiROS. ( Mamm .) Ce nom a M quel- 
quefois applique au narwal. (Desm. ) 

POISSON MONOPTERE. (Ichthyol.) On donne vulgairement 
ce nom au caranxomore pdlagien , au blennie mdditerranden et 
au monoptbre. Voyez Blennie , Caranxomore et Monopt&re. 
(H. C.) 

POISSON MONTAGNE. (Ichthyol.) Le requin et un grand 
poulpe , sans doute d’existence fabuleuse , le kraken , sont 
designes ainsi par quelques anciens auteurs. (Desm.) 

POISSON A MOUSTACHE. (Ichthyol.) Voyez Silure. (H. C.) 

POISSON A L’OISEAU. (Ichthyol.) Les Indiens appelient 
ainsi une espece de Pleuaonbcte. (H. C.) 

POISSON D’OR. (Ichthyol.) Voyez Poisson noatf. (H. C.) 

POISSON DE PARADIS. (Ichthyol.) Voyez Polyn£me.(H. C.) 

POISSON-PERROQUET. (Ichthyol.) Voyez Scare. ( H. C.) 

POISSON ROND. (Ichthyol.) Voyez T&trodon. (H. C.) 

POISSON ROUGE. (Ichthyol.) Voyez Poisson dor£. (H. C.) 

POISSON ROYAL. (Ichthyol.) On a ainsi appeie plusieurs 
poissons, et en particular 1’Esturceon , F]£moi, le Saumon, 
le Thon et 1’Ombre de mer. Voyez ces divers mois. (H. C.) 

POISSON A SABRE. (Mamm.) Un des noms du dauphin 
gladiateur. (F. C.) 

POISSON SACRlL (Ichthyol.) Voyez Lutian. (H. C.) 

POISSON SAINT-PIERRE ou FORGERON. (Ichthyol.) 
Voyez Z6e. (H. C.) 

POISSON A SCIE. (Ichthyol.) Voyez Scie. ( H. C.) 

POISSON DE NOTRE- SEIGNEUR. (Ichthyol.) Aupris de 
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Narbonne, on d&igne la scorpene par ce nom. Voyez Scon* 
p*ne. (H.C.) 

POISSON-SERPENT. (Ichthyol.) Voyez Angdille, Congrb, 
Murine. (H. C.) 

POISSON-SOLEIL. (Ichthyol.) Voyez Orthagoriscus. (H. C.) 

POISSON- SOU FFLEUR. (Mamm.) Designation vulgaire, 
assez souvent appliqu^e aux c^tac^s , et notamment aux dau- 
phins. (Desm.) 

POISSON STERCORAIRE. (Ichthyol.) On a donn^ ce nom 
a Yephippus argus , a Yephippus forgeron, que l’on pretend se 
nourrir de matiere stercorale, et au centronote pilote. Voyez 
Centroi*ote et Ephippus. (H. C.) 

POISSON DE TOBIE. (Ichthyol.) Voyez Ammodyte et Ura- 
noscopb. (H. C.) 

POISSON -TREMBLEUR. (Ichthyol.) Voyez Gymnonote et 
Torpille. (H. C.) 

. POISSON -TROMPETTE. (Ichthyol.) Voyez Fjstuiaire et 
Syngnathe. (H. C.) 

POISSON VERT. (Ichthyol.) Voyez Sauteur de la Caroline. 
(H.C.) 

POISSONNIER. ( Ornith . ) Dans le d^partement de l’Ain 
on donne ce nom au gr£be castagneu x 9 colymbus minor 3 Gme). 
(Ch. D.) 

POISSONS, Pisces. (Ichthyol.) On appelle ainsi des ani- 
maux vertebras, ovipares leplus glnlralement, a sang froid, 
k circulation simple, qui vivent constamment au sein de 
Peau , qui respirent ce fluide uniquement et en tout temps 
a l’aide d’organes appel& branchies; qui se meuvent habituel- 
lement k l’aide de nageoires, c’est-a-dire de voiljes membra- 
neux, soutenus par des ar£tes osseuses ou cartilagineuses , 
dont tout Torganisme , dont toutes les fonctions ont mo- 
difies par le s£jour dans un milieu ou dans un fluide presque 
aussi pesant que leur corps; dont, en un mot, la structure 
totale est aussi £vid eminent disposle pour la natation que 
celle de l’oiseau Pest pour le vol* ? 

Cesanimaux, brillans citoyens des eaux, dont l’empire leur 
a d^volu , comme la terre a £t£ donn^e a Phomme et a 
une foule de reptiles, de mammif£res, d’insectes , de mol- 
lusques, aussi lagers, aussi mobiles, aussi inconstans que 
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F element qu’ils animent, paroissant recevoir leur caractere 
du lieu de leur habitation, sont on ne sauroit plus dignes 
d’attirer l’attention des savans ; leur Itude £elaire la phy- 
siologie par les particularity sans riombre que pryente leur 
organisation ; elle dirige les demarches du mldecin dans plus 
d’un cas oil il est oblige de faire l’application des regies de 
I’hygiine , et parmi les Itres organises , quelle classe doit 
m^riter plus l’examen des hommes en glnlral, que la leur, 
qui r^unit tant de titres pour fixer nos regards; diversity de 
families, grand nombre d’esp£ces, prodigieuse ftconditl des 
individus, facile multiplication sous tous lesclimats, utility 
variy? de toutes les parties, nourriture abondante pour notre 
propre espece, matieres reclamees par l’industrie, prepara- 
tions rdpandues dans le commerce, dans les arts et dans la 
pharmacieP Quels sont, comme le deman doit eioquemment 
Fillustre de Lac^pede, les animaux dont la recherche peut 
employer tant de bras, sans eux livry a l’inaction, accou- 
tumer de si bonne heure nos semblablesa braver la violence 
des temp£tes , produire tant d’habiles et intrepid es naviga- 
teurs; et cr^er ainsi, pour une grande nation, les oilmens de 
sa force pendant la guerre et de sa prosplrite durant la paix? 

Certaines peuplades ne vivent presque exclusivement que 
de poissons; l’usage de cet aliment est recommand£ chez 
quelques autres par les dogmes de la religion , et. sou vent 
dans des voyages ou dans des circonstances forc^es, Ton est 
oblige de s’en contenter. Ils apportent done l’abondance aux 
nations ichthyophages des deux mondes, enm£me temps qu’ils 
procurent au hardi navigateur le moyen de poursuivre ses 
longues et p^rilleuses entrep rises. 

Nous allons ici considdrer successivement ces 6tres qu’il 
nous importe tant de connoitre , sous le point de vue de 
leur organisation, de leurs faculty , de leur maniere de vivre 
et de leurs habitudes; de leur utility sous le triple rapport 
de la bromatologie, des arts et de l’industrie, des moyens 
qu’ils 4 >nt de nuire, enfin. 

J. i. er Idte gdnirale de V Organisation des Poissons , 

X>a classe entiere des poissons avoit par Artddi, il y 
a long-temps d£ja, divis^e en deux sous- classes , celle des 
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poiisons cartilagineux , et celle des poissons osseux > lorsque 
Linnaeus, s’appuyant sur des observations anatomiques tout- 
a-fait inexactes , retira une partie de ces animaux de la 
classe k laquelle ils appartiennent sans aucun doute , pour en 
faire son ordre des Amphibia nantcs, d&ruit depuis par la 
plupart des ichtbyologistes , et en particular par feu de 
Laclp£de et par MM. Cuvier et Dualril , qui ont adopte k 
peu pres la grande division d’Artldi* 

Quoique fondles sur un caraetere presque entierement ar- 
bitrage et dont la liaison avec les autres caract£r& n’est point 
facilement apergoe, puisqu’il consiste dans la nature du tissu 
qui forme le squelette , les deux grandes sous-classes des 
poissons pr&entent des caracteres gln^raux bien propres a 
les distinguer Tune de l’autre. 

D£ja nous avons appro fondi 1’dtude de l’organisation des 
poissons a squelette cartilagineux, des Poissons chondroptdry- 
giens . (Voyez Cartilagineux.) 11 nous reste a faire connoitre 
celle des Poissons osstux , des poissqns par excellence , en 
mime temps, toutefois, que nous exposerons les particula- 
rity qui, tout en les isolant des autres animaux, les rappro- 
chent des premiers, obiigent mime a les confondre avec eux. 

i.° Des Organ** du Mouvement chez le * Poissons . Nous avons 
dlja annoncd que tout, dans le poisson, est disposd pour la 
natation. Un grand nombre d’espdces portent , imm^diate- 
ment sous lupine, une vessie pleine d’air , qui , en se com- 
prim ant ou en se dilatant , fait varier la pesanteur sp£ci- 
fique , et aide l'animal a monter ou k descendre dans l’eau. 
La progression s’exlcute chez tous en g£ndral par les mou- 
vemens de leur queue, qui choque alternativement le li- 
quid e ambiant a droite et a gauche, en haut et en bas, tan d is 
que les branchies, en le poussant en arridre, y contribuent 
probablement encore. Les membres, Itant en consequence 
peu utiles, sortt fort r£duits; les pieces analogues aux os des 
bras et des jambes , sont fort raccourcies ou mime disparoissent 
en entier; des rayons plus ou moins nombreux, soutenant 
des membranes, represented grossierement les doigts et les 
orteils; c’est la ce qu’on a p pc lie des nageoires . 

L’ ossification du squelette des poissons chondroptdrygiens 
paroit ne jamais s’achever; il ne prend jamais la dwetd de 
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celui des animaux vertebras d’une classe sup^rieure, et reste 
constamment cartilagineux. Celui des autres poissons, de 
mime que celui des sauriens et des ophidiens, acquiert une 
density remarquable, mais conserve cependant tou jours plus 
de flexibility que dans les animaux a sang chaud. 

Indypeodammeot de la difference de consistance, les os 
des poissons different de ceux des mammiferes et des oiseaux 
par une plus grande homogeneity , due a ce que la matiere 
calcaire semble plus uniformement repandue dans le paren- 
chyme gelatine ux 9 qui m^me chez les chondroptyrygiens pa- 
roit masquer les parcelles de phosphate de chaux qui s’y 
m£lent par petits grains , et non par fibres ni par filamens. 

C’est en raison de cette foible proportion de matiere inor- 
ganique que les os des animaux qui nous occupent, peuvent 
se fondre plus facilement que d’autres en gelatine , aussi 
voit-on quelques peup lades hyperboreennes, et en particulier 
les habitans de la Norwege, s’en nourrir pendant les longs 
mois de leur hiver. 

Par rapport au nombre des Nageoires chez les Poissons , on 
observe non moins de varietes que pour celui des membres 
dans les Reptiles. Le plus communement il y en a quatre; 
assez souvent il n’y en a que deux 9 et quelquefois elles man- 
quent totalement. Celles qui repondent aux membres thora- 
ciques, sont dites Nageoires pectorates; celles qui represented 
les membres abdominaux sont appeiees Catopes ou Nageoires 
vcnlrales. (Voyez Catopes.) Souvent des rayons places aux ex~ 
tremites des apophyses ypineuse&souliennent sur le dos, sous 
la queue et a Pextremite de celle - ci , d autres nageoires 
verticales qu’on appelle dorsale , anale et eaudale 9 lesquelles, 
en se redressant ou en s’abaissant, etendent ou retrecissent 
au gre du poisson'la surface qui choque Peau. 

Les Rayons sur lesquels sont dtendues les membranes nata- 
toires, sont de deux sortes : les uns consistent en une seule 
pi^ce os$euse 9 ordinairement dure et pointue, quelquefois 
flexible et eiastique; on les nomme rayons dpineux: les autres 
sont composes d’un grand nombre de petites articulations et 
se ramifient vers Pextremite; on les appelle rayons mous , 
rayons articulds , rayon* bronchus* 

Les Vertebres des poissons chondropteiygiens sont soudees 
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entre elles, et foment un tout cartilagineux , danslequel on 
ne peut distinguer que les apophyses ^pineuses. 

Les Vert Abres des poissons osseux s’articulent les unes aved 
les autres*, a l’aide de surfaces concaves remplies d’un carti- 
lage mou, et setilement par leur corps, qui est tantAt cylin- 
drique, tantAt anguleux, tantAt comprimd. On ii’y observe 
point d’apophyses articulaires, en sorte que leurs parties an- 
nulaires ne se touchent point, et on ne peut vdritablement 
les diviser qu’en denx classes, les caudales, qui ont en dessus 
et en dessous une longue apophyse dpineuse , et les abdo - 
minales ou dorsales , qui n’en ont qu’en dessus seulement. 

Ces apophyses dpineuses son t trds -longues dans tous les 
poissons a squelette osseux, mais plus particuliArement dans 
ceux dont le corps est contprimd latdralement , comme les 
soles, les plies, les turbots, les chltodons, les dories, les 
^phippus, les vomers, les holacanthes, etc. C’ est dans la base 
des supdrieures qu’est creusd ie canal dans lequel passe la 
moelle rachidienne. Dans celle des infdrieures, il en existe 
«n autre pour les vaisseaux sanguins. 

Toute vertebre de poisson, du reste, se distingue au pre- 
mier coup d’ceil par la configuration de son corps, qui prd- 
sente en devant et en atridre des cavitds coniques, dont la 
reunion avec de semblafbles enfoncemens du corps des deux 
vert^bres voisines, forme, dans toute la longueur de lupine, 
des cavit^s composes de deux cAiies joints par la base. Dans 
ces cavitds sont log£s des fibro-cartilages tres-mous au centre, 
etsur lesquels s’ex^cutent les mouvemens de chacune des ver- 
tebres, qui se fl^chissent principalement de droite a gauche. 

La derniAre des vertAbres caudales est commundment apla- 
tie, triangulaire et dirig^e verticalemebt. Sur son extr&nitd 
post&rieure existent des empreintes pour l’articulation des 
osselets alongls qui soutiennent la nageoire de la queue. 

Le nombre total des pieces de l’^chine varie beaucoup , 
suivant 1’espAce de poissons soumis k notre examen; car, dans 
1’anguille, il s’^live a cent quinze, tandis que dans l’estur- 
geon il n’est que de vingt-huit, et dans le chltodon zAbre 
de vingt-un. 

Tous les poissons manquent de poitrine proprement dite, 
par les xdsceres abdominaux occupent chez eux l’unique cg« 
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vitd du tronc, la quelle est born^e en arriire par l’apophyse 
epineuse inferieure de la premiere vertibre caudale, qui a 
souvent un volume tr^s- considerable et urie forme particu- 
liere.’ 

Dans beaucoup de choildropt^rygiens , comme les raies, 
les torpilles, les aiguill&ts, les requins, les humantins, les 
c^phaloptbres, les pastenagues; dans les cydlopteres, les syn- 
gnathes, les t^frodons, les fistulaires, etc., il n’existe point 
de c6tes. Dans les esturgeons, les ahguilles, les balistes, les 
*£es, les limandes, etc., il n’y en a que de fort courtes, qui, 
de m£me que dans les trigles, les uranoscopes, les cottes, 
oil elles sont horizon tales, bornent iatdralement et yers le 
dos la cavity abdominale, qu’ellfcs embrassent dans toute sa 
hauteur chez les perches, les carpes, les barbeaux, les meu- 
niers, les ablettes, les brochets, etc. 

Les cdtes, dans les poissons, sont soudles le plus souvent 
aux apophyses transverses des vert&bres, et portent commu- 
n&nent avec celies-ci le nom collectif d 'arites. Leur nombre 
et leur grosseur varient beaucoup. Les clup^es, par exemple, 
ont des cAtes fines comme des cheveux, tandis que chez les 
silures, les carpes, les brumes, les tanches, elles sont plus 
grosses k proportion. Beaucoup de poissons aussi ont les 
cAtes fourchues, et quelquds-uns les ont doubles, c’est-a- 
dire tellement disjsosdetf que deux cdtes partent de la m£me 
verl^bre de chaque cAtd. 

Le sternum manque chez les poissons; tr£s-peu d’especes 
seulement ont certaines pieces solides, qiiisemblent par leur 
r^iinion repr^senter l’analogue de cet A si d^veloppe dans 
les mammiferes et les oiseaux. Dans la florae, entre autres, 
on trouve le long du tranchant inferieur de Tabdomen. 
une s£rie de petits os plats non articulls, mais sur lesquels 
nt viennent point se terminer les c6teS; tandis que dans le 
vomer, au contraire , dans les clup^es et quelques autres 
poissons, ces demi^res sh portent sur une piece m£diane , qui 
les re^ott comme le sternum chez les animaux vertebras des 
classes supdrieures. 1 

Dans la classe d*£tres animus qui nous occupe en ce mo- 
ment, Toceiput semble le r&ultat d’une troncature verticale 
du crtW, et il s’unit le plus souvent aux vertbbres par un 
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tubercule unique plac£ au-dessous du trou occipital.. Cette 
articulation n’a lieu qu’a l’aide de cartilages portls par des 
surfaces plates ou concaves , et ses mouvemens sont tres-bor- 
nes dans tous les sens. Chez plusieurs especes cependant, la 
partie supdrieure de l’occiput present e des apophyses late- 
rals aplaties et fort saillanles, et une cr£te robuste. II en 
est quelques-unes aussi, et en particulier parmi les merlans, 
les perches et les saumons , dont la protuberance occipitale 
est tr£s- prolong^ en une vive-ar£te. Cedes de la famille 
des plagiostomes ont seules la tdte articuiee avec la, colonne 
vertebrate par deux condyles; mais cette double arthrodie 
est peu mobile, en raison de la force et de la brievete des 
trousseaux ligamenteux qui en maintiennent les pieces en 
rapport. 

Dans les poissons, le bassin adhere bien rarement a repine, 
et fort souvent, au lieu d’etre en arriere de l’abdomen, il 
est en avant et tient a l’appareil claviculaire ; il supporte les 
catopes habituellement. 

L’os qui represente l’omoplate est quelquefois suspendu 
dans les chairs; d’autres fois il tient a repine, mais le pi Os 
souvent, il est accroche au cr4ne : il soutient, par l’intermede 
d’une serie de petits os plats se pares par des intervalles car- 
tilagineux, la nageoire pectorale correspond ante, composee 
d’un certain nombre de rayons articuies ou epineux, et qui 
manquent dans quelques poissons, comme les murenes, les 
atperichthes, etc. 

Nous avons deja eu occasion de decrire ces nageoires dans 
les poissons cartilagibeux (tome VII, pages 168 et 169); nous 
allons indiquer leur disposition dans les poissons osseux, chez 
la plupart desquels, dans I’etat de repos, ellesse trouvent col- 
lees sur le cdte du corps et se meuvent dans un plan hori- 
zontal. Elies sont generalement attaches fix&nent a la t£te, 
par le moyen d’une ceinture osseuse qui entoure le corps 
derri^re les branehies, qui soutient le bord post^rieur de 
leur ouverture, et qui est formee par les deux omoplates 
reunies sous la gorge, simples et minces dans celle de leurs 
portions qui est situ^e au-dessus de la nageoire, garnies, 
dans celle qui est au-dessous, d’une lame saillante qui tient 
}ieu d’^pine, et derriire laquelle existe parfois un inter- 
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valle non ossifig, comme dans la trigle volante, les zges, le 
merlan, etc. 

Beaucoup de poissons, les pleuronectes , les chabots, les 
zges, les perches, entre autres, portent a la partie supgrieure 
de leiir omoplate une longue gpine, qui descend directe- 
ment derriere la nageoire et donne attache aux muscles ad* 
ducteurs, tandis que les abducteurs s’inserent dans Tangle 
faring par la reunion de la crgte avec la portion infgrieure. 
Cette gpine a gtg i m prop remen t appelge clavicule par quel- 
ques anatomistes. 

Les osselets qui maintiennent les rapports des rayons de la 
nageoire avec la ceinture dont nous venons de parler, va- 
riant beaucoup en n ombre et en figures, suivant les especes. 
Les chgtodons et les perches en ont cinq ; on en compte 
trois dansle silure, oil ils aont greles et cylindriques ; quatre 
tres-grands dansle malarmat, le rouget, l’anarrhique; quatre 
petits dans le merlan, le turbot, la morue; huit en deux 
rangges dans le poisson de Saint-Pierre. 

Quand les nageoires pectorales ont un premier rayon gpi- 
neux, celui-ci s’articule immgdiatement avec la ceinture tho-r 
racique, comme dans plusieurs silures, et quelquefois m£me 
cette ceinture garnie d’un tubercule cylindroide, en avant 
duquel esi un trou, donne lieu a un mgcanisme particulier. 
Le rayon gpineux re^oit le tubercule dans une cavitg en 
avant et en arrigfe de laquelle est une apophyse sailfante. 
Dans l’gtat d’extension, l’apophyse antgrieure, qui est unci- 
forme, entre dansle trou, sur le bord duquel elle s’accroche. 
si le rayon lui-mgme vient a tourner sur son axe ; de cettc 
sorte, la flexion devient impossible, k moins d’un nouveau 
tour, fait en sens inverse du premier. 

Quelquefois les nageoires pectorales sont excessivement 
longues et servent a Texgcution d’une sorte de volj plusieurs 
trigles, les exocets offrenl cette disposition spgciale. Chez ceux- 
ci encore elles sont trgs-rapprochges des branchies ; dans 
les blennies, au contraire, elles en sont fort gloignges. 

Quant aux catopes, qui, dans les poissons, tiennent lieu des 
membres abdominaux , ils manquent tout- a- fait dans ceux 
de Tordfe des Apodes , comme les anguilles, les congres, 
les ammodytes , les gymnonotes, les aptgrichthes, les lam- 
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proies, les coflfres, etc. , et varient constamment beaucoup 
pour la situation et la forme. 

Tantbt, en effet, ils sont implants sous la gorge, en avant 
des nageoires pectorales ; c’est ce qui arrive dans tous les 
poissons jugulaires , comme les morues, les merlans, les vives, 
les must £les , les seglefins, les dorschs, etc. 

Tant6t ils sont places un peu en arriere et au-dessous de 
ees m&nes nageoires. C’est ce qui caract^rise les poissons tho- 
raciques . 

Le plus sou vent, enfin, ils pendent au-dessous du ventre, 
plus pr£s de l’anus que des nageoires pectorales. Tous les 
poissons abdominaux y les carpes, les barbeaux, les ablettes, 
etc., sont en particijlier dans ce cas. 

Quand ils existent , ce sont constamment les os du bassin 
qui soutiennent les rayons que recouvre la double membrane 
natatoire de ces organes, rayons qui se meuvent sur eux et 
qui sont tou/ours plus courts que ceux des nageoires pecto- 
rales. 

Les articulations des os du squelette des poissons presen- 
tent les m£mes particularity de structure que celles desautres 
animaux vertebras. On retrouve, par exemple, des sutures 
denies dans plusieurs des os qui forment la ceinture desti- 
ne a soutenir les nageoires pectorales. On remarque aussl 
dans les parties lat^rales de leur t£te, et dans les opercules 
de leurs branchies, une espece particuliere d’articulation , 
qui ressemble a la suture ^cailleuse, en ce qu’elle consiste 
dans le recouvrement des bords airiincis de deux os plats, 
mais qui en differe parce qu’elle est le si^ge d’une veritable 
mobility, qui permet aux pieces rapproch^es de se ployer ou 
de glisser l’une sur l’autre. Enfin, la scie, dans les crochets 
qui sont enfoncy aux deux c6t& de son long museau, oifre 
un exemple de gomphose. 

Quelques especes offrent en outre des modes particulars 
d’articulations mobiles, et dont le squelette de fhomrae et 
des mammif£res n’ofifre point d’exemple. Tel est le gin- 
glyme annulaire que pr^sentent les premieres Opines des 
nageoires anales de quelques chltodons, et dans deque! on 
voit une pro^mlnence cylindrique, presque d^tach^e d’un 
os, en enfiler un autre. Tel est aussi celui oh, au grd de 
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l’animal, des pieces mobiles peuvent devenir immobiles, ainsi 
que cela a lieu pour les premieres Opines des nageoires pec- 
tor ales des silures et des gastlrostees , au moment ou ils se 
prlparent au combat. 

Les organes actifs de la locomotion dans les poissons, lea 
muscles, ne prlsentent qu’un trls-petit nombre de differences 
glnlrales avec ceux des autres animaux a sang rouge, et si, 
ce que Ton n’observe ni dans Thomme ni dans la plupart des 
autres mammiferes, leurs tendons vont s’inslrer dans la peau : 
on retrouve une disposition analogue dans les serpens, le 
porc-lpic et le hlrisson. On peut cependant distinguer cea 
.muscles a la facility avec laquelle on les divise en fibrilles 
trls-dlliles , toujours aplaties et non cylindriques , mime 
quand on les examine au microscope, et a leur irritability 
des plus prononcles. 

Les muscles de lupine des poissons offrent une disposition 
tout-a-fait splciale. Au lieu d’etre si lues au-devant et en 
arrilre des vertlbres, ils occupent les c6tls du rachis, dont 
les mouvemens deviennent latlraux, et c’est la ce qui pro- 
duit Taction de nager. Le mouvement de Lipin? du c6tl du 
ventre ou du dos, est au contraire presque nul. 

Les fibres charnues qui composent ces muscles, sont entre- 
lacles d une maniere si compliqule, qu’on ne peut guere les 
distinguer que par plan^. 

Celui de ces plans qui se prlsente immldiatement au-des- 
sous des Icailles et de la peau, est une masse charnue dont 
le corps est composl de fibres rlunies en petits trousseaus: 
paralllles, longitudinaux, disposes en arcs, dont la convexitl 
regarde la tlte. Tous ces arcs sont re$us lies uns dans les au* 
tres, et la ligne d’intersection qui les distingue paroit pro- 
duite par une aponlvrose que soutient une arlte plus ou 
moins flexible , ainsi qu’on Tobserve trls-facilement dans la 
carpe et la morue. 

Aux extrlmitls de'ces arcs viennent se joindre, du c6tl 
du dos et du ventre, d’autres fibres znusculaires, k direction 
difflrente , tellement que les supdrieures se joignent en forme 
de V ou d’angle, dont l’ouverture regarde la tlte, pendant 
que les infirieurcs semblent reprlsenter des petits muscles in- 
tercostaux. 
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C’est a l’ensemble de tous ces petit? corps charnus qu’on a 
donn^ le nom de muscle lateral. Lorsqu’il se contracte de Fun 
des c6t& du corps seulement, la queue est rapprochie de la 
tite dans le mime sens, et ainsi ftechie latiralement, elle 
ne peut itre ramenie a sa rectitude naturelle que par le 
raccourcissement des fibres du c6t£ opposi. 

Dans Fintervalle que laissent entre eux les deux muscles 
lateraux, on trouve, du c6ti de la carine dorsale, des muscles 
tris-griles et tris-longs, dontle nombre varie avec celui des 
nageoires dorsales, et dont on ne trouve qu’une seule paire 
dans les gymnonotes, qui sont privis de ces nageoires, tan d is 
qu’il y en a deux paires dans les carpes, les tanches, les 
loches, qui ont une nageoire dorsale unique, et trois dans 
le muge et le poisson Saint-Pierre, qui ont deux nageoires 
de cette espece. 

On observe sous la carine du ventre des muscles absolu- 
ment semblables a ceux-ci. Ils out iti dicrits en particulier 
avec soin dans la carpe. 

Les nageoires dorsale, anale et caudale ont aussi de pe- 
iits muscles particulars destines k les itendre et k les plier. 

La direction et les attaches de ceux de la nageoire caudale 
varient beaucoup. Les plus longs viennent communiment des 
trois avant-dernieres vertibres de la queue et se terminent 
aux cinq ou six rayons externes de chaque citi. 

Enfin , il y a k la base des rayons mime, deux muscles obli- 
ques, k fibres courtes, qui se terminent sur chacun d’euxpar 
autant de digitations. Ils servent k fermer la nageoire que 
les premiers ont ouverte et ipanouie. 

Les poissons osseux n’ont point de muscles particulars pour 
mouvoir leur tite. Les muscles latiraux du corps qui s’y in- 
serent lui impriment des mouvemens peu sensible?. Les raies 
seules font a cet igard une exception; car elles ont au-dessus 
du corps et de la caviti des branchies^ un muscle particulier 
attach^ k la colonne vertebrate et a la portion de Parc osseux 
qui soutient les granges ailes, et insure d’autre part a l’extri- 
mite postirieure de la tite, qu’il relive sur le tronc. Le mime 
poisson possede en outre deux autres muscles , consacris a re- 
lever et k abaisser le bout du museau. L’un, supirieur, vient 
aussi de la portion antirieure de la ceinture pectorale, et se 
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change en un tendon grile et cylindriqtte , re$u dans une 
gaine muqueuse, pour se glisser au-dessus des branchies et 
se porter k la base du museau , qu’il relive. L’autre , infirieur, 
situi au-dessous du corps , dans la cavite des branchies, s’at- 
tache sur les premiers cartilages de la colonne vertibrale , 
et s’insire a la base du bee , qu’il flichit du c6ti du ventre. 

Les nageoires pectorales, dans les poissons osseux, sont 
mises en mouvement par diffirens muscles. Deux de ceux-ci 
s’attachent k la partie infirieure de l’os qui correspond a l’o- 
moplate, ets’insirent k l’extrimiti ilargie de l’os qui soutient 
la langue. Ce sont les analogues des sttrno-hyoidienx. 

Un autre muscle, siparant, comzne le diaphragme, la ca- 
vi ti des branchies de celle de l’abdomen, s’insire d’une 
part a la pointe de 1’os qui soutient les branchies, et de 
l’autre se termine a la crite interne de la base de l’omoplate. 
Mais la nageoire est mue, a propremen t parler, par d’autres 
muscles de deux ordres; les uns situes a la face externe et 
infirieure, et les autres k la face interne ou supirieure, et 
tous disposes par couches. Parmi les muscles ex terries, le pre* 
mier, plus itendu que sesconginires, occupe la partie anti* 
rieure de la fossesous-ipineuse, et s’insire par un grand nora- 
bre de digitations tendineuses k chacune des iminences des 
rayons de la nageoire. II icarte la nageoire du flanc, et la 
porte en devan t, en lui faisant couper l’eau. Deux autres, sur 
un mime plan plus profond et se terminant par de petites 
langue ttes aux iminences de chacun des rayons, abaissent la 
nageoire, la rapprochent desa correspondante, etla rendent 
presque verticale. Un dernier, enGn, large k son origine et 
ae ritricissant en approchant de la nageoire, aux rayons les 
plus extemes de laquelle il se termine, iloigne cet organe 
du corps et le porte vers la tite en lui faisant frappdfc* l’eau. 
Parmi les muscles internes, le plus long et le plus superficiel 
s’itend depuis l’ipine scapulo-occipitale , jusqu’a la base des 
rayons de la nageoire, qu’il iloigne du corps. II en recouvre 
un autre , composi d’un plus grand n ombre de fibres et ayant 
le mime office. Des fibres musculaires sont en outre atta- 
ches k la base des rayons pour les icarter ou les rapprocher 
de maniere a ipanouir ou k fermer l’espice d’iventail qu’ils 
constituent. 
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Quant aux catopes, its se meuvent de haut en bas et de 
dedans en dehors, a Faide de muscles abaisseurs situ^s a la 
face inferieure du bassin et de muscles ^vateurs couches sur 
la face suplrieure de cette partie du squelette. II n’existe 
ordinaireinent qu’un seul muscle abaisseur, qui occupe toute 
la face inf^rieure de Fos pelvien, et qui,' dans les poissons 
jugulaires et les poissons thoraciques, sYtend mime jusque 
sur la clavicule. II se termine par plusieurs languettes tendi- 
neuses, qui se fixent sur les osselets et sur la base des rayons. 
Les lllvateurs sont au nombre de deux; le plus voisin de la 
ligne m£diane est pyramidal et porte par sa base sur toute 
la Ipngueur des osselets qui soutiennent les rayons; Fautre, 
recouvert en partie par le prudent , est beaucoup plus 
large que lui, et se porte vers le bord interne du catope, 
qu’il ramene en dehors, en m£me temps qu’il le porte en 
arriire. 

Dans les cyclopt&res ils sont unis a Faide d’une membrane 
qui leur fait repr&enter une sprte d’entonnoir au-dessous des 
nageoires pectorales. 

Dans les gobies, les deux catopes ne forment qu’une seute 
nageoire , plac^e au-devant de Fanus. 

A Faide des organes dont nous avons t£ch£ de donner une 
id£e dans les paragraphes pr£c£dens, les poissons nagent dans 
Feau comme les mammiferes sautent k la surface de la ter re, 
comme les oiseaux volent dans Fair; et, malgr£ le volume 
auquel ils peuvent atteindre, la plupart se meuvent avec une 
excessive facility. Ceux d’entre eux qui s'acquittent le mieux 
de cette fonction, ceux qui changeqt le plus rapiclement de 
place au milieu de Feau qu’ils habitent, sont ceux qui ont 
le corps un peu along£ et m^diocrement comprim^, lapeau 
lisse et glissante, le museau pointu, et les nageoires pecto- 
rales bien d^velopp^es. 

La natation peut s’opdrer dans un plan horizontal, ou dans 
des directions plus ou moins obliques vers tous les points de 
Fhorizon. Dans le premier cas, le poisson, suppose en £qui- 
libre avec Feau et voulant se porter en avant, ploie sa 
queue en deux sens dififcrens, et pour ainsi dire en S, par 
le moyen des muscles lat£raux de lupine , etend ses nageoires 
du dos, de Fanus et de la queue, et d^ptoie ensuite sa queue 
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avec une si grande vitesse, que la resistance du fluide, en 
absorbant une partie de la vitesse, tient lieu d’un appui so- 
lide qui oblige l’animal a se lancer en avant avec le reste 
de la vitesse, et d’autant plus facilement que sa queue, ce 
puissant gouvernail, etant redevenue droite, il ne prdsente 
plus au fluide qui r&iste, que la large ur la moins considerable 
de son corps. 

Cotnme la queue doit £tre de nouveau ployee pour frap- 
per un second coup, une resistance en sens contraire, eg ale 
a l’exces de la Vitesse imprimee, aneantiroit le mouvement, 
si les surfaces restoient les m£me$; mais, pour obvier a cet 
inconvenient, les nageoires du dos et de l’anus se couchent 
contre le corps, comme autant de rames et d’avirons utiles 
i, prop os; tan d is que celle de la queue se serre et se retrtf- 
cit, et la flexion s’opere ainsi avec beaucaup plus de lenteur 
que le developpement, qui estsubit et violent. Ce n’est qu’a- 
pres avoir passe par la ligne droite, que la queue se ploie 
une seconde fois et precisement en sqns contraire , en sorte 
que l’impulsion instantanee qui ep resulte, ayant une obli- 
quite egale mais opposee a celle qui a resulte du premier 
coup , la direction du corps deineure droite. • 

En frappant plus fort dans un sens que dans l’autre, en 
variant adroiten jent Faction de cette Tame si mobile, en la 
repliant, en la debandant comme un ressort, le poisston se 
dirige a droite ou a gauche, tourne horizontalement, accroit 
la vitesse de sd course, accdere ou retarde son mouvement, 
change de direction, s’ei£ve, s’eiance au-dessus du fluide au- 
quel il appartient, franchit les cataract es et saute dans l’at- 
xnosphere a une assez grande hauteur. 

Mais les animaux de la classe de ceux dont nous faisons 
Fhistoire en ce moment, peuvent aussi monter et descendre 
dans le liquide qu’ils habitent. Ces mouvemens d’un nouvel 
ordre dependent, chez la plupart d’entre eu*, de Fexist^nce 
d’un orgaue particular, auquel on donne le nom de vessie 
natatoire ou de vdsicule a&rostatique, et qui est situe* dans l’ab» 
domen, non loin du rachis. Cette vessie, sur laquelle nous 
aurons occasion de revenir bientdt, |>lus ou moins grande, 
tantbt simple, tant6t double, commUniquant le plus sou vent 
avec l’oesophage ou l’estomac , to uj ours remplie d’un gaz 
4a. 1 1 
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dlastique, donne au das de l’animal la ldgeretd convenable 
pour qu’il demeure ea haut et, dans son d tat de plus grande 
extension, rend son corps entier assez ldger pour qu’il puisse 
surnager ilaturellement; quelquefois mdme, dans certaines es-> 
pdces, la chaleur la dilate tellementque l’animal, apres dtre 
restd k la surface de 1’eau expose aux rayons du soleil, ne peut 
plus la resserrer assez pour redescendre. Dans I’dtat ordi- 
naire, tout poisson peut, du reste, par un mecanisme tres- 
simple , qui se ddtruit quand on perce les parois de cette vessie , 
la comprimer prdcisdment au degrd necessaire pour dtre en 
dquilibre avec l’eau, s’il veut demeurer dans un plan hori- 
zontal; tandis qu’il la comprime davantage quand H veut s’en- 
foncer , et la dilate s’il pretend remonter sans efforts. 

Cette compression a lieu au moyen des muscles laidraux 
du corps , qui tendent a retrdcir ce reservoir en alongeant ses 
parois , en sorte que , sous une surface dgale , il prdsente moins 
de capacitd, et cela par le fait mdme qu’il s’dloigne de la figure 
de la sphere. (Voyez V6sicule natatoire. ) 

Certaines espdces de poissons, comme les balistefe et les td- 
trodons, jouissent d’une propridtd trds-remarquable a laquelle 
ils doivent pareillement la facility de s’dlever ou de s’abaisser 
au milieu du fiuide qu’ils habitent : ils peuvent, en effet, a 
leur volontd, goofier la partie infdrieure de leur ventre, y 
introduire un gaz plus ldger que l’eau, et donner ainsi a 1’en- 
semble de leur corps un acc^oissement de volume qui diminue 
d’autant leur pesanteur spdcifique. 

Quant aux poissons que la nature n’a point pourvus d’une 
vessie adrostatique , ils sont, peuplades terrestres de la mer, 
bien peu favorablement organises pour changer leur hauteur 
dans l’eau, ce qui fait que la plupart d’entre eux restent au 
fond, k moins que, Comme le font les raies , ils ne soient douds 
de la facultd de voter dans Vpau, c’est-i-dire de fVapper ce 
fiuide de haut en bas avec beaucoup de force k l’aide de 
vastes nageoires pectorales, qu’avec raison on a universelle- 
ment compardes k des ailes; a moins qu’encore la disposU 
tion de leur corps, telle qu’ellese prdsente chez les soles, les 
turbots, les carrelets, les plies, les achires, les barbues, les 
limandes et autres pleuronectes, ne leur permette de frapper 
le liquide dans le mdme sens par leur cbtd et de ne point 
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nager dans la position ordinaire , le ventre en has et le dos 
en haut. En pareil cas, pour conserver an total une position 
horizontale, les poissons ainsi organises, v£ritables oiseaux de 
I’empire de Neptune , sont obliges d’ex£cuter une suite de 
sauts, en frappant plus fortement versle bas avec leur queue, 
ce qui les ^l£ve un peu. Cette sorte de mouvement, en se 
combinant avec la pesanteur, les ramene par une courbe pr£s 
de la ligne horizontale, d’ou ils s'lcartent de nouveau par un 
autre saut, absolument comme l'oiseau qui plane dans les 
vastes plaines de l’atmosphire. 

D’apr&s les recherches de Prietsley, de Fourcroy, de F. De- 
larocbe et de M« Biot, les gaz contenus dans la vessie nata- 
toire des poissons, sont de l’oxigene, de Fazote et un peu 
d’acide carboniquc. La proportion du premier aux deux au- 
tres est d’autant plus considerable qne Fanimal habite k de 
plus grandes profondeurs , et le docteur Francis Rigby Brod- 
belt, de la Jamaique, n’a mime recbnnu dans la vessie d’un 
xiphias espadon que de l'oxigene tr^s-pur. Ce fait est consign^ 
dans les Annales de chimie publics en Angleterre par le doc- 
teur Dunkan. 

Les nageoires peetorales et les catopes ne paroissent point 
itre d'un grand secours aux poissons pour le mouvement 
progressif; ces organea servent seu lenient a les tenir en dqui- 
libre et en repos, k corriger les vacillations par leur exten- 
sion ; ils contribuent lgalem£nt aux l^geres inflexions du 
mouvement progressif et les empgchent de tomber surle c6td 
en nageant. 

Les especes dont la vie se passe dans de longs vofages, qui 
se transportent d’un continent a Pautre, qui parcourent dans 
tout les sens la vaste £tendue d’eau au milieu de laquelle la 
nature les a placees , les poissons p&agiens qui animent les 
flots de la haute tner, comme les saumons, les characins, les 
truites, les coryph£nes, les gades, les cluples, les thons, les 
maquefeaux, les zt£es, les spares, les scienes et une foule 
d’autres, sont pqurvus de grandes et fortes nageoires, surtout 
au dos , tandis que les poissons littoraux et la plupart des 
especes d’eau douce, comme les goujons, lesbarbeaux, les 
silures, les pleuronectes, les tandhes, les gqtiilles, etc«, ont 
des nageoires plus foibles et plus petites, parce qu’ils ont 
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mo ins k lutter contre la fureur des flots agitEs par la tem« 
pete, contre la violence des courans rapides. 

Certains poissons qui ne font qu’effleurer les sommitEs des 
v agues de 1’OcEan , qui ne font que nager k la surface des 
ondes, portent sur le dos une sorte de yoile des plus en- 
dues, et a l’aide de laquelle ils prennent le vent pour se di- 
riger et s’aider dans leur course. 

D’autres, et les exocets du tropique, les dactylopteres , cer- 
taines trigles, sont dans ce cas, et ont des nageoires pecto- 
rales tellement dEveloppEes, qu’en s’elan^ant au-dessus de 
l’eau, ils semblent voler quelques in stans dans l’air. 

11 en est aussi qui, au lieu de nageoires pec to rales, mon- 
trent des sortes de bras, soutenus par des os analogues au 
cubitus et k 1’humErus, et termines par des rayons dactyloides. 
Plusieurs baudroies, chironectes et malthEes sont ainsi con- 
formEes. 

Ceux qui ont une tEte volumineuse ont, pour mieux sup- 
porter le poids de cette partie, les ca topes implantEs tout pres 
de la gorge. Les uranoscopes, les monies, les vives* les cal- 
lionymes, les chabots, les trigles, peuvent EtrE citEs ici en 
exemples d’une disposition dont le contraire est prEsentE par 
les poissons 4 petite tEte qui, comme les carpes, les tanches, 
les muges, lea harengs , les saumons, les truites, les corEgones, 
les silures, ont ces nageoires attachEes sous l’abdomen. Com- 
mun<fment encore ces organes n’existent point chez les pois- 
sons anguilliformes, qui , a la maniere des murenes, des gym- 
nonotes, des trichiures, des donzelles, des fierasfers, des am- 
modytes, semblent plutbt ramper dans la fange qu’exEcuter 
de lEgEres et brillantes Evolutions au sein d’une eau limpide. 

Nous serions forcEs d’entrer dans une foule de dEtails sura- 
bondans et dont nous avons dEja eu plus d’une fois occasion 
de nous occuper en divers endroits de ce Dictionnaire, si 
nous voulions specifier les divers caractEres, les differences 
infinies des nageoires des poissons danschaque classe, chaque 
ordre , chaque famille, chaque genre et mime chaque es- 
pEce, relativement a la figure, a 1a position, a l’Etendue, a 
la direction, a la structure, au nombre de ces organes (voyez 
Nagboihe); car, outre les pageoires pecto rales, qqi tiennent 
lieu des membres thoraciques , outre les catopes qui rem- 
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placent les pieds, outre les nageoires qui garnissent le plus 
ordinairement T extremity de la queue, les environs de l’anus 
et le haut du dos, nousaurions encore k ddcrire des nageoires 
fausses , comme dans les scombres et beaucoup d’autres genres 
de la famille des atractosomes ; des nageoires ndipeuses ou sans 
rdyons, comme dans les saumons, les truites, les piabuques, 
les Iperlans , les cor^gones; des nageoires riunies en disque, 
comme dans les cyclopt£res, les cyclogastres , les llpadogas- 
t£res, les liparis, les gobies, les gobioides, etc. 

Au reste, la faculty de se mouvoir aVec une'inconcevable 
rapidity et une perseverance extraordinaire, distingueies pois- 
sons, sans pourtant que cette continuelle mobility paroisse 
exiger un emploi considerable de forces et un developpement 
notable d’efforts , et entralner k sa suite une fatigue marquee. 
La forme de leur corps; la density, partout dgale, du liquide 
au sein duquel ils sont plonges et qui ne leur oppose jamais 
une tres-forte resistance, favorisent tellement Taction de leurs 
xnliscles, qu’on a vu des requins suivre jusqu’en Amdrique 
desvaisseaux sortis denos ports, faisant, en se jouant chaque 
jour autour d’eux , cent circuits qui augmentoient la lon- 
gueur de la route, et souvent, a la fin de la course, les de- 
variant encore avec la rapidite de la fliche lanc^e par le bras 
le plus vigoureux. Le vol de Taigle, si impdtueux, si rapide, 
si soutenu , ne sauroit 6tre compard a Tagile natationdu thon , 
de la dorade, du saumon surtout, qui peut pafdburir quatre- 
vingt-six mille quatre cents pieds par heure et vingt-quatre 
pieds par seconde, ce qui lui permettroit de faire en quelques 
semaines le tour du monde entier. 

MalgrO des moyens d’agir si bien combines, les poissons 
semblent Hre en preie k une sorte de somnolence habitiielle# 
tant que le besoin de manger, celui non moins implrieux de 
la reproduction et la crainte des ennemis, ne les excitent pas 
au mouvement. C’est en ytudiant leur organisation sous le 
rapport de la sensibility que nous pourrons apprlcier la cause 
d’un ytat de stupeur qui ne les laisse jouir que des facultes 
de Vdgoisme, celles qui sont strictement ndcessaires a la con- 
servation et k la propagation. 1 ‘ 
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$♦ 3 * Des Organes de la Sensibility en giniral chez 
les Poissons . 

he* poissons ne soot dojils que d’une sensibility Ividem* 
ment peu profonde; on diroit que disslminant, dlpensant une 
portion de ce precieux attribut de Torganisme par des mou- 
vemens continued, il ne leur en dexneure que peu pour l’exer- 
eice intlrieur des sens et du sentiment; le reste, k l’exception 
de Tappltit grossier de la nourriture et du dysir vynyrien ma- 
teriel, semble s’ltre lyaporl pendant Taction musculaire; un 
brutal instinct , les peochans physiques seuls sont encore Icou- 
tys par eux; et la physionomie, les yeux a mortis de ces ani- 
maux , dlcelent a Tabord la baase et lourde stupidity qui les 
oppc&me et dont Tim perfect! on dvidente d’un systeme nerveux 
xnal dyveloppy suffit pour rendre raison, en mime temps que 
Tuniformity de leur vie, la facility avee laqueile sont satisfaits 
leurs besoins naturels, expliquent comment , ainsi que les 
herbes des campagnesincultes, leurs glnlrations se succedent 
sans amelioration aucune depuis le commencement des Ages. 

En gynyral, le Cr&ne, chez les poissons, ne forme qu’.une 
trls-petite partie de la tlte, qui varie plus pour la forme que 
celle d’aucune autre classe d’animaux, et qui cependant se 
laisse presque tou jours diviser dans le mime nombre d’oa, 
comme si la Nature , tout en employant constamment les 
mimes matyriaux, exer^oit son gdnie a en varier uniquement 
les formes; comme si, souraise a de premieres donnyes, Tor- 
ganisation des animaux tendoit tou jours a reproduire les mimes 
yiemens, en myme nombre, dans les mimes circonstances et 
avec les mimes connexions , comme si une loi commune ra- 
menoit au mime point des conformations que la premilre ap- 
parence pouvoit faire juger ext rlmement diverses. C’est ce 
dont il ne nous est nullement perm is de douter , sans courir 
le risque d’ltre accusls de tomber dans les thlories de cette 
mltaphysique idlaliste que les Allem&nds panthlistiques ap* 
pellent la Philoeophie de la Nature, 

Cependant, comme les os du crAne des poissons se soudent 
de trls-bonne heure, et comme les sutures qui les unissent 
entre eux sont squameuses, il devient difficile de les discer- 
ner les uns des autres au premier coup d’osil , et il faut avoir 
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soumis a ses investigations de jeunes individus, pour recon- 
noitre que chez ces animaux le frontal est compost de six 
pieces; le parietal de trois; l’occipital de cinq, etque le sphe- 
noid e fournit cinq de ses pieces a la composition des parois de 
la cavite a la quelle, d’ailleurs, con tribue pour deux pieces, 
chacun des temporaux. Mais l’examen auquel on yient de se 
livrer , a d&nontrlque, jusqu’a un certain point, les poissons 
dans leur premier hge correspondent, eu £gard a leur d^velop- 
pement, aux mammiferes dans leur etat de foetus, ainsi qu’il 
conste des savantes recherchesdesprofesseurs Cuvier et Geof- 
froy Saint-Hilaire , et de celles de MM. Oken , Spix, Ulrich, 
Bojanus, etc. 

Quoi qu’il en soit , le crine des poissons, veritable charpente 
a jour, oh les pieces sent pluibt arc-boutles par leurs sommets 
que juxtaposes par toute l’dtendue de leurs bords, et dont 
les vides sont fermds par £es membranes et par des cartilages, 
fixe a l’extr&niS anSrieure de leurcolonne verSbrale, varie 
beaucoup pour sa figure extdrieure; mais corame il n’est re- 
convert que de la peau , ses formes se manifestent a u- dehors 
assez clairement pour que, dans plus d’un cas, elles aient servi 
de base a l’ltablissement d’un caractere g^n^rique ou spdci- 
fique de la part des ichthyologistes. A l’interieur il circons- 
crit toujours une cavitd dans les parois de laquelle existent 
deux autres cavitds plus petites, con tenant l’organe de l’au- 
dition, mais que Fon ne peut point, ainsi que dans Fhomme 
et les autres mammiferes, considdrer comme une bo ite r^gu- 
lihrement ferm^e par des parois perches seulement pour le 
passage des vaisseaux et des nerfs* 

Comme le cerveau ne remplit pas entiirement la cavitl du 
cr&ne, celle-ci n’est pas exactement modelde sur les Eminences 
de ce viscire, et les divers enfoncemens qu’on y remarque ne 
sont point s4par& par des aretes vives. La base en est com- 
mundinent plane, k l’exception d’une depression qui se trouve 
dans quelques esphces a la place correspondante a la fosse 
basilaire des mammiferes, mais qui est destinde a supporter 
tout le cerveau. 

Le cr&ne des poissons osseux sVlargit entre les oreilles. On 
observe le contraire dans les chondroptdrygiens. 

Souvent aussi , dans la mime classe d’animaux, la partie 
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anterieure du crine, au lieu d’etre fermde, offre un grand 
espace vide, au travers duquel passent les nerfs olfactifs. C’est 
ce qui arrive en particular dans le brochet et dans l’anar- 
hique ou loupde mer. D’autres fois, com me dans les rales, 
les torpilies, les aiguillats, les requins, les myliobates, les 
humantins, il exist e deux trous olfactifs fort eioign£s l’un de 
l’autre. * ' 

. Dans certains poissons, et spdcialement dans le brochet, les 
trous optiques sont £cart& l’un de Pautre , et une petite tra* 
v^rse osseuse les sdpare uniquement du grand trou qui est ati- 
devant du cr&ne. Dans Tanarhique et dans le plus grand 
nombre des especes, ces trous, encore plus eioign^s l’un de 
l’autre, sont percls aux c6te§ du cr&ne. 

-II n’existe, chez aucun poisson, de fente sphenoidale et les 
petits nerft qui vont se distribuer aux organes moteurs de 
1’oeil , passent chacun par un trou particulier. 

Communement on n'observe a droite et a gauche qu’un 
seul pertuis pour les trois branches de la cinqui^me paire, 
et ce pertuis, qui e$t subdivise en trois dans la carpe seule- 
ment, tient lieu par consequent, du trou rond, du trou ovale 
et d’une partie de la fente sphenol'dale tout a la fois. 

Le trou auditif interne ou labyrinthique ne se rencontre 
que dans les poissons chondroptdrygiens , puisque chez les 
autres la cavite de l’oreille est reunie a celle du cr&ne. 

L’ouverture par laquelle passe la huitleme paire de nerfh 
est tres-consid Arable et n’admet point les vaisseaux veineutfj 
comine dans les mammif£res et les oiseaux. - 

A quelques exceptions pres, toutes les parties constituantes 
du cr&ne et de la face, sont les m£mes, par les usages et par 
la position, dans les mammiferes, depuis 1’homme jusqu’a la 
baleine, et Ton sait general ement aujourd’hui, qu’en prenant 
i’animal pres de *a naissance , qu’en remontant m£tne au 
foetus, on trouve ehez eufx un .nombre normal d’os, a peu 
pres le inline pour toutes les. especes, Les recherches con- 
cernant eette analogic, ont M poursuivies dans les autres 
classes d’animaux vertebras, et ont d£montre que, dans plus 
d’un cas, les differences que celles-ci presen tent ne depen- 
dent que des Ipoques ou leurs os se soudent, et qu’on pent 
regarder, a cet Igard , les animaux qui les composent, coinrne 
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des mammiferes dansun 4tat analogue a celui de foetus. Mais, 
ainsi qu’il arrive trop commuiiement, les shcces obtentis sur 
piusieurs points de ce curieux probl£me par des esprits sup4- 
rieurs, ont porte la foule des imitateurs a des analogies fausses 
ou exagfrles , et l’on a vu des anatomistes donner a tel ou 
tel os dans les poissons un nom que peut-4tre, saris cela, 
ils n’auroient point songe a lui donner, et appliquer a des os 
voisins la denomination de celui qui manquoit dans le sujet 
soumis a leurs investigations ; admettant ainsi, comme le dit 
lVloquent professeur Cuvier , des transports singuliers , des 
retourneinens, des conversions plus ou moins completes , sans 
penser a l’immensite d’organes et de parties molles qu’il fau- 
droit d^placer et agencer autrement, pour faire passer un 
seul os d’une place dans une place voisine ; comme si les os de 
la t£te, sous le rapport de leur existence ou'de leur absence, 
ne se trouvoient pas, ainsi que tout le reste de 1’^conomie , 
sous la d^pendance de quelque ph4nomene sensitif ou orga- 
nique. < 

Or , les poissons, ayant l’encephale tres-petit et r^duit a un 
petit nombre de parties, ont un cr&ne n4cessairement peu 
compliqud, comme nous venons de le voir, et compost d’un 
moindre nombre de pieces. 

II n’en est pas de m£me de leur face ; sa complication est 
grande, et cependant, ainsi que chez tous les vert 4b res ovipaf es, 
les fosses nasales sont tr£s-simples ou paroissent m€me man- 
quer , et les orbites ne sont s4par4es que par une lame osseuse 
dusph4noide, ou que par une cloison membra neuse. Mais des 
' appareils destines a des fonctions dtrangeres a celle que rem- 
plit, chez les mammiferes, cette portion du squelette, vien- 
nent s’y joindre accessoirement; et cela devoit£tre, puisque, 
chez eux , le m4canisme de la respiration semble , comme nous 
le verrons bientbt, confondu avec celui de la deglutition. 

Piusieurs groupes distincts d’os pairs forment chacun les 
deux moiti&de leur face et sont, slparlment, plus ou moins 
mobiles sur une longue et forte tige solide, que constituent 
l’ethmoide , le vomer et le sph4noide. 

Les os inter-maxillaires formant, dans le plus grand nom*- 
bre des poissons, les bords de la m&choire supdrieure, et ont 
demure eux les maxillair.es , qu’on appelle aussi os labiaux ou 
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myUaces . 11s sont fix^s par des ligamens a la pointe formde au 
bout du museau par le vomer en baa, et par l'ethmoide en 
haut, qui a une position plus ant£rieure que dans les autres 
classes , et qui repose fort peu sur le sphlnoide. Ces os ont 
sou vent deux branches distinctes et quelquefois s^pai^c* , Tune 
frontale ou ascendante, et l’autre palatine ou horizon tale. 
Dans certains poissons, oil la m&choire sup^rieure est tres- 
pro tractile , ils sont presque de la longueur de la t£te , et , dans 
1’dtat de repos, portent leur pointe j usque sur le bord ant^- 
rieur de l’occipital sup^rieur , apres avoir glissd sur la cr£te 
de rethmoide , puis dans une coulisse pr^sentde par les fron- 
taux et les pariltaux. Tel est le cas du poisson de Saint-Pierre 
(zeus fabtr ), du filou ( epibulus initiator), des sublets, etc., 
chez lesquels un ohservateur moderne , le docteur Desmou- 
lins, me paroit, sans trop de justesse, avoir ni£ Pexistence a 
part des os nasaux et des cornets inf&ieurs , pour faire de ces 
os un d&nembrement des os inter-maxillaires. Ceux-ci, qui 
repr&entent , comme nous venons de le dire , le cadre supd- 
rieur de labouche, en tout, comme chez les murines, ou en 
p?rtie seulement, comme chez da plupart des acanthoptlry- 
giens, sont souvent arm& de dents, pr&entent des formes 
tres- variables, suivant la famille oil on les examine, et man- 
quent m£me dans tous les chondropt£rygiens, en particular 
dans les lamproies et les myxines, comme nous avons eu soin 
de le noter a nos articles Cyclostomes et P^tromyzon, ou 
n’existent qu’en vestiges dam les s&aciens ou plagiostomes , 
comme les raies, les torpilles, les carcharias, les milandres, 
les p&erins, les c£phalopt£res, etc. 

Le plus c ommun£ment , les os inter-maxillaires des pois- 
*ons, comme cela se voit dans le&saumons, les truites, les 
serrasalmes, l’hydrocin du Brasil, les scop£les, les aulopes, 
les chirocen tres , les Upisost&s, les brochets, les stomias , les 
orphies, les mormyres , les 4chen4is, sont munis de dents, 
et leur forme varie considirablement ; leurs dimensions dif- 
ferent de la mani£re la plus marquee , selon les families dans 
lesquelles on les examine. 

Dans les lamproies, par ejcemple, ils paroissent remplacls 
^parune plaque transverse, au-dessus de laquelle est suspendu 
un anneau maxillaire, arm£ de fortes dents. Dans l’esturgeon 
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ils existent en vestige au milieu de I’dpaissebr des levres. Chez 
les plectognathes , comme les tltrodons , les diodons , les 
moles, les balistes , etc,, ils foment seuls la m&choire et sont 
soudls aux os maxillaires par le c6tl; chez les microstomes 
et l^s brdcbets ils sont trls- petits, courts, triangulaires et 
aplatis; on observe la mime disposition dans les chltodons, 
leslphippus, les hlniochus, lesplatax, etc,; dansl’anarhique, 
au contraire, ils sont trls»gros et fort solides; les gomphoses 
et les orphies, ainsi que les fistulaires, les centnsques et les 
anostomes, les ont d’une longueur etd’une tlnuitl extraordi- 
naires; il en est de mime des scombrdsoces et des demi-bec& 
ou hlmiramphes : dans les castagnoles ils sont remarquables 
par leur extreme briivetlj dans les silures ils sont suspen- 
dus sous l’ethmoi'de et non protractile*} dans les chromis et 
dans les callionymes ils sont protractiles a un haut degrl r 
et dans les loricaires ils paroissent attaches sous le museau ; 
celui du c6tl ou les yeux existent est beaucoup moins dlve- 
loppl que l’autre , dans les pleuronectes ; dans lesrasons, leur 
branche montante , unie a l’ethmoide , descend subitement 
vers la bouche par uneligne trancbante et presque verticale; 
dans les scares ils sont convexes, arrondis, garnis de dents 
disposles comme des Icailles sur leur bord et leur surface an- 
tlrieure; dans les picarels ils sont supports par de longs pl- 
dicules , ce qui contribue a faire une sorte de tube des m&- 
choires extensible* de ces poissons; il en est a peu pres de 
mline des athlrines* ils sont Itroits et tres-alongls en arrilre 
dans les merlans , les perches , les vives 5 soudls ensemble et 
avec les os maxillaires et Tethmoide, chez les espadons, ils 
contribuent a former un museau semblable a tine lame d’lple 
ou a un Ipieu. 

Les os maxillaires suplrieur* des poissons ne portent que 
rarement des dents, quoiqu’ils en soient armls dans les sau- 
mons et les truites, dans quelques hydrocins, dans les chiro- 
centres , les Ichenlis ; ils s’articulent ou sur le c6 tl du vomer 
ou sur le devan t des palatins , quelquefois mime sur les inter- 
maxillaires, comme chez les murines, par exemple. Leur 
extrlmitl postlrieure s’articule sur le post«mandibulaire du 
maxillaire inflrieur, ou reste libre. Ces os manquent ou 
n’existent qu’en vestiges dans les chondroptlrygiens , .et leurs 
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fonctions sont remplies par les os analogues aux palatins et 
quelquefois rn^rne par le vomer. Dans les sturioniens ils sont 
soudls aux palatins ; dans les plectognathes ils sont attaches 
fixement sur les cbtls des inter -maxiilaires, et, comme Tar- 
cade palatine , s’engrenent par suture avec le cr&ne ; dans les 
serrasalmes de Laclpede ils sont sans dents et traversent 
obliquementsur les commissures; les tetragon op teres d’Artldi 
et les citharines de M. Cuvier sont dans le mime cas ; les hy- 
drocins de ce dernier savant ont des maxillaires qui com- 
mencent prls ou en avant des yeux ; les aulopes en ont qui 
sont grands et sans dents; les harengs et les Hopes ont ces os 
divises en troiS pieces ; dans les thrisses ils sont bien dent Is et 
se prolongent en pointes libres au-dela de la m&choire infl- 
rieure; dans les odontognathes , oil la mime disposition se 
retrouve, ils jouissent d’unesi grande jnobilitl , qu’ilspeuvent 
Jaire presque un demi - cercle et portent alors leurs pointes 
en avant , comme deux cornes; chez les Isoces, ils sontlogls 
dans l’lpaisseur des levres; chez les silures, ils sont rlduits a 
de simples vestiges ou alongls en barbillons ; chez quelques 
aglneioses, ils se redressent chacun en une corne dentelle, 
iandisque chez d’autres esplces du mime genre ils ne font 
aucune saillie et restent cachls sous la peau; dans les filous, 
ils sont susceptibles d’un mouvement de bascule , qui trans- 
forme subitement la bouche en une sorte de tube; ceux des 
picarels op ere nt Igalement un mouvement de bascule, et il 
en est de mime des sublets; ceux des polyprions sont revltus 
d’ecailles durement cililes. 

Le vomer est une sorte de tige osseuse, canaliculle, qui 
se porte vers le bout du museau , ou elle se soude en s’llar- 
gissant. 11 est fort alongl dans le merlan et le turbot. Dans 
beaucoup de genres son extrlmitl antlrieure , representant 
une sorte de disque , porte en dessous des dents , que leur po- 
sition a fait nommer vomdricnnes . Les monies , les merlans , 
lesmerluches , les lottes, les brosmes, les phycis, les brochets, 
les truites, les Iperlans, les argentines, sont, en particular, 
dans cecas. C’est , au reste, sur le contour antlrieur de cette 
sorte de disque que s’appuie, pendant le repos, Tare den- 
taire des os inter- maxillaires dans les poissons oil il est pro- 
tractile. - » 
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Une arcade palatine ou pt^rygo- palatine , composee de 
1 ’os palatin , des deux os pt^rygq'idiens , du jugal, de la caisse 
et de IVcaalleux ou pr^opercule , souv.ent aplatie et rejetdef 
sur la. partie lat^rale de la bouche, comme dans le z£e for- 
geron et le merlan , ou cylindrique dans sa region moyenne 
pt occupant le milieu de la bouche , comme chezl’anarhique , 
fait , dans la plupart des poissons osseux , ainsi que dans les 
oiseaux et les serpens, une sorte de m&chpire int^rieure, et 
coniribue en arriere a I’articulation de la m&chpire inftrieure. 
Dans les chondropt£rygiens , ces pieces sont reduites a de 
moindres nombres. 

• Comme dans les oiseaux, ces arcades sont soutenues de 
cheque c6t£ du crine par un grand os mobile , qui supporte 
aussi le plus.souvent la miehoire inferieure et Topercule 
des branchies. Au lieu d’etre quadrilatere , ainsi que l’os 
-carri propremen t dit des oiseaux, il est along£, aplati et 
courbl sur sa longueur, .de mani£re a presenter en devant 
eon trenchant concave , et en arriere ou aux branchies le tren- 
chant convexe. Cet os est excessivement large dans les pleu- 
Tonectes; il re 90 it des lames accessoires dans la perche, le 
b rochet et beaucoup d’autres poissons, 

Les os du palais sont , en general , petits j c’e$t sur eux qu’est 
re$ue Textr£mit£, anterieure du vomer,' et ils sont garnis de 
dents dans un graixd n ombre d'especes. Un intervalle plus ou 
moins grand exist e entre eux etla quille osseuse du cr&ne. 

L’ospterygo'idien externe e^iste plus constamment que l’in- 
terae, qui le porte, quand il existe; il est toujours aussi plus 
dlvelopp^. Ni l’un ni l’aytre ne sont inunis de dents. 

L’os jugal sert souvent d’arc-boutant , soit seul , soit avec le 
prtapercule , a l’arcade palatine , et forme , avec la caisse et 
le temporal , un panneau mobile appuy£ sur le parietal , et 
quelquefois soude avec l’arcade palatine , comme chez les 
ailures, ou la face est presque immobile. 

Deux os, qtmgme quelquefois quatre, s’&endent de la par- 
tie anterieure des frontaux ant^rieurs jusqu’a l‘extr&nit£ la 
plus avanc^e du vomer et recouvrent les nerfs de la pre- 
miere paire. On peut crqire qu’ils repr&enteot les os propres 
du nez des mammiftres. Ils laissent entre eux un petit inter- 
valle libre dans le pimdode casqul. 
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Les arcades, qu*on peut appeier zygomaiiques , descendant 
obliquement de devant en arrive entre fextrdmitd du mu- 
seau, lcs os inter- maxillaires et la partie moyenne ou pos- 
tdrieure de la m&choire infdrieure. Sou vent leur extrdmitd 
n’atteint pas l’os cared, et alors, ainsi que cela se Voit dans 
la perche, le hareng, la vive, la plie, la sole et le brochet, 
elle reste libre dans les chairs. Jamais ces arcades zygorika- 
tiques ne portent de dents. 

Les orbites sont situdes tout-4-fait latdralement, de sorte 
que leurs axes sont en gdndral sur le prolobgement d’une 
mdme ligne droite, comme dans les oiseaux. Chez les uranof* 
copes et quelquesautres, cependant , dies sont to urn des vers 
le ciel et les pleuronectes n’en ont qu’une de parfaite* On 
peut a peine, dans leur squelette, discemerta second e , parce 
que, extrdmement petite et difforme 1 , elle est transportde du 
mdme c6td que Fautre. Trds-souvent ces cavitds de la face 
ne sont circonscrites supdrieurement que par l’dchancrure 
des os frontaux; mais, outre les apophyses orbitaires, ante* 
rieure et postdrieUre, que constitue la region correspondante 
du ermine, il existe commundment au-dessous d’elles une chatne 
de cinq a huit ou dix petites lames osseuses, articuldes Tune 
avec Fautre, bom me celles de la mentonnidre d’un casque, 
ddcrivantun demi-cercle entre le frontal antdrieur en avant, 
et Tapophyse orbitaire du frontal posldrieur en arridre , et 
paroissant analogues aux os lacrymaux. Ces osselets manquent 
au simulacre d’orbite qui se trouve sur un des c6tds de la 
tdte des pleuronectes* 

La face des chondroptdrygiens , quoiqne assez semblable , 
par sa composition, a celle des autres poissons, en diffdre 
cependant, parce qu’elle n’est articulde avec le crine qu’au 
moyen de l’os analogue a l’os carrd des oiseaux. (Voyez Carti- 

LAGINEUX.) 

Les fosses nasales, dans la plupart des poissons, ne sont 
osseuses qu’en partie et sont compldtdes par des membranes. 
Dans les raies, les torpilles, les requins, les aiguilla ts et, en 
gdndral, dans les poissons de la famille des plagiostomes, ce 
nesont que de simples cavitds creusdes dans le cartilage et ne 
communiquant point avec la bouche. II en est de mime dans 
les triglcs. • 
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II n’existe jamais de separation osseuse entrc les orbites et 
les fosses tempo rales et palatines; aussi n’y a-t-il point de 
f trite sphtno - maxillairi. 

Les trous orbitaires internes n’existent point. 

11 en est de mime du trou incisif, et cela se congoit facile- 
men t, puisqu’il n’y a point de cavitl nasale proprement dite. 

Le trou sous-orbitaire manque Igalement. 

Quant 4 ce qui concerne les opercules que Ton remarque 
sur les c6tes de la tlte , dans les animaux de cette classe, nous 
nousen occuperons d’une manilre splciale, en traitant de ce 
qui a rapport a leur respiration. Nous ne devons parler en 
ce moment que de ce qui concerne leur systlme nerveux. 

II n’en est point des poissons comme des reptiles, oil les 
dissemblances que Ton observe dans le cerveau des diverses 
esplces , sont toujours peu importantes et n’alterent jamais les 
caractlres fondamentaux de l’organe. Les Kidmens du cerveau 
des poissons sont , au contraire , dans une oscillation conti- 
nuelle. 

En premier lieu , l’encdphale des poissons cartilagineux n’est 
point le mime que celui des poissons osseux. Les formes gl# 
nlrales sont tellement eloignles les unes des autres dans les 
Itresde ces deux slries, que souvent des parties principales, 
des parties de la plus haute importance, deviennent tout- a- 
fait mlconnoissables. 

U nous faut convenir aussi que , chez les poissons, l’encl* 
phale varie , non-seulement de famille a famille, mais il prd- 
sente encore les differences les plus grande* d’un genre k 
l’autre, d’une esplce a respice la plus voisine; les individus 
seuls de la mime espece sont identiqnes pour la •composition 
de leur enclphale; et ces variations ne consistent pas seule- 
ment dans des changemens de forme, de position ou de rap- 
port des mimes Siemens, car des parties entires se trans- 
Torment , disparoissent , se reproduisent mime. 

II en est absolument de mime de tout le systlme cerebro- 
spinal , comme nous allons le voir en en passant successive- 
meat en revue les diverses dlpendances. 

En glnlral, la moelle Ipinilre des poissons occupe toute 
la longueur du canal vertlbral , et celui-ci s’ltend d’un bout 
du rachis a i’autre. Le calibre de ce cordon mldullaire, que 
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parcourt un sinus profond le long de sa fd£e dorsalc et ddnt 
la face abdominale prlsente un simple sillon tr£s-superficiel, 
diminue d’une maniere marquee au-dela de la nageoire anale 
etpres de la caudale, si ce n’est pour tan t chezla baudroie, 
oil, comme l’a constate Arsaki, dans sa dissertation De Pis- 
cium cerebro et medulla spinali , imprimtfe in -folio, a Halle, 
en 1 8 1 5 • oil le retrlcissement a lieu au-dela de la troisi£me 
’vertebre, et oh l’organe a mime totalement disparu avant la 
huitirme, en sorte que, de cette vertebre a la fin du canal 
vertebral, que l’on trouve vers la trente-deuxi£me, il n’existe 
plus qu’un faisceau de filets nerveux , envelopp^s par des me- 
ninges, accol&sal’aide d’un iissu filamenteux tr£s-fin et divisd 
en deux grands faisceaux, composes chacun de soixante-quatre 
filets, repr&entant les deux racines de trente-deux nerfs. 

Dans les t&rodons et les orthagbrisques , la moelle semble 
manquer enticement et se terminer au pourlour du quatri£me 
ventricule, a une demi-ligne en arriere duquel on voit les 
deux cordons latCaux de cet organe finir en un petit cylin- 
dre a extr£mit£ arrondie, autour duquel se ptessentles filets 
d’orjginb des nerfs; filets d’une tlnuitl presque capillaire. ~ 

11 est assez remarquable de voir que la baudroie et l’or- 
thagorisque, pourvus d’une si forte- masse de muscles parrai 
les poissons , presenter seulement un rudiment de moelle £pi- 
niere. 

Dans les lamproies, celle*ci est, dans toute sa longueur, 
d’une teinte d’opale et offre l’apparence d’une getee homo- 
gene et demi-transparente, formant un ruban horizontale- 
ment aplati et a bords lisses et arrondis , sans sillons latCaux 
6u‘ medians, sans rainures, sans canal central, sans aucune 
demarcation de substances h£t£rog£nes. * ■* 

Dans tous les poissons , a l’exception n&mmoins des raies , 
des torpilles, des past enagues , des myliobates etautres genres 
voisias, le calibre de la moelle est rlguliCement le mime 
sur les cinq sixi£mes antCieurs de sa longueur; il ne devient 
conique que dans le dernier sixi£me , vers la queue. 

Le lieu de l’implantation des nageoires pectorales et des 
catopes ne change rien a ce calibre, qui n ’offre aucune trace 
de renfiement dans le point d’origine des nerfs, qui vont se 
distribuer a ces especes d’ailes. L’exocet volant lui-m£me, 
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dont les nageoife* perforates sent si cUvelopptJes , peut dtre 
cit£ ici en preuve. 

Le cerveau des poissons est constamment tr&s- petit a pro* 
portion de leur corps et ne remplit jamais entierement la 
cavity du erkne. Les diff^rens lobes et tuberpules qui le com- 
posent sont places a la file les uns des autres , de maniere que 
P ensemble, au lieu de presenter une masse commune d’une 
forme plus ou moins ovoid e , offre Paspect d’une sorte de 
double chapelet , et cela d’autant mieux, que, dans la plu- 
, part des especes, ces lobes et ces tubercules sont plus multi- 
plies que chez les autres animaux vert£br&. 
v II seroit peu raisonnable de chercher des res&emblancesfrap- 
. p antes , des analogies irrlcusables entre un encephale aussi 
simple en apparence que celui des poissons , et l’appareil si 
coiqpliqu£ qui remplit le cr4ne des niammif£res adultes et 
des oiseaux complement d^veiopp^s, Aux proportions pres, 
ces ressemblances peuyent £tre saisies chez les mammiferes 
compares a l’homme, et dans les diverses families dont cette 
,ciasse se compose; il n’est constamment que la repetition de 
lui-meme. Mais, enarrivant aux poissons, la chaine est rom- 
pue; les anatomisfes, qui abordent cette etude avec des idees 
deja formees, sont arr£t£s <iks les premiers cas dans la deter- 
mination des parties, Rien ne peut plus £tre ici denomme 
comme chez 1’homme , et, pour faire cesser cette confusion, 
il faut, a Pexerpplede M : M. Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire^ 
J. F. Meckel , Latreille , Serres, Carus, et autres, examiner 
le cerveau dans la s£rie de ses developpemens chez Pembryon : 
quine voit , en efifet , au premier abord , que l’enc^phale des 
poissons est, en quelque^orte, Pdtat embryonal permanent 
-des classes su p£ri cures ? 

Ce n’est qu’en suivant cette id^e si riche en r£sultats d’aoa- 
tomie philosophique, qu’en remontant des formes primitives 
de P encephale dans toutes les classes d’animaux vertebras > 
qu’on peut parvenir a la determination et a la nomenclature 
des diverses parties constituantesde Pappareil c^rebro-spinaL 

Passe ns aux preuves. 

Il est de fait que , chez tous les poissons , le calibre de la 
. znoelle vert^brale se renfle entre les origines des nerfs des 
fcuitieme et cinquieme paires, et Paccroissement de volume, 
42* ia 
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d& spdcialement a l’ecartement des deux cordons qui la consti- 
tuent et qui laissent la entire eux un espace vide , est d’autant 
plus grand que l’une de ces deux paires de nerfs, ou toutes 
deux ensemble, ont plus de ddveloppement. Dans les orphies 
et les trigles, par exemple, oil les nerfs dont il s’agit ont de 
fort petites dimensions, aucun changement de diamdtre ne 
se manifeste en cet endroit ; les deux cordons restent presque 
en* contact, tandis que dans l’un iversali td des autres especes 
ils sont plus ou moins dloignds Tun de l’autre , comme dans 
les roussettes , les milandres , les torpilles , les aiguillats , les 
raies, les myliobates , les esturgeons, ou ces deux cordons, 
d’ailleurs , vers leur face dorsale , se reinvent en bords plus 
ou moins dpais, ddcrivent des courbes et dessinent des replis 
plus ou moins amples. C’est la ce qui constitue le lobe du 
quatrieme ventricule, qui se termine, comme on le sait, au 
m^me lieu chez les mammif£res, par le calamus scriptorius, 
dont 1’ existence coincide pourtant avec Tabsence de la veri- 
table moelle dpinidre dans 1* orthagoriscus mbla. 

Au-dela de la commissure du quatrieme ventricule, les 
deux cordons de la moelle, sans qu’il existe de protuberance 
annulaire, se jettent dans le cervelet, dont ils forment les 
pddoncules exterieurs ou lateraux. 

Ce cervelet, constamment impair, est plus grand a pro- 
portion que dans les animauk a sang chaud. II conserve habir 
tuellement, comme on peut s’eir assurer en examinant une 
perche, un brocfaet ou un merlan, la forme d’une languette 
triangulaire , couchee sur le quatrieme ventricule , en arridre 
des autres parties de l’encdphale , et ddpourvue de toute 
espace de sillon et mdme de rainure, dans les poissons ossenx 
du moins; car, dans les raies, les roussettes, les torpilles et 
la plupart des especes de la famille des plagiostomes, il est 
bosseld par des circonvolutions entre lesquelles sont creusdes 
des anfractuositds notables. Or, on observe, chez les oiseaux 
jusqu’au milieu de l’incubation, chez les embryons des mam- 
mifdres et mdme dans le fdtus de l’homme, tout -a- fa it en 
arriere des hemispheres du cerveau, un corps particular, 
triangulaire aussi , et qui , d’abord tres-simple , se ddveloppe 
par une sdrie de transformations, subit une multitude de md- 
tamorphoses , se complique de plus en plus et devient , enfin . 
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lc cervelet si compost de ces animaux , preuve ^vidente de 
l’analogie des formes primitives dans les poissons et les autres 

animaux: vertebres ; preuve appuyee d’ailleurs par ce qui 
arrive dans la plupart des reptiles adultes, les ophidiens , les 
batraciens, les cheloniens et les sauriens, ou le cervelet n’est 
qu’une lame lisse , depourvue de rainures; dans l’embryon 
des oiseaux, ou le merne organe, primitivement lisse, ne 
commence a etre sillonn^ que vers la lin du huitieme jour 
de rincubation ; dans celui du chien , du veau , du chat, du 
loup, du lapin , du singe, du mouton , oil sa surface reste 
unie jusqu’au milieu de la gestation ; et dans celui de l’homme , 
enfin, ou l’on observe la meme disposition dans les premiers 
jours du ciriqui^me mois encore. 

Dans les plagiostomes, le cervelet se projette presque au- 
tant au-dessus des lobes optiques en avant, qu’il se porte en 
arriere au-dessus du quatrieme ventricule. Chez le silure ii 
est aussi gros a proportion que le cerveau dans Phomme, 
ainsi que l’a not£ le docteur Weber, dans une dissertation 
imprim^e a Leipsic en 1820. 

Sa consistance est toujours des plus mollasses. Dans les 
poissons qui appartienncnt aux grands genres Raja et Squalas 
de Linnseus, il est creus£ d’une cavity qui s’^tend jusqu’a 
la superlicie des circonvolutions, qui est tapiss^e , comme le 
fond du quatrieme ventricule, par une lame de substance 
blanche , et qui s’ouvre dans le canal g£n£ral de l'axe cerebro- 
spinal, en communiquant par consequent avec le quatrieme 
ventricule. Dans la raie, cette cavite c^rebelleuse se bifurque 
anterieurement et post^rieurement , et se prolonge dans les 
quatre processus de l’organe. 

Dans les poissons a squelette osseux, jamais non plus le 
cervelet n’est entierement solide, mais sa cavite est tapiss^e 
par de la substance grise, et offre les memes voies de com- 
munication en arriere. 

Le quatrieme ventricule de l’encephale des poissons, pra- 
tique, comme nous l’avons vu, dans un lobule particulier, 
est fort ddveloppe dans la raie bouctee, la torpille, le chat 
de mer, l’esturgeon, et autres chondropterygiens. Chez ce 
dernier, sp^cialement, il est ferm£ par une valvule de subs- 
tance grise tres-vasculaire , et, dans les chiens de mer, son 
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fond est surmontb de si x on sept paires de petits tiibercules 
k droite et a gauche de la ligne mbdiane. On voit, dans le 
barbeau et la carpe , un tubercule impair , volumineux , 
saillir du m£tne lieu. 

- Dans les porissons osseux, la carpe seule paroit offrir un 
id^veloppement considerable du lobule du quatrieme ventri- 
cule. Chez le surmulet les bords de cette cavitbsont mamm£- 
lonn£s sur tout leur pourtour, et une valvule la recouvre en 
fbrme de couvercle. 

*- En g£n<*ral aussi, une ou plusieurs des racines du nerf de 
la cinquieme paire ont des connexions ^videntes avec les 
parois du quatri&me ventricule, comme on peut le recon- 
noitre, au premier coup d’oeil, sur la raie bouclee, sur la 
•toussette, sur la lotte , sur les muges, etc. Celles , beaucoup 
-plus nombreuses f du nerf de la huitieme paire, trouvent aussi 
des insertions sur la moitie postdrieure des parois ext^rieures 
-du quatrieme ventricule. 

Dans les lamproies , ces parois semblent r&ulter de l’adosse- 
ment de deux feuillets contenus l’un dans Fautre. 

‘ En avant du cervelct, Fencbphale des poissons pr&ente 
immediatement deux lobes arrondis, que Ton a pris long- 
lemps pour les couches optiques. Ces lobes, tres-d^velopp^s 
^et sphbriques dans la perche, un peu aplatis en dedans et 
moins volumineux dans le merlan, along£s ^videmment dans 
le brochet, semblent correspondre aux tubercules quadriju- 
'ineaux des classes suplrieures et se retrouvent, en effet, en 
fcvarit du cervelet et avec> la m£me forme , dans les embryons 
J du mouton et du veau a l’^poque du second mois; dans celui 
de l’homme a la cinquieme semaine; dans le poulet, jusqu’an 
^doozteme jotir environ de l’incubation; dans les reptiles 
adultei, ou d*ailteurs, comme dans les Grenouilles, les Cra- 
-pauds, les Orvets, les Crocodiles, les vip^res, les tortues, les 
chelonles, ils sont, ainsi que cela a lieu chez les poissons, 
-situbs a* la face suptfrieure de l’encbphale. 

Les tubercules ou lobes dont il s’agit sont creus^s d’un ven- 
tricule tres-btendu, comme chez les embryons des mammi- 
fkrcs et des oiseaux; leur intbrieur est occupb par une cavitb, 
-tant qu’ils cons er vent la forme lobulaire. Ce caractere , du 
*este, est commun encore aux poissons, avec les oiseaux et 



Digitized by CjOOQ le 




POI *8* 

les reptiles. II faut remarquer aussi que la quatrieme paire 
des nerfs s’implante, chez les poisons, de m£me que dan! 
les mammiferes, les oiseaux et les reptiles, entre le cervelet> 
qui est en arriere , et les tubercules quadrijumeaax , qui sont 
en avant. , 

La position de deux tubercules, en avant des Eminences 
quadrijumelles , nous indique qu’ilssont les reprds&i tans des 
hemispheres cer^braux dans les classes sup^rieures du R£gne 
animal, et, cependant, chez beaucoup de poissons, dans la 
hrochet eptre autres , ils sont extr6mement peu developp^s , et 
chez la perche metne, ils dgalent.a peine le' quart des tu* 
bercules quadijumeaux. Mais nous savons a n’en plus douteir 
que les rapports de volume, de largeur ou de longueur des 
organes , n'impliquent rien contre leur determination sur 
l’dchelle zoologique. La preuve en est que, chez les deux 
poissons, dont il vient d’etre question , les tubercules quadri'- 
jumeaux ayant acquis de grand es dimensions, les lobes cdrd* 
braux ont dU nleessairement se trouver presque atrophies; 
tandis que chez le merlan * au contraire, ceux-ci parois&eht 
avoir gagn£ en volume , ce que les autres ont perdu. Leurs 
dimensions surpassent' en effet de beaucoup celles des lobes 
antlcddens. Or., dans Pencdphale de l’embryon burnaio, .vers 
la cinquieme semUine ,' les tubercules q uadri jumeaux , qomme 
chez le Brocbetetla Perche, ont un volume double des lobes 
cer^braux, qui sont en avant, et qui, au trodsieme mo is, 
sont pourtant d£ja plus ddveloppds, et ont, en volume, ches 
le mouton un tiers, et chez le ve&u, la moitid de plus. Autre 
preuve : chez les oiseaux 1 , et en g^n^ral, plus on descend 
dans l’dchelle zoologique , plus on observe que les embryons 
des animaux vertebras persistent long-temps dans les formes 
primitives de l’encdphale. 11 est facile de reconnoitre qye , dfc 
troisieme au sixi£me et m£me au neuvieme jour de: Piricub*£ 
tion, une disproportion, frappante de volume existe entre Ifes 
lobes cdrdbraux et les tubercules quadrijumeaux, et ellepei* 
sisteroit jusqu’au dix-huitieme , si ceux-ci ne se ddplaqoierit 
et ne quittoient la face supdrieure de l’encdphdle po,ur. vfenir 
se placer sur les c6tds et a la base du mime o^rgane. > ; p 
. Dans les raies et dans les squales, les hemispheres c^ntbraux 
sont formas a Pextdrieur de matiire blanche i et' en.de dans, 
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pour l’lpsisseur d’un cinquieme settlement, de matilre grise. 
Dans 1’esturgeon, its sont creux; dans la torpille, ils parois- 
sent entierement solides : la plupart des poissons osseux sont 
entierement dans le cas de l’esturgeon , et offrent de mime, 
dans une cavitl moyenne, commune aux deux hemispheres, 
mne pro&ninence plus ou moins marqule des pldoncules an- 
tlrieurs du cervelet, au-devant desquelles existe, dans le 
fond mime, un infundibulum qui conduit au corps pituitaire 
tt que bornent, en avant et en arriere, deux tractus mldul* 
lakes transrersaux , et considlrls par Arsaki comme deux 
commissures. Le planeher des cavitls la tl rales dont Turnon 
forme cette cavitl moyenne, offre une saillie analogue au 
corps cannell du cerveau des mammiferes. 

Si la forme extlrieure des tubercules qttadrijumeaux de 
l’enclphale des poissons varie beaucoup , si trls-peu dlve- 
loppls dans la lamproie , ils acquierent un volume remark 
quable chez Testurgeon , les hlmisphlres dont nous parlens, 
n’offrent pas moins de differences. Tantbt ils sont entierement 
distincts Tun de Tautre, comme ches les poissons osseux; 
tant6t ils ne constituent qu’une sorte de masse en apparencc 
unique, quadrilatlre^ irrlgulilre, comme ches la raie ronce, 
o£t elle est profondlment divisle pai* un sillon mldian en 
deux parties symltriques ou oroides % et partaglespar un sillon 
transversal coupl par une esplce de rapbl longitudinal, 
ainsi que eela a lieu chez le requin , oh l’ovoide, du reste, 
eat plus Itroit en arrilre qu’en avant , et offre une petite 
dehabcrure au milieu de la face suplrieure ; chez la raie 
bouelle les deux hlmispklres sont tout-a»fait semblables a ce 
quails sont chez la raie rousse; mais ils ont une position difife- 
rente , car on trouve entre eux etles tubercules quadrijumeaux 
deux petites eminences slparles par une llglre dlpression. 
Dans les lamproies enfin , les hlmisphlres son t doubles, ovoides, 
plus larges en arrilre qu’en avant , slparls des tubercules 
quadrijumeaux par des lobules intermldiaires, sur le plateau 
desquols on aper$oit la glande pindale ou le eonariunu 

Enfin , au devant des lobes clrlbraux et ne leur adhlrant 
que peu ou point, on trouve chez presque to us les poissons 
ttfte autre paire de lobes solides et formls de znatiere grise. 
• Ce sont lot lobes olfaetifs. 
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Tout- a- fait en avant, l'enc^phale des poissons est termini 
par deux lobules, deux renflemens, deux noeuds, qui signa- 
lent l’origine des nerfs olfactifs, qui souvent soot assez volu- 
mineux pour que certains auteurs les aient pris pour le ve- 
ritable cerveau , qui n’adherent que peu ou point aux lobes 
clrlbraux , qui sont solides , et que forme de la mati£re grise. 
Ce sont les Lobes ou Lobules olfactifs y qui sont enormes dans 
plusieurs Squales en particular. 

Sous ce rapport les poissons sont dans des conditions sem- 
blables a celles des reptiles; car chez quelques-uns d’entre 
eux, comae la trigle, le congre et Tanguille, le lobule ol- 
factif succede ixpmediatement au lobe cerebral, et lui est en 
quelque sorte adosse de la mime maniere que chez la Gre- 
nouille , le Crapaud et la Tortue Tranche: chez d’autres, au 
contraire, comme chez la plupart des plagiostomes que j’ai 
examines, ce lobule est, ainsi que chez la tortue grecque, 
la Vipere, le Lizard et l’Orvet, attache au lobe cerebral par 
un pedicule plus ou moins etendu et plus ou moins fort. 
Cest ce qu’on observe surtout tris - distinctement dans le 
Carcharias vulgaris ou Requin , ou ce pedicule est court et 
tres - gros , tandis que dans la raie bouclle il est grlle et 
alonge. 

Dans 1 ’ Orthagoriscus mola ou Poisson lune il n’existe qu’un 
rudiment capillaire de nerf olfactif, mais dont la longueur 
egale cependant trois fois celle de tout le systeme cerebro- 
spinal. Les lobes olfactifs sembleni, en consequence, man- 
quer chez ce poisson, et le nerf lui-meme n’a des rapports 
qu’avec la commissure des hemispheres. Remarquons encore 
que, dans tous les poissons, il est de regie que les lobes 
dont il s’agit gran dissent ou diminuent constamment comme 
les nerfs olfactifs eux-memes. 

Dans la Raie ronce, les lobules olfactifs, en raison de leur 
eioignement de ceux-ci, ont un pedicule intermediaire tres- 
long et tres-gr^le , ce qui a lieu egalement pour la Squatine 
ouAnge demer, pour TAiguillat et pour TEsturgeon.il faut 
noter encore ici que c’est dans les plagiostomes en general, 
les aiguillats, les centrines, les humantins, les requins, les 
emissoles , les raies , les cephalopteres , les myliobates , les 
pastenagues, etc. , <jue les lobes olfactifs parviennent au plus 
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grand dlveloppement connu chez tous les animaux a ver- 
fibres. Dans les Raies, en effet, quoique soiidls en une seule 
masse et solides, ils rep risen tent a peu pres le tiers de la 
masse enclphalique, et dans les Squales ils ont encore un 
volume proportionnel plus grand. Dans la Roussette splcia- 
lemerit ils sont sillonnls de nombreuses et profondes cir- 
convolutions ; dans le Requin, le Chien de mer gris, il en 
est de mime , et ils rlpondent a peu pres a la moiti! de 
tout l’enclphale pour le volume ; ceux du Marteau ont encore 
de plus grandes dimensions , au dire d’Arsaki. 

Dans le Cycloptlre et le Tltrodon lune ils sont ovales et 
plus petits que les hemispheres. Dans les Monies et les Mer- 
lans, ils sont simples et arrondis. Dans les Carpes, les Bar^ 
beaux, lesTanches, les Labres, ils paroissent llgerement rl- 
niformes. Dans les Turbots, les soles, les barbues, les ha- 
xengs, les brochels, les truites, les saumons, les perches, les 
Iperlans , on en compte deux paires, dont l’antlrieure est 
plus petite que l’auire. Dans les anguilles il en existe mime 
trots, ce qui fait que I’enclphale prlsente dix tubercules en 
Ovant du cervelet. 

Ainsi done, vu en dessus, l’enclphale des poissons est com- 
pos! d’arrilre en avapt : du cervelet, des tubercules quadri* 
jumeaux, des lobes optiques et drlbraux, et des lobules ol- 
factifs. On y reconnott aussi, en le renversant, a l’extrlmitl 
clphalique de lamoelle, les Eminences pyramidales, les Imi- 
nences olivaires, qui sont souvent reprlsentles par des con* 
dons aplatis, les corps restiformes et les pldoncules clrl- 
braux. Mats il y a absence du mlsolobe ou corps calleux, 
du mlsoclphale ou pont de Vaxoli , du trigone et de leurs 
dlpendancts. 

Vu par la base , l’enclphale des poissons offre , en arrilre 
de la jonction des nerfs optiques, un tubercule analogue, 
selon le docteur Serres, a la masse de matilre grise qui 
existe chez Thomme au mime point, et selon d’autres aux 
tubercules mamillaires. 

Dans ; la Lamproie, oh l’enclphale est d’un fort petit vo- 
lume, les lobes clrlbraux offrent des formes tres-arrlfles , 
et qui semblent les rapprocher des animaux vertlbrls des 
glasses auplrieurea, mieux que *e le font celles des hlmi- 
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spheres correspondans des chondroptdrygiens. Ils sont reunis 
en arriere par une petite lame de matiere grise ; ils out une 
figure ovoid e , et leur grosse extr£mit£ est tournee en ar- 
rive. Entre eux et les lobes optiques, on trouve, comme 
dansl’Aiguillat et laRaie ronce, deux tubercules , sur le pla- 
teau d esq u els est plac^e la glande pin^ale ou le conarium. 

Celle - ci , superpos^e aux renflemens des couches opti- 
ques, leur adhere par deux petits pedoncules , l’un droit 
et l’autre gauche , comme dans les oiseaux et les mam- 
mi fcres. 

Les nerfs olfactifs ne sont que la continuation des noeuds, 
places en avant des hemispheres. Chez les poissons osseux, 
on peut en suivre l’impiantation jusqu-aux pedoncules du cer- 
veau. Chez la Baudroie, leurs racines sont la continuation 
d’un cordon pyramidal qui se degage des lobes optiques, et 
se divise en deux branches , dont f externe se porte dans la 
profondeur du lobe cerebral , tandis que l’interne va se 
rendre dans la chambre olfactive. Ghez la Morue , il en est 
k peu pres de m£me de Torigine de ces nerfs, qui, dans la 
Tanche, sont, en outre, unis par une commissure transversale 
avant leur sortie des hemispheres cerebraux* 

On doit se rappeler que les poissons Oartilagineux different 
des poissons osseux, comme il a ete dit plus haut, sous le 
rapport de la composition de l’encephale; chez quelques-uns 
d’entre eux on peut cependant suivre l’insertion du nerf 
olfactif j usque sur le pedoncule cerebral , et e’est ce qui 
arrive, dit le docteur Serres, d^ns l’Esturgeon’et la Laqiproie 
en particulier, tandis que chez les plagiostomes on n’aper- 
$oit les racines de ce nerf qu’a la superfide seulement de 
Themisphere. 

Nous savons deja aussi que Tencephale des poissons est re- 
marquable encore par Torigine des nerfs optiques, pour les- 
quels il existe un lobe particulier. Ces nerfs ont un volume 
considerable, et paroissent sortir des pedoncules cerebraux, 
auxquels ils adherent beaucoup, quoiqu’en reality on puisse, 
avec du soin , les isoler et les suivre jusque dans les lobes 
optiques et dans l’epaisseur des tubercules quadrijumeaux, 
dont ils sont la continuation. 11s resoivent quelques filets 
blanch&tres d’nn corps particulier , situe a la base de l’ence- 
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phale, et semblent composes de qu&tre couches superposes : 
one blanche exSrieure, une gri$e , uoe blanche encore et 
une grise inSrieure ; couches qui peuvent ilre regard^ea 
comine la continuation de celles qui forment les parois des 
lobes optiques. La Trigle, la Morue, le Merlan, la Raie bou- 
cl£e , la Roussette ofifrent cette disposition au premier coup 
d’oeil. 

Quelquefois l’origine des nerfs optiques, la seule partie 
de leur histoire que nous ayons k trailer en ce moment, est 
si rapprochee de celle des nerfs olfactifs, qu’elle paroit con- 
fondue avec elle , et que plusieurs observateurs ont cru que 
les uns et les autres prenoient naissance dans le m£me tuber- 
cule. C’est une circonstance que Pallas a not4e, en faisant 
l’anatomie du Cycloptere glutineux , et qui se remarque ausai 
chez le Lump et F^glefin. 

A pres leur sortie des lobes optiques, les nerfs du m£me 
nom s’entrecroisent, en sorte que celui de droite passe a 
gauche et r4cjproquement, et cela sans qu’on puisse dire 
qu’ils se confondent. II est certains Gades ou cette disposi- 
tion n’est pourtant pas visible , et elle est peu distincte dans 
les chondropSrygiens, comme les Raies et les Chiens de mer, 
chez lesquels il faut disSquer les nerfs pour apercevoir les 
faisceaux crois&. II en est de m£me dans la Baudroie, la 
Tanche , la Morue et la Trigle. Dans les Murenes , les Carpes , 
les Congres, les Tanches, les Barbeaux, les Soles, les Plies, 
les Turbots, le croisement se fait sans melange de la matierq 
des nerfs. Chez le Merlan , il n’y a mime que simple super- 
position du nerf droit sur le gauche, de m6me que dans PAn- 
guille de nos rivieres et le Brochet. 

Les nerfs de la quatrieme paire sont ins^r^s chez les pla- 
giostomes entre les lobes optiques et le cervelet, et leurs 
filets d’insertion sont presque contigus su'r la ligne nSdiane. 
11 en est a peu pr£s de m£me dans la plupart des autres 
poissons. 

Les nerfs trijumeaux ou de la cinquieme paire ont leur 
origine si rapprochee de celle des nerfs acoustiques , surtout 
chez les poissons osseux , et sp4cialement dans le Brochet, 
qu’ils semblent ne former avec eux qu’une seule et m£me 
paire. Chez quelques cartilagineux et chez la Morue, pour- 
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taut, cette origine est isotee, et dans la Raie bouclde elle est 
aussi distincte que dans aucun mammifere. Le plus habi- 
tuellement ces nerfa sYchappent d’un renflement tres-pro- 
noncd k l’origine de la moelle , et d’un volume considerable , 
surtout chez le Gymnonote, le Silure dlectrique et le Tdtro- 
don electrique. 

Leur volume, du reate, est tr£s-fort dans la Morue, le 
Brochet et la plupart dea poissons osseux ; il surpasse de 
beaucoup, chez quelques cartilagineux, celui qu’ils o [Trent 
dans lea autres classes des animaux vertdbrds, ce qu’a ddja 
note M. Treviranus, et ce qu’on observe dans lesRaies, lea 
Requins, les Squatines, lea Aiguillats. 

L’existence d’un organe particular, que M. Jacobson con- 
si d ere comme destine a une sensation nouvelle , coincide 
avec ce predigieux developpement des nerfs trijumeaux. 

Les nerfs de la sixieme paire ont un fort petit volume, 
surtout quand on compare celui -ci a ce que nous offrent en 
ce genre les oiseaux , les reptiles et les mammiferes qui sont.. 
pourvus d’une troisieme paupiere. 

L’origine du nerf facial est souvent tout-a-fait distincte de 
celle du nerf acoustique* L’une et l’autre ont lieu sur des 
renflemens qui semblent oblitdrer le quatriemc ventricule , 
et visibles surtout chez la Carpe. Quelquefois dies sont con- 
fondues entre elles, comme dans le Brochet et le Turbot 

Le volume du nerf acoustique est en general dnorme, et 
ehez l'Esturgeon ce nerf rdsulte de la reunion de nombreux 
faisceaux de filets, a u pres desquels, sur le plancher du qua- 
trieme ventricule, il en existe d’autres qui se joignent a 
l’origine du pneumo - gastrique. Ces faisceaux sortent primi- 
tivemenft des parties lateralea du corps restiforme. 

Chez les poissons osseux, le diam&tre du nerf facial est a 
peti pres £gal a celui du nerf acoustique ; mais dans les chon- 
droptdrygiens il est beaucoup moindre. 

Chez ces derniers, encore plus que chez les autres, le 
volume des nerfs pneumo- gastriques est hors de toute pro- 
portion avec ce qu’il est dans les animaux vertdbrds des 
classes supdrieures , ainsi qu’on peut s’en convaincre en 
dissdquant la Carpe, le Requin, la Squatine et surtout l’Es- 
iurgeon* 
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Le nerf accessoire de Willis paroit manquer dans lea 
poissons. '< ’ ' .* 

II en est de m£me des nerfs hypoglosses. 

L’encdphale des animaux que nous dtudions , et chez lea- 
quels les lobes opfiques sont IVldment dominateur, (and is 
que les hemispheres semblent presque atrophies, est, comme 
celui des autres vertebres, recouvert de meninges , mais avec 
une disposition particuli^re. La dure -mere, par exerople , 
est constamment adherent® a la paroi intdrieure des os du 
crane, et est separee de la pulpe cerebrale par une humeur 
miiqueuse ou huileuse, plus ou mbins consistante , et ren- 
fermee dans la cavite de l’arachnoide. On n’observe aucun 
des repiis que la dure-mere presente chez les mammiferes et 
les oiseaux; mais Phumeur grasse dont nous verfons de par*- 
ler, et qui, dans la Carpe et le Saumon, ressemble a une 
dcume , est suspendue dans une cellulosite ldche* 

La pie -mere forme chez les poissons des cordons analogues 
aux plexus choroides des oiseaux ; mais ces corps adherent 
aux parois des ventricules, et ne flottent pas dans l’intdrieur 
de leur cavity. 

Dans les Poissons en gdndral , et spdcialement dans les 
Chondropterygiens, les art£res de l’encdphale proviennent de 
deux troncs rdcurrens de la premiere paire des veines bran- 
chiales, qui remontent en devant vers le cr&ne , le percent 
en dessous vers Particulation cdphalo-rachidiepne, parvien- 
nent dans sa cavity, se partagent chacun en trois rameaux. 
L’un de ceux-ci descend dans le canal vertebral , pour s’unir 
a son correspondant et a un petit rameau moyen , ce qui 
donne naissance a une grosze artere qui longe la moelle 6pi- 
niere en dessous, et qui semble analogue a Tartere spinale 
de l’Homme. Beaucoup de ramuscules s’en detachent pour 
accompagner les nerfs dans leur trajet. Le second rameau de 
cette artere vertdbrale se porte obliquement en avant au- 
dessous de la moelle, et rencontre la le tronc moyen et le 
% rameau correspondant de l’autre c6te. Son troisieme rameau, 
enfin , ou le plus antdrieur, parvenu a Porigine de la moelle, 
dmet deux ramuscules, qui se rendentaun anneau vasculaire 
produit par le vaisseau moyen qui passe au tCavers, de ma- 
niere a former une espece de <K>, accompagnd de deux moitids 
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de ccrcle accoldes en sens opposes )<D(. Le rameau , dit M. 
Cuvier, auquel nous empruntons la plupart de ces details, 
continue encore de se porter en avant a la hauteur des nerfs 
de la huitieme paire, et la il s’en d^tache de nouveau deux 
troncs qui, venant a se rejoindre, font le commencement 
du vaisseau moyen qui reprdsente Part^re spinale. Conti*- 
nuant de se porter en avant, le rameau antdrieur fournit 
beaucoup de petites arterioles au cerveau, passe sous l’ori- 
gine du nerf trijumeau , arrive sous le tubercule olfactif, s’y 
dpanouit en patte d’oie , et l’environne de toutes parts. 

Les vaisseaux veineu* de l’encdphale des poissons ne sont 
pas moins nombreux , et rampent dans la graisse dont est 
enveloppd le cerveau. Ils ont dtd peu Studies encore. 

Nous nous occuperons de ce qui concerne les nerfs des 
fosses nasal es et ceux de Tail , en traitant des organ es des 
sensations sp^ciales chez les poissons. 

Disons seulement ici quelques mots sur les paires de nerfs 
suivanfes : 

On retrouve dans le nerf trijumeau ou de la cinqui£me 
paire , les trois branches d'ont il est compose chez Phomme. 

L’ophthalmique s’dlive darts le cr&ne* et p^n&tre oblique- 
ment dans l’orbite par la partie postdrieure de cette cavitd, 
dans laquelle elfe se subdivise d’une maniere variable, sni- 
vant la nature des especes qui servent a nos recherchesr car, 
dans la Carpe, le Barbeau ,le Saumon, la Truite, le Meunier, 
la Morue , le Merlan , cette branche fournit alors trois ra- 
raeaux principatfx , tandis que dans la Raie elle ne se par- 
tage ainsi qu’au-delA de Porbite. 

Le premier des rameaux de l’ophthalmique, gr£le et in- 
terne, va se terminer au pourtotir de la cavity des narines. 

Le deiixiime, plus considerable , se bifurque et se perd 
’dSirte part dans les parties charnues de la levre sup^rieure, 
de Pautre dans celle de la commissure. Dans les Raies , c’est 
la continuation du tronc qui tient lieu de ce rameau. Dans 
•la 9cie, il se porte au- dess us du buibe de Poeil, et se dirige 
en avant dans une rainure pratiqube au-dessus du bee, oil 
‘tl se di^ise , du cbtb extern e , en une infinite de filamens 
rdticulds, dont les ramifications semblent destinies aux cro- 
ckets qui ermetot le bee. 
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Le troisiczne rameau se distribue dans let parties lat&ales 
de la face et aux muscles des m&choires. II manque dans la 
Raie; mais, dans la Scie, il est tres -distinct et tr£s-gros. 

Le nerf maxillaire suplrieur se glisse au-dessous du nerf 
optique vers la partie moyenne et in&rieure du cr&ne , et, 
parvenu au-dessous des narines, se. divise en deux, trois ou 
plusieurs rameaux, dont les uns gagnent la commissure de 
la bouche et les barbillons, quand ils existent; tandis que 
les autres se portent vers la partie moyenne, oil ils se distri- 
buent dans l’epaisseur des l&vres. 

Dans la Scie, le nerf maxillaire supdrieur , dont il est ici 
question, se divise, a sa sortie du cr&ne et au-dessous de 
l’orbite, en trois branches principales, dont Tune, tres-grosse, 
passe au-dessous des muscles de l’oeil, auxquels elle donne 
quelques filets avant de passer a la face infcrieure du bee, 
pour p£n^trer dans le mime canal qui loge le nerf ophthal- 
mique , et dont les deux autres vont d’une part se distribuer 
aux muscles de la bouche , et de l’autre k la peau des l£vres« 

Il en est k peu pres de mime dans la Raie et dans la plu- 
part des poissons chondroptlrygiens. 

Le nerf maxillaire inflrieur , arrivd vers Tangle de la 
m4choire, se perd dans les os qui forment celle-ci chez les 
poissons osseux. Dans les chondropt6rygiens il se porte beau- 
coup plus en arriire, et se distribue aux muscles de la m4- 
choire inflrieure. 

Dans les poissons de ce dernier ordre le nerf facial eft 
tres- considerable, et se sdpare en deux rameaux dans la ca- 
vity m£me du cr&ne : Tun remonte en dess us et perce le 
crine par un trou particulier , pour se distribuer sous la 
peau; Tautre, plus gros, se dirige horizon talement vers la 
cavitd de Toreille, p^oetre dans son int&ieur, se porte sous 
la v&icule qui contient la matiere calcaire amykede de Tap- 
pareil auditif, s’unit au filet acoustique de la cinqut£me 
paire, se porte au dehors, et se distribue par un grand 
nombre de ramifications aux parties molles qui enveloppent 
la t£te. 

Quant au nerf pneumengastrique , ilprdsente dans les pois- 
sons une disposition tottte particuli£re et dtfpendante de la na- 
ture des organes de la respiration , places aundessous du cr4nc* 
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Parmi les branches de ce nerf les antlrieures , plus grosses 
et au nombre de quatre ordinairement de chaque c6t£, sont 
destinies aux branchies, rers lesquelles elles se portent, en 
divergeant apr£s €tre sorties du crine par un trou commun. 
Avant d’y parveair, elles se bifurquent, et Tun des rameaux 
de la bifurcation va se glisser dans la gouttiere qui r£gne le 
long de la convexity de Pos qui soutient la branchie, a la- 
quelle il fournit d’ailleurs une quantity considerable de ra- 
m use u les. Le rameau ant£rieur se porte dans la gouttiere 
aemblable, pratiqu^e dans la concavity du mime osselet, et 
s’y divise de la m£me maniere. 

Le rameau antlrieur de la premiere de ces branches rentre 
dans le crine , et plroit se porter dans Toreille. 

Les branches moyennes du nerf pneumo-gastrique , sortani 
le plus souvent du m£me tronc que les prlc&ientes , se di- 
yisent en deux ou trois rameaux, dont Pun se distribue aux 
muscles moteurs des branchies et des dents palatines , tandis 
que le second , plus rolumineux , marche le long de l’oeso- 
phage , et se perd sur Pestomac , et que le troisi£me s’ unit 
aux nerfs eervicaux qui se portent a l’epaule ou a la na- 
geoire peetorale. 

La derni£re branche du nerf pneumo-gastrique, chez les 
poissons, parolt part iculi ire k ces animaux et n’offVe rien 
d f analogue avec ce que Pon rencontre dans les vert^br& des 
classes suplrieures. Posterieure aux pr^c^dens, au lieu de des- 
cendre vers le pharynx, elle se porte presque horizontalement 
en apriere et en dehors, et devient presque superficielle , 
pour, tout en conservant le mhne volume a peu pr^s dans 
toute sa longueur, suivre , sans s’anastomoser avec aucun autre 
nerf, le trajet de la ligne la rale du corps, au-dessous de 
la peau et au milien d’un tissu cellulaire qui lui permet quel- 
ques sinuosity. Arriv^e vers la queue, elle dmet une foule 
de filets, qui vont, en rayonnant, se distribuer sur les rayons 
de la nageoire de cette partie. 

Dans les chondropt£rygiens, ce nerf d^ la ligne lat^rale cst 
bean coup plus voisin du dos et plus rapproch^ de son ana*- 
logue que dans les poissons osseux, et le nerf pneumo-gastri- 
que lmi-mdme est plus along£; il ne forme, d’ailleurs, qu’un 
tronc unique , dont les rameaux ne ^dchappent qu’au moment 



Digitized by v^ooQle 




>9 a PQI 

oil il arrive k chacun des orgaoes aux<piels il doit en distri* 
buer. 

Le nerfglosso-pharyngien et le nerf hyp oglosse manquent, 
eomme nous l’avons dit d£j&, dans ies poissons. 

Nous savons, d’apres ce qui a dte dit precbd eminent, que 
dans les poissons 1 on ne peut point tracer une ligne positive 
de demarcation entrelesvert£bres cervicales et dorsales; il de- 
vient done tres- difficile de faire connoitre les particularity 
relatives a la distribution des nerfs cervicaux , et tout ce que 
1’on peut aifirmer, e’est qu’ii n’y en a jamais plus de quatre 
paires qui paroissent mlriter ce nom, et que souvent m£me 
il n’y en a point du tout. 

Quand les nerfs cervicaux existent, ils se distribuent dans 
le voisinage de la gorge ou se portent sur la nageoire pecto- 
rale. 

Il ne se trouve aucun vestige de nerf diaphragmatique dans 
les poissons. 

Les nerfs dorsaux ne pr£sentent rien qui mlrite d’etre note 
splcialement chez ces mdmes animaux. 

Les nerfs sacr& ne sont pas distincts non plus chez eux. 

Les nerfs de la nageoire pectorale, qu’on pourroit compa- 
rer a ceux du plexus brachial chez l’homme , proviennent des 
deux premieres paires rachidiennes, a une assez grande dis- 
tance l’un de l’autre, et traversent le premier muscle qui se 
porte de la colonne vert^b rale, sur la premiere cdte et qui 
semble remplacer le scolbne. Dans le Saumon, en particulier, 
le premier de ces nerfs est si rapprochl du pneumo-gastri- 
que, qu’on pourroit le prendre pour une des branches de 
celui-ci, si l’on ne reconnoissoit qu’il sort du cr&ne par un 
trou isote ; mais dans la Carpe il en est s£par£ par le dernier 
lies os branchiaux. La second e paire des nerfs cervicaux , des- 
tinle a l’epaule, est situle plus en arri£re et plus pr£s de la 
ligne m'oyenne du corps derribre l’oesophage s toutes deux, 
du reste, se portent directement en bas vers la lame interne 
de Fos de l’dpaule, chez le m£me animal; la, elles se rdunis- 
sent sans se confondre, et la premiere se partage en deux 
cordons, dont les filets, rlunis a ceux de la seconde, consti- 
tuent' une sorte de plexus et se distribuent aux muscles ad- 
ducteurs de la nageoire. Il en nait, au reste, deux troncs 
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brachiaux, qui passent par le trou pratique au-devant et au- 
dehors de 1 ’articulation de la nageoire avec I’epaule, s’unis* 
sent, forment une sorte de plexus, envoient des filets dans 
les muscles de la region scapulaire externe, dans la capsule 
articulaire des osselets du carpe et sous la peau qui forme la 
membrane des rayons. 

Dans les Raies, la distribution de ces nerfs brachiaux est 
tout autre : Un canal cartilagineux, place derriere la caVite 
des branchies, re$oit les vingt premieres de leurs paires, qui 
s’unissent en cet endroit et forment un gros cordon unique, 
qui se jette vers la partie anterieure de la nageoire , en traver- 
sant la barre Cartilagineuse sur laquelle s’articulent les rayons. 

Les quatre ou cinq paires de nerfs qui suivent les vingt 
premieres, se r^unissent de mjeme en un gros cordon , qui se 
subdivise ensuite en sept ou huit filets pour les rayons moyens 
de la nageoire, et qui sont presque perpendiculaires a la 
moelle rachidienne. Les paires suivantes , jusqu’a la quarante- 
quatrieme environ, s’unissent deux a deux, et forment un 
cordon qui va percer la barre cartilagineuse de la partie pos- 
t^rieure de la nageoire. 

Dans les poissons cartilagineux , comme la Raie , les catopes 
sont animus directement par huit a neuf paires de nerfs, dont 
les quatre ou cinq premieres se r£unissent en un seul tronc , 
qui passe par un trou particulier, dont est percale cartilage 
qui soutient les rayons. 

Le nerf grand sympathique des poissons est excessivement 
gr£le, et semble ne consister qu’en un simple filet, situe dans 
la cavite abdominale de Fun et de l’autre c6te de la colonne 
^piniere. II envoie dans le p&itoihe des filamens qui suivent 
le trajet des art£res qui vont se rendre aux intesiins. II 
communique aussi avec les paires vertebrates par autant de 
filets distincts ; mais on n’obser\e aucune trace de ganglion a 
F endroit de cette communication. 

J. 3. Des Organes des Sensations spdciales 
dans les Poissons . 
a. Organes de la Vision. 

Comme tous les animaux vertebras sans exception , les 
.poissons ont tous deux yeux mobiles, logls dans des cavit£s 

* 42. 1 3 
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de la tlte appelles orbites, et composes, des mimes parties 
essentielles que ceux de l’homme , des quadruped es, des oi- 
seaux et des reptiles k pen pris. Aucun d’eux n’en a ni plus 
ni moms, et 1 ’Anableps de Surinam, auquel on a cru en re- 
connoitre quatre, n’offre sous ce rapport qu’une exception 
apparente ; car cette disposition dlpend de ce que chaque ceil 
a deux pupifles. 

Dans les classes suplrieures des animaux vertlbrls un trlsr 
grand ceil est le plus souvent un signe de la facultl qu’a 
I’animal de voir dans l’obseuritl. Les poissons semblent jus* 
tifier cette rlgle; la plupart (Centre eux ont de grands yeux, 
et le milieu qu’ils habitent est moins permeable que l’atmo- 
Sphlre aux rayons de la lumilre* 

Ces organes, du raste, ne soot point dans toutes les esplces 
situls de la mime maniere ; tantbt ils sont tout- a- fait dirigls 
vers le ciel , comme dans FUranoscope ; tantbt ils sont obli* 
quement to urn Is en haut, comme dans les Raies etlesCallio- 
nymes; dans les Pleuronectes ils sont tous les deux placls 
d’un mime c6tl du corps : parfois ils sont trls-rapprochls 
sur le sommet de la tlte , mais le plus souvent ils sont fort 
Icartls, et occupent les faces ls^rales de celle-ei, comme 
dans les Requins, les Balistes, les Aiguillats, les Carpes, les 
Cluples, les Saumons, les Truites, etc* 

Eo raison mime de la nlcessitl oil ils sont de vivre dans 
l’eau, les poissons ont, en glnlral, la portion antlrieure du 
globe de l’oeil aplatie; ce qui fait que cet organe reprlsente 
une demi- sphere, dont la partie" plane est en avant et la 
partie convexe en arriere. La Raie oflfre de plus un aplatis- 
sement a la partie suplrieure , en sorte que son ceil est , 
comme un quart de sphlre, coupl par deux grands cercles 
perpendiculaires Tun a Tautre. Certaines especes nlanmoins, 
la Lotte en particulier, ont la cornle tres- convexe. 

Comme habituellement la convexitl du crystallin est en 
raison inverse de celle de la cornle, chezles poissons ce 
corps est presque sphlrique et mime tout-a-fait spherique, 
en sorte qu’il fait saillie au travers de la pupille, et ne laisse 
presque point de place pour l’humeur aqneuse. Son axe est, 
par exemple , en effet , a son diamltre , dans le Saumon , 
comme 9 est a 10; dans l’Espadon, comme 2 5 est k 26 $ dans 

f 
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le Hareng, l’Alose ct le Barbeau, comme 10 est k n ; dans 
2 e Brochet et la Carpe, comme 14 est 4 i 5 ; dansle Maque- 
reau, comme 12 est a 1 5 ; dans la Tanche, comme 7 est a 8. 

On sait que chez Fhomtne, les mammiferes, les oiseaux, 

beaucoup de reptiles, Toeil est protege par des voiles membra- 
neux, formes par des replis de la peau qui recouvrent cet or- 
gane dans lYtat de repos, qui nettoient sa surface par leurs 
mouvemens, etc. C’est ce qu’on nomme les paupieres . On ne 
trouve aucune apparence de leur existence dans la plupart 
des poissons. Chez quelques-uns , comme l’Anguille , la peau 
passe meme au-devant de l’ceil sans former aucun repli ; chez 
d’autres il n’y a que des petites saillies t^gumentaires, des 
esp^ces de sourcils, plut6t que des paupieres. 

La plupart des poissons osseux ont a chaque angle de Tor- 
bite un voile vertical et immobile, qui n’en couvre qu’une 
petite partie, ainsi qu’on peut s’en assurer sur la Truite , le 
Maquereau, la Carpe, en particulier. 

L’Orthagorisque-lune , seul parmi les poissons, a Tojil en- 
tierement couvert par une paupiere percee circulairement 
et mise en mouvement par un veritable sphincter, dont Tac- 
tion est contre-balancee par cinq muscles disposes en rayons 
et nds du fond de Torbite. 

La glande lacrymale n’existe point dans les poissons. II en 
est de m£me de la conjonctive. 

Leur scldrotique est cartilagineuse , homogene, demi-trans- 
parente, elastique et ferme, quoiquesouvent assez mince. Dans 
la Raie en particulier elle oflfre post^rieurement un tubercule, 
a Taide duquel Tceil scmble comme articul^ sur Textremild 
d*une tige cartilagineuse. qui s’articule elle-m£me dans le 
fond de Torbite. II en est de meme dans les Emissoles, lesCar- 
charias, les Grisets, les Pelerins, les Roussettes, etautres pois- 
sons rapportes par Linnaeus a son grand genre Squalus. Dans 
TEsturgeon , cette meme membrane est plus ^paisse que n’a 
dVtendue le diametre de la cavity de Tceil , ce qui fait qu’elle 
reprdsente pour ainsi dire une sphere cartilagineuse, dans 
une partie de laquelle seroit creus^e une petite cavity tapis- 
s£e par les autres membranes. Chez le Saumon elle est epaisse 
d'une ligne en arriere et aussi dure qu’un os en avant. 

La corn^e transparente des poissons est composee de lames 
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minres,. p ell uc ides, collies ensemble par une cellulosileser- 
r&e comuic dans les autres anitnaux vertebrcs, et formant , par 
le lait inline de leur superposition , une sorte de menisque 
d'une plus grande ipaisseur au centre que sur les bords. Gi- 
neralement cette membrane est fort aplatie en avantet con- 
cave en arriere. Dans le Milandre eile est plus distincte de 
la solerotique que dans aucun autre animal , non -seuleuient 
par sa couleur jaun&tre, qui se detache sur la teinte blanche 
de celle- ci , mais encore par la coupe en biseau de sa cir- 
cpn Terence. 

. Ce dernier poisson offre seul dans sa classe encore un 
cercle et des proces ciliaires trcs-marquis, et dont les lames , 
presque aussi prononcies que dans les oiseaux, se con^inuent 
avec les stries de 1’uvie, a pres avoir touche par une courie 
pointe ^ la capsule du crystallin. On retrouve encore dans 
qoelques espies . une sorte de ligament ciliaire au point de 
reunion de Tiris avec la chorioide; mais il est cons tamment 
peu prononci, m^me dans le Cheilodiptere aigle. 

La chorioide, pendant long' temps, n’a offert de couleurs 
icjataijtes, de tapis , comme le disent les zootomistes, que chez 
les Raies seulement , dont le fond de 1’oeil est d’une belle cou- 
leur d’argent , ainsi que I’a note le profpsseur Cuvier, II pa- 
roitroit que , recemment , M. Detm. Wilh. Soemmering, dans 
sa Dissertation DeOcuL hom. et animal, sect, horizont., Goett., 
1 8 1 8 , in-fylio ,.a tr.ouvi que TAiguillat dtoit dans le m£?ne 
cas, et que d’autres observateurs ont noli que la Roussette , 
le Requin bleu, le Milandre y n’en diffiroient point sous ce 
rapport , et que rncme leur chorioide entiere itoit argentic. 
La Lamproie , laTorpille et tous les poissons osseux sur lesquels 
jusqu’a present les anatomistes ont porte leurs investigations, 
ont le fqpd de roeil d’une parfaite obscurite, la ruyschienne 
uniformiment noir&tre et enduite partout, et plus partiou- 
lierement au fpnd , de mucosite; mais l’Esturgeon a toute la 
cqncaviti de cette tunique d’un iclat nacre ou polie comme 
un miroir de zinc plutftt que d’argqnt. En giniral, au con- 
traire, chez presque tous les poissons osseux, la convexiti de 
la choripide brille de couleurs mitalliques plus ou moins ecla- 
tantes. . s - • 

Cette disposition ne sauroit nous itonner, puisque , chez 
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les potssons, la ruyschienne et la chorio'ide forment deux 
membranes distinctes et faciles a sdparer l’une del’autre. C*est 
done la premiere qui est noire : un lacis de vaisseaux innoin* 
brables la compose; e’est lA deuxteme qui est ou blanche ou 
argentine, ou dorde : cite etet mince et peu vasculeuse. 

Entre ces deux tuniques existe un corps particular, uri 
organe special , que l*on a nomnte, sans trop savoir pourquoi , 
glande chorioidienne ou glande chorio'ide . Ce corps forme le 
plus ordinairement une sorte d’annieau cylindrique et plus ou 
moins entier autour de l’entr^e du nerf optique dans le bulbe 
de 1’a‘il. II est commun^metrt d’un rouge vif, d’une apparence 
in eminent vasculaire, non fibreuse, et d’une consistance 
molle. II est compost de deux parties-, qui s’inscrivent ; Pupe,* 
interne, est un large sinus veineux dans lequelse ddchargent 
des veines et qui en &net plusieurs autres; l’autre est une por- 
tion de cercle plus ou moins £tendue et de l’apparence du 
cruor. On remarque tris-bien surtout cette disposition stir la 
Dorde. Dans le Loup-de-mer (Pehca labrax) ce corps est com- 
post de deux pieces, une de chaque cbtd du nerf optique* 
dans le Saumon et dans l’Orthagorisque-lune, ainsi que dans 
laMorue, ilest courbA iri^gulierement et non point roul£ en 
cercle, comme dans la Carp e et la plupart des autres poissons. 
Le corps chorio'ide n’existe pdint dans les chdndropterygiens. 
Les physiologistes qui pensent que l’oeil est force de chan- 
ger de figure a mesure que varie la distance de l’objet a 
voir , ont imaging que ce corps dtoit un muscle destine a pro- 
duire cet effet en contractant la chorioi'de. Mais sa texture 
vasculaire, en le faisant rentrer dans la classe des organ es a 
tissu caverneux, expliqueroit ^galement ce pltenontene, en 
supposant qu’il ait rdellement lieu. 

Quoi qu’il en soit, outre les vaisseaux qui semblent le com- 
poser presque en entier, et qui sont blancs, fins, tr£s-tor- 
tueux, comme dans le Loup-de-mer et la Lune, ou gros et 
anostomos& fr£quemment ensemble au milieu d’une mucosite 
albumineuse , comme dans la Morue, ce corps, cette espece 
de ganglion vasculaire chorioidien, suivant Pertpression du pro- 
fesseur Ducrotay de Blainville, regoit de l’ophthalmique des 
nerfs dont le tronc marche durant quelque temps dans iirtC 
gaine commune avec le nerf optique. * 
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le Grondin , l’Orphie , I’Exocet, la Scorpene, le Muge , le pois- 
aon de Saint-Pierre, la Vive. Dabs cette derniere, par exemple, 
oil le diam£tre du nerf eat d’environ une ligne, il n’existe 
pas moins de neuf a dix plis, ce qui donne a la lame dont il 
s’agit dix-huit ou vingt lignea de largeur. Dana le Chatrro- 
chier etle Griset , panni lea Squalea , au contraire , cette mime 
membrane n’offre que troia plis uniquement. Ce plissement 
eat pratique sur toute la longueur du nerf jusqu’au lobe 
optique dans beaucoup d’especes : on peut facilement le d£- 
montrer dans toute aa portion cr&nienne , la ou il n'y a point 
encore de n^vrilemme , dans la Dor£e et la Scorpene, entre 
autres, ou les plis son t aimplement juxtaposes, sans aucune 
adherence. D’autres fois les surfaces de ces plis tiennent lea 
unes aux autres, non parsoudure, mais bien par de tr£s-fines 
intersections, par des filamens plus ou moins nombreux, et, 
pour cela, Pensemble du faisceau ne fait point corps lui- 
m£me avec la gaine n^vrilemmatique , qu’on peut fendre et 
dcarter facilement a droite et a gauche : tel est le cas du Mi- 
landre et de la Roussette. 

Quelquefois , comme dans le Chdilodiptere aigle , par 
exemple , le nerf optique est partag£ en plusieurs parties. 

La ratine des poissons est fort Ipaisse et est borage a la 
circonf^rence de 1’uv^e par un rebord asaez prononc£. Elle 
semble Ividemment compose de deux membranes concen- 
triques; i’une int&ieure, molle, grisatre, comme pulpeuseet 
tenant, sansaucun doute, au nerf optique ; Tau ire exterieure, 
rugueuse, comme s£che et pliss^e dans tous les sens. Dans 
aucune autre classe la ruyschienne et l’arachnoide de l’mil 
ne sont plus distinctes que dans les poissons en g^n^ral. 

Lorsque , comme dans les Carpes , les Raies , les Pastenagues , 
les Roussettcs, le nerf optique forme un tubercule au point 
de son entree dansPoeii, il nait du contour de ce disque des 
fibres rayonnantea, beaucoup plus marquees que dans laplu- 
part des mam mi feres. Chez beaucoup d’autres poissons la con- 
nexion .de la ratine avec le nerf optique. semble £tre a peu 
pres la m£me que dans les oiseaux, c’est-a-dire que celui-ci, 
elargi en forme de membrane et plissl sur lui-meme, se de- 
veloppe , a pres avoir perc£ lea tuniques de l’organe, s’epa- 
nouit le plus souvent en deux longues queues blanches, qui 
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suivent le contour de la ruyschienne , parall&les Tune a l’autre , 
inais non contigue's, etdonnant, par leurs irradiations, nais- 
sance a la retine. Tel est le cas des Saumons , des Lavarets , det 
Ombres, des Truites, des Maquereaux, des Aloses, des Ha- 
rengs, des Sardipes, des Perches, desMerlans, des Loups-de- 
mer, des Morues, des Dordes , de l’Ortbagoriscus-lune , etc, 

Dans toutes les especes oil des brides filamenteuses ne re- 
tiennent pas en contact lesplis de la lame mddullaire du nerf 
optique , tout le pourtour de la retine est plissdsur lui-m£me , 
de manure que les bords des plis , couches Pun sur Pautre j 
reprdsententlesmdridiens d’un globe de geographic, quoique 
le pdlede la sphere de l’oeil soit tou jours, com me nousPavons 
fait pressentir plus haut et com me Willis et de Haller Pont 
judicieusement note , en (Uclinaison manifested c’est-a-dire plus 
ou moins eioignd de la ligne d’insertion du nerf optique a 
la retine. 

Ces plis determinent , pour consequence ndcessaire, une 
dtendue plus grande dans la sphere representee par la retine 
que dans celle de l’oeil lui-m£me. Noirs et vasculeux, comme 
le reste de la membrane, ils vont s’attacher par leur extre- 
mite a un c6te de la capsule du crystallin , absolument comme 
le peigne des oiseaux. 

Ils sont plus nombreux dans la Dorde, dans le Thon, dans 
le Maquereau , dans le Mugil , que dans toutes les autres especes* 

Dans les Spares, les Vives et les Trigles, ou le nerf optique 
.est tr£s-plisse, la retine est, par suite, considdrablement £ten- 
due en consequence de ses plis multiplies. 

I.orsque les plis du nerf sont brides par des filamens, la 
retine , nullement plissee , est lisse et tendue comme chea 
Phomme. C’est ce que Pon voit dans les Harengs , les Sardines, 
les Aloses, les Milandres, les Roussettes, etc. 

Dans l’Esturgeon le nerf optique se termine a une Tdtine 
plissee, plus epaisse que dans les autres poissons, mais dont 
les plis ne divergent point a partir du point d’insertion da 
nerf, et sont disposes des deux c6tes d’un sillon pratique entre 
le trou de la sclcretique et l’iris. 

Lhumeur aqueuse est nulle ou presque nulle dans les ani-, 
maux dont nous faisons l’histoire , tant la cornee est plate et 
le crystallin spherique. 
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Celui-ci^ en eflfet, remplit presque tout le bulbe de Fffiil 
et pr^sente des fibres qui se dirigent de son pble postyrieur 
a 1’an.t^rieur. Unesorte de peigne ou de bride s’attache a am 
capsule, et, d’apres ce qui a &t€ dit plus hautau sujet de la 
ratine , on con^oit d’abord que Forgane dont il s’agit est pro* 
duit par cette d emigre membrane. Cette production, comme 
Fa dit M. de Blainville, dont j’ai eu occasion trois ou quafre 
fois de verifier les assertions a ce sujet, est courte, conique r 
blanche; le plus commun^ment, n£e de Forigine de la ratine , 
elle se fixe d’abord au c6ty infyrieur et externe de Fuvee , 
pour aller de 1& obliquement se terminer au bord interne et 
infyrieur du crystallin. C’est cette disposition que l’on observe 
sur les Muges, lesTrigles, les Perches marines ; tandis quesur 
lesTruites, les Z^es, les Brochets, on trouve en outre une se- 
conde bride sup^rieure. 

La membrane hyaloid e est proportionn&nent plus ypaisse, 
plus dense, plus r&istante que dans les mammif^res et les 
oiseaux ; mais l’ensemble du corps vitry est peu considerable, 
en raison mime du volume extreme du crystallinw 

L’organe de la vision, chez tons les poissons, est suspendu, 
dans une cavity orbitaire plus ou moinsprofonde , par six mus- 
cles , quatre droits , disposes comme chez les autres animaux ver- 
tebras, mais inegaux , Fexterne etant beaucoup plus court que 
Finterne, et deux obliques , fort longs, ne$ presque du m^me 
point de la partie la plus profonde de Porbite , et se termi- 
nant, Fun en dessus, Fautre en dessous du globe, sansquele 
superieur traverse une pouKe cartilagineuse comme dans les 
mammi feres. 

Dans aucune espece de poisson il n’existe de ganglion ner- 
veux ophthalmique , et les yeux de tous ne re^oivent pas des 
nerfs accessoires en m^me proportion que dans les autres ani- 
maux vertfbrls. Dans les Pimyiodes, lesSilures, les Anguilles , 
les Congres, les Roussettes , les Requins, etc;, aucun filet des 
troisifone et cinquieme pa ires de nerfs ne p£n£tre dans For- 
gane. 11 n’en est pas de mime des poissons qui ont un corps 
chorioidien; ceux-ci, comme nous Favons dit, ontune branche 
considerable du nerf ophthalmique destin^e a cette sorte de 
ganglion vasculaire. Dans la Raie, oil la pupille offreune par- 
ticularity si notable, Firis est animy en partie par tin filet 
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de la troisilme paire, et dans les Pleuronectes , ou une petite 
languetle analogue, en quelque sorte, ala palmette des raies, 
tom be du haut de la pupille, ilentre dansl’oeil des filets pro- 
venant des deux paires de nerfs indiqules. 11 n’y a de nerfs 
ciliaires dans aucun poiason, dans aucun Squale mime. 

Le nerf de la quatrilme paire se rencontre dans les Raies, 
dans les Squales , dans les Cyclopteres, les Tltrodons, lasLo- 
phies , les Esturgeons , etc. , et il se rend tou jours au muscle 
rotateur ou oblique suplrieur de l’ceil. 

Celui de la sixilme paire est d’une petitesse extrlme, tan- 
dis que dans les oiseaux , au contraire, il est fort volumineux , 
Itant destinl a animer le muscle abducteur de Fccil et le muscle 
de la troisilme paupilre , qui manque chez les poissons. 

Telle est , prlsentle d’une maniere glnlrale , la dispo&i- * 
lion del’organe de la vision dans les poissons; mais cet appa- 
reil si compliqul offre un grand nembre de differences, sui- 
vant les esplces 0(1 on l’examine , suivant la profondeur a 
laquelle elles se tiennent habituellement , suivant la nature 
ou la denskl du liquide dans lequel elles sont plongles, sui- 
vant* le genre d’alimens do nt elles se nourrissent ml me, les 
plus voraces, qui attaquent et poursuivent les autres animaux 
aquatiques, devant avoir le sens tie la vue plus dllicat, plus 
dlveloppl, plus parfait que les autres, etc. 

En genlrai, les poissons voyageurs et pllagiens ont lesyeux 
trls-grands , tandis que les especes sldentarres et iittorales 
ofifrent une disposition contraire. Four se convaincre de cetie 
vlritl, il suffit d’examiner lea Maquereaux, les Cabliaux , les 
Harengs, les Merlans, les Saumons, les Dora des, qui sont dans 
le premier cas; et les Plies, les Soles, les Turbots, les Lam- 
proies, les Myxines, les Ammocoetes , qui sont dans le second. 
Ce fait, important en physiologic comparative, acquiert en- 
core pins de valeur quand on vient a se rappeler que les 
poissons qui demeurent plongls dans la vase qui les a vu nai- 
tre, et, par conslquent, dans des lieux oil la luroiere ne sau- 
roit plnltrer, ont communlment un appareil de vision moins 
dlveioppl que ceux qui exlcutent leurs rapides Ivolutions 
au sein d’une eau vive et transparente , ou qui demeurent 
habituellement a la surface du liquide qui les nourrit. 

Deux esplces de poissonsseuleroent sont privies d’yetix, et 
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ioutes les deux restent plong£es au fond des eaux bourbeuses; 
Tune est la Myxine, l’autre est l’Aptdrichthe de M. Dumdril 
(voyez Apt^richthe, dans le Supplement du tome I. CT de ce 
Dictionnaire, et Myxine). M* de Blainville, qui paroit avoir 
dissdqud avec un soin tout particulier la premiere de ces es- 
pdces, n’a pas trouve le moindre indice d’ceil au-dessous de 
peau chez elle, et a reconnu que le petit renflement colore, 
saillant a l’extdrieur, a l’endroit ou cet organe devroit exis- 
ter, n’est qu’un amas de granulations glanduleuses , vers les- 
quelles arrivent des filamens nerveux et des ramuscules vas- 
cu la ires. 

Les poissons qui, comme les Raies, les Soles, les Plies, les 
Turbots, etc., ont les yeux placds tout-a-fait a plat sur le des- 
sus ou sur une des faces latdrales de la tlte seulement, sont 
mieux partagds a cet dga^d; mais comme ils ent a redouter 
Paction trop vive des rayons lumineux, une simple saillie de 
Piris ou une palmette ddcoupde, dont nous avons ddja parld, 
ebvient a cet inconvenient. 

D’autres especes prdsentent des anomalies plus ou moins 
notables; fAnableps de Surinam, en particulier, est dans ce 
cas. Ses yeux, places au sommet de la t£te, rapproch^s Pun 
de Pautre , et fort saillans quoique petits, ont une cornde 
transparente , divisde par une barre transversale , opaque, a 
laquelle adhere Piris, en deux moitids , une supirieure et 
Pautre infirieure , ay ant chacune une courbure difference, et 
repondant chacune a un iris et a une pupille , quoiqu’il n’y 
ait pourtant en realite, comme Pa fait observer le comte de 
Lacepede , qu’un seul ceil de chaque cbtd , puisqu’il n’y a , a 
droite comme a gauche , qu’un crystallin et qu’un nerf op- 
tique. 

Dans les Pleuronectes , comme les Soles, les Achires, les 
Plies, les Turbots, lesLimandes, lesBarbues, les Carrelets. les 
Limandelles, les Monochires , etc. , les deux yeux ne sont plus 
symdtriquement places de chacun des cbtds de la ligne md- 
diane; ils existent tous les deux d’un mime o6td de la tdte. 

Dans le Styldphore, d’apres la figure et la description pu- 
blics par Shaw, les yeux sont pdd one u Ids et portds a Pex- 
trdmitd d’une colonne cylindrique. M. de Blainville affirm e 
que cette disposition singulidre n’ exist e rdellementpoipt. 
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b, Organes de P Audition dans 1# Bissons. 

II est certain que les animaux dont nous faisons en ce mo- 
ment l’histoire , ont la faculty de percevoir les vibrations trans- 
mises imm^diatement au Guide dans iequel iis sont plongls 
par les corps ext^rieurs produisant actuellement un bruit ou 
un son, 

L’appareil a Faide duquel s’exerce cette faculty est, en g£- 
neral, fort d£vrelopp£, et consiste essentiellement en un sac 
qui repr&ente le vestibule et contient en suspension des osse- 
lets le plus souvent lithoides, et en trois canaux demi-circu- 
laires, membraneux , plutbt situes dans la cavity du cr4ne 
qu’engagls dans l’^paisseur de ses parois. 

L’ensemble de ces parties est log£ sur les parties laterales 
et inf^rieure de la t£te , se trouve a peine s£par£ de la cavity 
cdrlbrale par une membrane, et n’a jamais de communication 
mediate ou immediate avec l’ext^rieur. 

Le vestibule, de forme variable, mais repr&entant ordi- 
nairement un ovoide along£, se prolonge en avant et en ar- 
riere j il s’elargit dans le premier sens, et vers sa face enc£- 
phalique *. il est constamment, m£me chez les Petromyzons ou 
il existe seul , perc£ d’un orifice pour le passage du nerf 
acoustique. *A sa partie interne et interieure existe un sac 
accessoire, de figure ovale et de grande dimension, dirig£ 
d’arriere en avant, log£ duns une excavation de l’occiphal et 
du sph^noi'de , tenant au vestibule par une sorte de p&licule 
plus ou moins large, tou jours pourvu en arriere d’un petit 
sinus et prolong^ souvent dans le corps de l’occipital post£- 
rieur jusque dans le voisinage de l’articulation atlo’ido-c^pha- 
lique. Dans le plus grand noinbre des poissons osseux ce sac 
est, par un Itranglement , partagl en deux portions, dont 
l’une, pu le sinus , est en rapport avec les canaux demi-circu- 
laires, tandis que l’autfe est le vestibule proprement dit. 

Le sinus est habituellement mince et along£ d’avant en ar- 
riere, et le vestibule repose sur le plancher m£me du cr&ne, 
de manure a £tre fr^quemment tr^s-rapproche de celui du 
c6t£ oppose. Parfois aussi il est log£ dans’ une cavite speciale 
de ce plancher. 

Le Brochet seiil, parmi les poissons, semble presenter une 
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troisieme divisjfn^du sac : c’est un petit appendice creux, 
tenant a la partfe post^rieure du sinus par un canal tres-mince 
et se fixant par son autre extrdmitd au cr&ne , tout pres da 
trou occipital. 

Dans ies poissons a branchies fixes, le sac du vestibule est 
a peu pres horizon talement placd et offre une figure triangu* 
laire; un de ses angles, le cMbral, se prolonge en un canal 
qui perce le crlne et va jusqu’aux tdgumens com mu ns, ou la 
cavity de ce conduit n’est ferm^e que par une membrane 
mince, qui forme un l£ger enfoncement pr£s de lanuque; un 
autre de ses angles, le postdrieur , arrondi, ovale, contient la. 
plus grosse des concretions lithoides; le troisieme est dirigd 
en avant et en dehors : c’est vers lui que sont places les deux 
petites pierres. 

Les trois canaux demi-circulaires sont situls en dessus da 
vestibule; l’un est horizontal, et les deux autres, d’un volume 
remarquable, sont verticaux s ils d£cri vent sou vent une courbe 
, bien plus grande que le demi-cercle, et quoique cylindriques 
et gr£les dans la plus grande partie de leur etendue, ils se 
renfient a une de leurs extr£mit£s en une ampoule des plus 
apparentes. Deux d’entre eux se rdunissent par une de leurs 
extremity en un seul canal avant de s’ouvrir dans le 4ac; 
toutes leurs autres ouvertures sont inddpendante^les tines des 
autres. Gn gdndral , dans les poissons osseux ils sont moins longs 
que dans les chondroptlrygiens. Dans rOfthagoriJcus mold, la 
Baudroie et l’Esturgeon, ils paroissent avoir acquis*le maxi- 
mum de la longueur et de la tlnuitd. Dans le Brochet et le 
Thon , ilsont des dimensions plus grandes que dans les Carpes, 
les Anguilles, les Saumons, les Truites, etc. II paroftroit en- 
* core, d’apr^s certains observateurs mod ernes, que dans plu- 
sieurs Raies et quelques Squales les canaux demi-circulaires 
verticaux d’un cdtd communiquent , sur le milieu de la 
nuque, avec les canaux de Tautre cbte. 

Tout le labyrkithe de 1’oreille des poissons est tapissd im- 
m£diatement par une premiere membrane fibreuse, pr^sen- 
t ant quelques differences dans le vestibule et dans les canaux 
demi-circulaires, oh elle sembleroit cartilagineuse. Sur cette 
membrane en est dtendue une autre, plus moll e et vasculaire , 
et celle-ci est en contact, dans le sac vestibulaire, avec une 
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masse de substance gllatineuse, translucide, et dans les ca- 
naux demi-circulaires, avec une humeur plus fluide et plus 
tlnue. La substance pulpo-gllatineuse du vestibule recoil une 
grande quantity de nerfs, qui s’lpanouissent en une mem- 
brane mldullaire asa surface, et elle renferme dans sa masse 
un, deux ou trois osselets, de forme et de proportion va* 
riables, qui y sont suspeodus par un grand nombre de 
fibrilles. 

Le tissu de ces osselets ne peut Itre compart a celui d’au- 
cun autre os; trls-blancs, d’un grain jr£s- fin, dlpourvus de 
plrioste , ils sont, dans les poissons. ;>sseutf , d’une duretl lgal& 
a celle de la pierre. Leur forme , souvent bizarre et singu- 
liere, cst propre a chaque espece. 

VOrthagoriscu * n’offre, au lieu de ces osselets , par exemple, 
que quelques grumeaux d’un mucus condense. L’Esturgeon 
n’a qu’un seul osselet, qui est triangulaire , et dont le noyau, 
dur, est enveloppl en partie d’une matilre crltacle. 

Dans les poissons osseux et dans quelques chondroptlry- 
giens mime, comme dans la Baud roie, les osselets dont ils’agit 
sont au nombre de trois. Le premier est dans le sinus antl4 
rieur du vestibule ; le second , ordinairement beaucoup plul 
voluminetix que les autres, occupe presque tout le sac, et 
le dernier est contenu dans le sinus postlrieur de celui-ci. 

Le plus grand est, pour l’ordinaire, oblong d’avant en ar* 
riere, dirigl obliquement, convexe du cbtl interne, et con- 
cave du c6tl externe. Sa face interne est lisse et creusle d’un 
sillon; l’externe est couverte d’asplritls, son bord suplrieur 
est dented , et son extrlmitl antlrieure offre souvent des tu- 
bercules ou des avances, au nombre de deux chez le Brochet, 
le Hareng, le Maquereau ; de trois chez la Carpe, oil la saillil 
moyenne est styloid e. Cette mime extrlmitl d’ailleurs est 
quelquefois arrondie et sans pointes, comme dans les Morues, 
les Merlans , les Colins, les Dofschs, les Rougets et les Labres. 

Le volume propoltionnel de cet osselet varie beaucoup; 
petit dans l’Anguille , le Congre, l’Uranoscope, le Turbot, la 
Sole, la Dorle, la Plie, la Limande, le Brochet; mediocre 
dans le Hareng et 1’Alose , il est considerable dans la Morue, 
le Merlan , la Carpe , le Barbeau , etc. Sa forme gin Irale n’est 
pas exposle k moins de variltls: ovale dans la Morue, le Ca- 
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pelan, le Dorsch , le Merlan; presque rofcde, avcc un angle 
rentrant dans la Carpe, la Breme, la Tanche , la Rosse , lesSi- 
lures; elle est irrlgulilrement triangulaire dans le Brochet, le 
Saumon, la Truite, l’Esturgeon, l’Ombre, le Lavaret, etc. ' 

Le sillon , dont cet osselet est marqul , est ordinairement 
longitudinal, mais parfois il a la.courbure d’un fer a chevai, 
et dans la Carpe il est presque circulaire; dans la Morue il 
est m£me remplacl par une c6te saillante. Des stries trans- 
versales, destinies a loger de nombreux filets nerveux ; nais- 
sent de ses bords pour aller gagner ceux de l’osselet : cette 
disposition est particulilrement marquee chezla Carpe, oii les 
stries sont meme rangles en rayons. ' 

Dans la Morue et dans cette derniere, les dentelures du 
bord sont a peu pres Igales; mais . dans celle-ci elles sont 
pointues, dans celle-la elles sont mousses. Le Congre n’en 
offre que trois , et elles sont placles au bord superieur , et 
le Saumon,la Truite, T^perlan, la Perche, le Loup-de-mer, 
en presen tent d’un c6tl et a un bout seulement. 

Le second des osselets dont nous parlons est communlment 
en arri^re du prlcldeni et un peu plus en dehors. Sa figure 
est le plus souvent semi-lunaire et sa concavite est tournee 
en avant; mais dans la Carpe il est semblable a un fer de 
l^nce. Toujours plus petit que le premier, sa grandeur varie 
cependant beaucoup. 

Le troisieme est quelquefois si voisin du grand qu’il de- 
vient, au premier coup d’oeil, difficile de les distinguer Pun 
de Pautre. Il est triangulaire dans la Morue, le Maquereau , 
le Thon, le Merlan; lenticulaire dans les Trigles ; arrondi et 
inlgal dans le Brochet; &pre et den tell sur son bord dans la 
Carpe. 

Dans les poissons chondroptlrygiens , les concretions li- 
thoides contenues dans le vestibule sont, en genlral, d’une 
duretl beaucoup moindre que celles des poissons osseux. 

Jul. Casserio, qui, le premier, a decrit les organes de l’au- 
dition chez les poissons, regardoit les osselets dont nous ve- 
nous de parler comme les analogues du marteau , de Penclume, 
de l’osselet lenticulaire et de l’ltrier des mammiferes. Plus 
rlcemment, quelques anatomistes de renom , P. Camper en- 
tre autres, ont montrl que ces masses, que M. de Blainville 
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regard e comme un dEpbt inorganique, suspendues dans une 
gelEe tremblante et pouvant Etre EbranlEes par les mo in d res 
vibrations extErieures, communiquent l’Ebranlement dont 
elies sont le siEge , aux nombreuses fibres du nerf acoustique 
avec lesquelles elles sont en rapport. Tout nouvellement, 
enfin , M. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire a repoussE toute 
espece de ressemblance, d’analogie, entre ces concretions et 
les vEritables osselets de roreiile des mammi feres, qu’il a cru 
retrouver dans les diffErentes pieces de l’opercule des pois- 
sons, l’opercnle proprement dite rEpondant, selon lui, a FE- 
trier, l’inter-opercule au marteau, etles deux pieces du sub- 
opercule a Fosselet lenticulaire et a l’enclume; le prEoper- 
cule n’etant d’ailleurs autre chose que le cadre du tympan. 

Dans les Lamproies , F oreille est beaucoup plus simple que 
dans les autres poissons et le sac vestibulaire ne renferme 
aucune concretion de matiEre crEtacEe. Dans la Myxine, 
selon M. de Blainville, il n’existe m£me aucune trace de ca- 
naux demi-circulaires. 

En general , dans les poissons , le nerf acoustique est bien 
supErieur a ce qu’il est chez les autres animaux, mais sa struc- 
ture ne diffEre en rien de celle des autres animaux. C r est sur- 
tout dans le Merlan, dans la Morue et dans les autres Gades 
que leur excEs de dEveloppement est manifeste. Du reste, 
chacun des rameaux du nerf s’Epanouit dans l’ampoule en une 
patte d’oie, mais ne projette aucun filet dans les canaux demi- 
circulaires. 

c. Organes de l’Olfaction. 

Les Emanations d’un grand nombre de corps attirent les 
poissons; on en trouve des exemples dans les app&ts usitEs 
pour la pEche , comme la rEsure d’oeufs de Maquereau et de 
Morue, la chair grillEe ou corrompue de cerlains animaux, 
le vieux fromage et autres matiEres fort odorantes et en 
m£me temps sapides. Aristote connoissoit ces faits, il les rap- 
porte dans le 8. e chapitre du 4. e livre de son Histoire des Ani- 
maux, et nous les avons consignEs avec dEtail dans le TraitE 
complet d’Osphresiologie que nous avons publiE en 1821 , et 
qu’on nous a fait depuis l’honneur de traduire en allemand. 
Les pEcheurs ont tous les jours occasion de les vErifier au su- 
4a. 14 
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jet du Barbeau (voyez Barbeau , dans le Supplement du tome 
IV de ce Dictionnaire). On nb peut guere non plus se re- 
fuser de croire a 1’ assertion de plusieurs voykgeurs , qui as- 
surent que lorsqlie des Blancs et des Noirs se baignent en- 
semble dans des lieux fr£quent£s par des Requins, les Noirs, 
dont les emanations sont plus actives que celles des Blancs, 
sont plus exposes k la feroce avidite de ces redoutables tyrans 
, des mers , et sont assez constamment immoies les premiers. 
On pretend m^me que ces chondropterygiens sont attires a la 
distance de cinq ou six lieues par Tefiret de lambeaux de chair 
en putrefaction, et qu’ils suivent les vaisseaux ou quelqu’un 
est sur le point de mourir. C’est ainsi que l’ambition et l’a- 
varice prennent soin de fournir de la piture a ces monstres 
et les arrachent a leurs profondes retraites. 

Or, les odeurs comme les saveurs ont besoin d’un corps 
dissolvant pour £tre per$ues : le dissolvant des d emigres est, 
un liquide; celui des premieres est un gaz. D’apres cela, les 
odeurs sont a Pair ce que les saveurs sont aux liquides; il 
faut qu’il y ait dissolution pour l’exercice de l’olfaction comme 
pour celui de la gustation , d’ou Pon peut conclure en outre 
4jue sans corps volatilisable il ne peut y avoir d’olfaction. 

C’est en partant de ce dernier principe que notre savant 
maitre et excellent ami le professeur Dumeril a ^tabli une 
theorie satisfaisante sur le sens de l’odorat dans les poissons : 
th£orie contraire a l’opinion adoptee jusqu’a lui par tous les 
naturalistes et les physiologistes. Fort des connoissances ac- 
tuelles de physique et d’anatomie comparative, il n’a point 
craint d’avancer que l’odorat n’existe pas dans les poissons ; 
que les organes qu’on avoit cru lui £tre destines remplacent 
ceux de la gustation, que le mode m£me de la respiration 
rxclut n^cessairement de l’int^rieur de la bouche. Et coqn- 
ment effectivement pourroit-il en £tre autrement, puisqu’il 
ne doit point y avoir d’odeurs pour un animal pionge habi- 
tuellement dans un liquide qui ne peut tenir en dissolution 
que des particules sap ides? 

Cette assertion acquiert encore de nouvelles forces , si 
l’on vient a consid^rer, comme Pa fait ce c^lebre anatomiste, 
que les poissons sont priv^s du nerf hypoglosse; que Pint£- 
rieur de leur bouche est tapiss£ d’une membrane lisse, dure. 
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polie et seche, sans papilles ni glandes; que leur langue est 
rarement mobile et qu'elle est soutenue par un os; que les 
odeurs et les saveurs ont entre elles beaucoup de rapports 
sous le point de vue de leur action , qui paroit chimique ; que 
Feau chargee de particules sapides doit agir sur leur mem- 
brane pituitaire comme elle le feroit sur leur langue , si celle- 
ci £toit dispos^e pour cela. II paroit done que, par une le- 
gere modification des organes, les nerfs olfactifs des poissons 
sont destines a leur fajre connoitre les saveurs, 

Et, en effet, tout animal qui respire Feau est, par cel^ 
m^me, priv£ du sens de Folfaction, de meme que celui qui 
doit habiter a de grandes profondeurs et dans une obscurity 
parfaite n’a point d’yeux; car le milieu au sein duquel la vie 
parcourt ses period es, modifie tout- a- fait les organes. Est-il 
plus £tonnant, au reste, de voir Folfaction manquer chez 
les poissons, que la vision ne point exister chez les. animaux 
soustraits a l’influence de la lumiere par une 6ause quelconque, 
comme l’AWaeAct^ d’Aristote, d^crit par Pallas sous le nom 
de Mus typhlus, et par Olivier sous celui de Zemmi, comme 
le Protasus anguinus de Scopoli et de Laurenti, qui n’.habite 
que les lacs souterrains de la Carniole (voyez Aspalax, Pro- 
t6e, Rat, RqNGEURS, Vue, Zemmi). La plupart des larves d’in- 
sectes, comme celles desabeilles, des ichneumons, des sphex, 
des mouches, etc., sont dans lem£mecas, ainsi que tous les 
helminthes entozoaires et les mollusques acephales, comme 
les huitres, les moules, les anodontes, les tellines, les jam- 
bonneaux, etc. Or, ces animaux ne sont point soumis a Fac- 
tion de la lumiere, soit par le fait m£me de leur habitation, 
soit parce que habituellement ils spnt envelopp^s d'un test 
dur et opaque. Pourquoi l’odorat seroit-il plus privil£gi£ que 
la vue? Et, puisque les particules sapides sontseules solubles 
dans les liquides, pourquoi n’admettrions-nous pas que les 
organes qui lui paroissent destines donuent une autre sensa- 
tion chez les animaux qui vivent ordinairement dans Feau ? 
Pourquoi, par exemple, ne dirions-nous pas que les poissons 
godtent r^ellement quand ils nous semblent seulement odorer ? 

Ne perdons jamais de vue, d’ailleurs, une verity d’une 
haute importance en physiologie g£n£rale : les nerfs qui se 
distribuent dans les divers organes des sens, sont tous de 
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m£me nature, ils ne different que parleurs divisions plus ou 
moins grand es; ils feroient naitre les m£mes sensations s’ils 
Itoient ^galement d£li£s et places de maniere a etre £branl& 
par la presence de tel ou tel agent ext^rieur. Nous ne voyons 
par l’oeil et n’entendons par l’oreille , au lieu de voir par 
l’oreille et d’entendre par l’oeil, que parce que le nerf op- 
tique est plac£ au fond d’une sorte jle lunette qui ^carte les 
rayons inutiles, rlunit ceux qui forment l’image de l’objet, 
proportionne la vivacitd de la lumiire a la d&icatesse des 
filets nerveux, et que parce que le nerf acoustiquese d£ve- 
loppe dans un appareil qui donne aux vibrations sonores le 
degr£ de netted et de force le plus analogue a la t&iuitd des 
expansions de ce mime nerf. 

Quoi qu’il en soit, le caractere distinctifde ce que 1’on est 
convenu d’appeler Vorgane de Vodorat dans les poissons, est de 
former une poche membraneuse , plus ou moins £tendue, 
souvent interpose entre les os de la face; ouverte par un 
orifice simple ou double a l’ext^rieur, mais jamais a l’intd- 
rieur. Dans les chondropt£rygiens , comme les Raies , les Ke- 
quins, les Roussettes , lesGrisets, les £missoles, les P&erins, 
les Torpilles, les Rhinobates, les Clphalopteres , les Pastena- 
gues, les Marteaux, ou les fosses nasales, tres -larges, sont 
dt endues en travers, etc., la membrane pituitaire forme une 
multitude de petites lames parall£les, flottantes, dues a sa 
duplicature et disposdes, comme l’a notd l’excellent observa- 
teur Antonio Searpa, rlgulierement des deux c6t& d’un li- 
gament longitudinal. On sent combien la surface se trouve 
ftu'gment^e par-la, surtout quand on voit que chacune des 
faces de ces membranules est elle-mdme h^rissee, pour ainsi 
dire, de replis secondaires tres -fins qui vont se rendre en 
rayonnant vers le ligament commun. Dans les poissons osseux, 
excepts la Carpe et l’Anguille, on voit au fond de la pr^ten- 
due cavity nasale un point blanc auquel la membrane adhere 
fortement et qui remplace le ligament longitudinal des chon- 
drop t^rygiens; de ce point partent, en divergeani, les dtl- 
plicatures de la membrane. Chez les deux ordres de ces pois- 
sons, d’ailleurs, cette membrane muqueuse pituitaire estim- 
xn^diatement appliqude sur une membrane fibreuse. 

Considdr^ sous le rapport de sa position glnlrale , l’organe 
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dont il s’agit, est, chez les poissons, plac4 le plus souvent eit 
dessus, mais quelquefois en dessous du museau , et ouvert au- 
dehors, soit par no seul, soit par deux orifices distinct* de 
chaque c6te et dont les grandeurs relatives sont excessive- 
merit variables. Bufifon Fa remarque il y a d£ja long-temps : 
le nez et sa position plus avanc^e que celle de toutesles 
autres parties de la face, sont propres a l’espece humaine; 
dans aucun autre animal, dit-il, le nez ne fait un trait £lev£ 
et avanc£. Les poissons justifient l’assertion de ce grand natu- 
raliste; une seule esp£ce pourroit peut-6tre passer pour faire 
exception a la regie, c’est la Baudroie, latrachus piscatorius 
de Klein, qui appartient a la famille des chismopnes du pro- 
fesseur Dumlril , et dont les narines font, au-dessus de la t£te, 
une saillie marquee et de la forme d’une cupule ou d’un 
verre a patte; mais l’usage qu’elles sont destinies a remplir 
les fait totalement diflferer de celles de Thomrae, quand bien 
mime leur apparence, signalde par les professeurs Scarpa, 
Cuvier et Dumdril, et observ^e par moi apres eux , ne seroit 
point aussi singuliere qu’elle l’est. 

Dans les Brochets , les deux orifices de chaque narine, 
presque dgaux , sont sdparls par une bride cutande. Chez les 
Saumons, ils sont fort rapproch& Fun de Fautre, de mime 
que dans les Carpes , ofi ils sont tres*grands et ou l’ant^rieur 
est perc£ dans une sorte d’opercule. Dans les Harengs , les 
Sardines, les Anchois, les Aloses, les Feintes, H n’y a qu’un 
seul orifice, mais il est tr£s~dlveloppd ; et dans les Cobites, 
ofi il en existe deux £galement , le postdrieur surtout a des 
dimensions dnormes pour de si petits poissons. 

Dans les Amies, Fouverture nasale antdrieure est prolon- 
gs en un long tube, ce qui se remarque aussi dans les Co* 
bites, les Anguilles, les Gymnonotes, etc. ’ * 

Les Pleuronectes ont leurs narines disposdes, une k droite 
et Fautre a gauche, mais sans dtre symdtriques, celle du cbtd 
des yeux dtant beau coup plus basse que Fautre. 

Dans le Marteau , Fouverture de la marine est prati- 
qude au bord antdrieur et externe de Fdlargissement de la 
tdte. Dans les Rales, les Torpilles , les Chimeres, elle existe a 
la face infdrieure du museau , plus ou moins en avant de la 
bouche, et est comme partagde en deux par une sorte d’o- 
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percule cutan^e, qui, dans les Roussettes en particular, est 
prolong^e en un tentacule. 

Un r&eau vasculaire ordinairement rouge , mais quelque- 
fois aussi noir, notamment dans le Brochet , occupe toute 
l'ltendue de la membrane pituitaire des poissons. Dans ses 
mailles et entre les replis il existe un grand nombre de fol- 
licules muqueux qui s^parent un fluide visqueux, beaucoup 
plus abondant chez les Raies et chez les Squales que dans les 
autres esp£ces, et continuant de se produire abondamment 
pendant plusieurs jours apres la mort. 

Dans TOrthagoriscus, la narine est fort petite et sa cavity 
est tapiss^e par la peau ^paisse d’environ six lignes , qui re- 
v£t le reste du corps, sans aucune apparence ou de papilles 
ou de lames saillantes. 

Morgagni et Haller ont pensd que dans les poissons le nerf 
olfactif dtoit le seul qui plnltr&t dans les narines; mais MM. 
Scarpa et Cuvier nous ont fait remarquer l’erreur dans la- 
quelle sont tombls ces deux savans anatomistes. En effet, 
dans le Brochet, par exemple, un rameau ou nerf trifacial, 
accompagnl d’une petite branche de l’artere carotide interne , 
passe sous l’orbite et.se perd dans les fosses nasales. 

Les nerfs olfactifs provenus, comme nous Favons dit, des 
tubercules dont ils portent le nora, ont une longueur et une 
disposition qui varient beaucoup suivant les especes. Nous 
avons d£ja not£ (tom. VII, p. 174) comment assez souvent 
ils changent de direction au moment de sortir du crane; 
nous rappellerons simple men t ici que, dans les Raies, chacun 
de ces nerfs constitue sur toute sa longueur un tronc unique 
et solide , qui se renfle a son extr^mit^ en une sorte de crois- 
sant, de la concavity duquel s'lchappent les filets, et qui 
ressemble assez bien, pour lablancheur et la structure, a ce 
qui existe a cet ^gard dans Fhomme. 

Dans le Cycloptere lump , le nerf olfactif est un faisceau 
cylindrique de'- filets paraLleles, pourvus de n^vrilemme et 
renferm& dans une gat He commune. Dans le Congre , l’An- 
guille ; da Myre , il existe de chaque c6t£ , deux troncs 
olfactifs superposes dans leur trajet, d’abord gris&tres, et en- 
suite d’un rouge d’autant plus vif et plus intense qu’on les 
examine plus ant&Meufrement. Par leur c6te externe, ils se 
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subdivisent en branches bientbt ramifies elles-mdmes. Dans 
les Squales, le lobe olfactif, creux, communique avec une 
cavity qui parcourt le nerf jusqu’a la narine, oil il s’epaoouit 
en un croissant de m£me que chez les Raies. Dans I’Orthago- 
rise us, le nerf olfactif est presque capillaire. 

d. Organes de la Gustation* 

Nous ne r^p^terons point, au sujet de la sensation consi- 
cler^e en elle-m£me, ce que nous avons dit ci-dessus au sujet 
de l’olfaction; nous rappellerons seulement que daos les pojs- 
sons chondroptyrygiens il n’y a aucune apparence de langue, 
le dessous et le dessus de la gueule Itant Igalement lisses. 
Dans d’autres, ou l’appareil hyoidien, par sa derniere pi£ce 
mddiane, vient faire une saillie a la partie iriferieure de la 
cavity buccale, il existe en ce lieu un renflement rev£tu d’une 
peau que gontle un tissu cellulaire sous-jacent* assez abon- 
dant; e’est la ce que commundment on appelle la Langue des 
poissons: tel est le cas de la Carpe, du Saumon, du Barbeau, 
de la Morue, de 1’yEglefin, du Thon, du Maquereau. Cette 
pr^tendue langue n’est jamais papilleuse, elle est m€me sou- 
vent garnie de granulations ou d’^pines corn^cs, comme le 
reste des tegumens : e’est ce qu’on peut voir surtout dans les 
Squales. Chez certaines Raies elle porte une plaque dentaire 
manifeste. Nous reviendrons sur cette disposition en traitant 
de la mastication. 

Nous savons d£ja que le nerf hypoglosse manque. 

Il devient done clair que le veritable organe de la gusta- 
tion n’existe point dans cette classe entiere d’aniraaux verte- 
bras, et que la peau qui en occupe la place ne sauroit repr£- 
senter une membnane gustative. 

e. Organes de Ja Taction. 

Quoique, au premier coup d’oeil, les poissons semblent peu 
favoris^s de la nature par rapport au developpement de leur 
toucher, le dessous du ventre et l’extremity du museau sont 
cependant des parties d’une assez grande sensibility, chez des 
6tres d’ailleurs couverts entierement d’ecailles ou d’une peau 
ypaisse et gluante. Il faut convenir n&inmoins que les impres- 
sions per£ues ainsi doivent £tre fort incompletes , si pe n’est 
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pourtant dans les especes dontle corps alongl, serpenti forme , 
al^pidote, peut s’appliquer sur les corps strangers en decri- 
vant une ou plusieurs circonvolutions. Quant aux extr£mit£s 
des membres ou des nageoires, quoique formees d’un grand 
nombre de doigts, quoique composes d’une multitude d’ar- 
ticulations, jamais elles ne peuvent embrasser les objets exte- 
rieurs, et elles reqoivent d’ailleurs fortpeu % de nerfs. Les pois- 
sons dont les catopes sont supports par des appendices plus 
ou moins charnus ou rlunis en forme de disque , comme les 
Lophies, les Baudroies, les Cyclopteres, les L^padogast^res , 
ou ceux dont les nageoires pectorales sont accompagn^es ou 
repr&entees par des rayons libres, comme les Trigles et les 
Polynemes , doivent £tre mieux partagls que les autres en ce 
genre, et probablement aussi que ceux dont le tour du mu- 
seau et de la t£te est muni de barbillons possedent dans ces 
prolongemens cutanes un organe de taction plus fin, plus 
dllicat. Cela paroit d'autant plus vraisemblable que cette 
disposition se rencontre principaltment chez les especes qui 
vivent s^dentaires dans la vase, ou elles attendent leur proie, 
attir^e souvent vers ces appendices comme vers des vermis- 
seaux : les Silures, les Loches, les Pim£lodes, les Bagres, les 
Baudroies, les Esturgeons et beaucoup d’autres sont dans ce 
cas. Chez ces derniers, le volume du nerf de chacun des bar- 
billons est vraiment considerable. Peut-£tre aussi que les pro- 
ductions molles, les papilles qui s’^levent sur la tete des 
Blennies, des Pholis et de quelques genres de la m£me famille , 
ont un usage analogue. 

N’est-il point probable aussi que les poissons qui fr&juen- 
tent habituellement les bas-ionds ou regne.une obscurite pro- 
fonde, doivent poss^der qlielque moyen de pressentir l’ap- 
proche des corps qui peuvent les blesser ou le voisinage de 
ceux qui peuvent servir a leur nourriture? Tout cuirasses, 
tout emprisonn& meme qu’ils sont sous leur peau ^cailleuse, 
a la v£rit£, mais non tellement rdsistante qu’elle puisse g£ner 
leurs mouvemens d’une maniere marquee, puisque nous avons 
vu qu’ils savent tous ais&nent bondir , avancer , reculer, 
descendre , monter, se recourber, se redresser, fendre l’onde 
dans tojites les directions, les poissons possedent une agilite si 
remarquable qu’elle est passle en proverbe, et conservent une 
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irritabilitd organique, si considerable qu’elle survitde plusieurs 
heures a l’existence de l’animal , et que des anguilles , des 
carpes, tailiees, dechirees, couples par tron£ons, se contrac- 
tent, sautillent encore et palpitent fort long-temps. Jusqu’a 
quel point cette irritabilitd , que les m a mm i feres et les oiseaux 
perdent avec la chaleur de la vie , est-elle independante de 
la sensibility generate et par suite de celle qui nous donne les 
sensations de taction ? Jusqu’a quel point un Requin, auquel 
le harpon de fer d’un p6cheur experiments a arrachS un lam- 
beau de chair, a dStachS les tSgumens dans une grande Sten- 
due, et qui pourtant paroft si peu souffrir, qu’il poursuit 
encore sa proie , alors m£me que son sang s’Spuise avec Sa 
vie, est-il insensible aux sensations dont nous parlons? Peut- 
on dire m£me qu’elles soient exclues par l’espSce d’insen- 
sjbilite que manifestent tous les Stres de sa classe, lors des 
blessures fcruellcs qu’ils se font entre eux dans leurs guerres 
a mort et qui ne sauroient suspendre la fureur des combattans, 
comm e si la Nature, toujours prSvoyante, avoit decide que 
des animaux toujours en peril ne ressentissent pas trop dou- 
loureusement les atteintes de la destruction qiri les menace 
sans cesse. 

Quod qu’il en soit, la taction qui dans les poissons semble 
subordonnee aux autres sensations speciales, a son siege dans 
l’enveloppe generate du corps, qui difltere beaucoup de ce 
qu’elle est dans les autres animaux vertebres. Nous devons 
done faire connoitre cette membrane et ses diverses couches 
avec quelque detail, et, en consequence, nous prions le lec- 
teur de consulter notre article T^gomens des poissons. 

L’habitation des poissons ne paroit point, du reste, sans 
quelque influence sur la nature de leur peau, qui est ordi- 
nairement nue et visqueuse chez ceux qui vivent plonges dans 
la vase, comme les Anguilles, les Lamproies, et que recou- 
vrent presque constamment, ou des epines multipltees, ou 
de larges ecailles chez les esp£ces peiagiennes ou obligees a 
de longs voyages. 

C’est ici le lieu de dire quelques mots des couleurs, souvent 
si belles, si agreables, si vives, si eclatantcs, si admirable- 
ment contrastees, distribuees avec tant de symetrie, qui 
parent la peau dps poissons, qui presentent toutes les especes 
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de nuances et de melanges, et qui sont tellement fugacet 
qu’elles changent beaucoup , se fanent ou disparoissent quand 
1 animal perd la vie, ou quand seulement il est sorti de l’eau* 
Aucune classe parmi les vert£br& n’a £td plus favoris^e, n’a 
re$u une parure , et plus £l£gante , et plus vari^e et plus 
riche, ou hrillent a la fois, les feux dii diamant, l’lclat cha- 
toyant des plumes du paon et du colibri, les reflets Itincelans 
des pierres pr^cieuses de l’lnde , la splendeur de l’or le mieux 
poli, le moirl argentin de la nacre la plus pure, la tranquille 
et douce clartd de l’arc dTtis, en larges surfaces, en plaques, 
en bandes, en taches, en goutielettes, en rayons, ten lignes, 
etc. Que peut-on comparer, par exemple, al’admirable spec- 
tacle que donnent en ce genre, les Z£es, les Chltodons* les 
^piphus, les Spares, les Labres, lesBodians, quand lenr robe 
r£fldchit, a la surface d’une eau tranquille, les rayons du so- 
leil des tropiques, quand ils se joiient en nageant dans ces 
plages ou l’astre du jour verse la lumiere par torrens, et ok 
ils participent a la magnificence g£n£rale de la nature. 

Constamment les parties sup£rieures du corps dans les ani- 
maux dont nous faisons Phiitoire , sont plus vivement colo- 
r£es que les inflrieures : celles-ci sont le plus souvent blanches, 
et cette regie est si peu sujette a l’exception v que dans les 
Turbots, les Plies, les Soles, les Carrelets, les Limandes, les 
Flltans, les Achires, et autres Pleuronectes qui nagent sur 
un des c6t£s, e’est celui de ceux-ci qui est exposd a la lu- 
miere qui se trouve le plus colors. 

N’oublions pas non plus de dire que, si une mucosit^ vis- 
queuse souvent renouvetee emp£che l’eau de filtrer au tra- 
vers des t^gumens du poisson, une graisse huileuse p£netre 
toutes les parties de son corps , se m£le au vernis qui en en* 
duit la surface, le rend plus souple, le fait plus facilement 
glisser au sein du liquide £l£ment, et contribue probable- 
xneot au d^veloppement de la phosphorescence dont il jouit 
quelquefois pendant sa vie et surtout dans les mers £quato- 
riales. Tout le monde sait qu’au Senegal le savant Adanson 
a vu des poissons se rev£tir, pendant la nuit, d’une couche 
de feu, qui r^pandoit au loin un £ciat tranquille et doux, 
une lueur blanch&tre, que Borda a vu, d’autre part, se ma- 
nifester chez des poissons qui nageoient a vingt-deux pieds 
dc profondeur. 
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$. 4 . Des Organes de la Digestion dans les Poissons. 

Dou£s cTun app&it violent pour la chair , toujours animus 
d’une insatiable avidity, tourmentls par un besoin constant 
de nourriture animate, cherchant sans cesse des victimes a 
leur voracity, a la faim d^vorante qui les consume; feroces et 
sanguinaires par instinct, quelquefois cruels m^me envers 
leurs semblables, n’epargnant pas m£me leurs petits dans plus 
d’un cas; la plupart des poissons, joignant la plus grande agi- 
lity a des armes terribles, semblent n£s pour porter Pdpou- 
vante, pour rtpandre la terreur et la mort parmi les races 
timides de P empire des eaux, et leurs dents fortes et ac^rdes, 
leur estomac robuste, leurs intestins vastes, justifient d’avance 
j’opinion qu’on en con^oit sous ee rapport,' expliquent la 
cause irresistible qui maintient dans un eta t de guerre per- 
petuel leurs nombreuses legions, et leur fait convertir en un 
champ de bataille et de funerailles la vaste etendue des 
mers, des lacs, des fleuves et des rivieres. Si les Brochets, les 
Saumons, lesThons, lesMorues, les Coryphenes, les Dorades, 
les Requins, nous etonnent par leur incroyable gloutonnerie, 
par la ferocite et la hardiesse qui caracterisent toutes leurs 
actions; les Perches, les Aloses, les Anguilles, les Raies, les 
Maquereaux , les Congres , moins redoutables , ne sont pas 
moins remarquables par la grande quantite de nourriture 
qu’ils peuvent avaler dans un temps tres-court, et toujours 
cette nourriture est une proie proportionn^e a leur volume; 
si les premiers d&ruisent les £tres de leur propre classe, si 
un requin , p£ch£ a Marseille a l’^poque ou Brunnich etudioit 
dans cette ville, contenoit dans ses visceres deux thons et un 
homme tout habill£; si un autre requin, dont parle Rondelet, 
avoit dans le ventre un guerrier tout arm4, et si, au rapport 
du P. Feuill^e, un de ces feroces tyrans de l’Oc&m d^vora 
une dame qui se baignoit a P embouchure d’un fleuve; les 
seconds font rentrer dans le n£ant les moliusques, les anne- 
lides, les crustacees, les zoophytes de toutes les especes que 
nourrit le sein fertile de 1’OciSan, et les larves d’insectes, les 
myriades de phryganes, d’£phdm£res, de moucherons, de 
papillons , qui, a certain es ^poques de l’ann^e, viennent p&rir 
a la surface des eaux douces. 
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f)n a dit et redit qtoe certains poissons vivoient de limon ; la 
verity est qu’en barbotant dans la fange impure, ils y cher- 
chent ies vermisseaux et les debris des corps animaux* Ces 
especes paroissent dlpourvues de dents et souvent ne portent 
que quelques asp Writes sur les m&choires, au palais ou vers la 
gorge. Quelques autres especes se contentent, au moins assez 
souvent, d’algues et d’autres plantes marines; celles-ci, parmi 
lesquelles on peut ranger une partie des Spares, des Pagres, 
des Labres et des Scares, et certains poissons auxquels on at- 
tribuoit anciennement la faculty de ruminer comme la plu- 
part dc6 bestiaux nourris dans nos pAturages, ont souvent des 
levres fortes et charnues , propres a detacher des rochers les 
matlriaux de leur nourriture. II est aussi , dit-on , des poissons 
qui ont un go&t trls-vif pour les graines et les autres parties 
des vlgltaux terrestres ou fluviatiles ; c’estune rare exception, 
et qui ne se rencontre guire que parmi les individus de la 
famille des Cyprins , les moins carnassiers de tous les poissons* 

En glnlral, quoique ordinairement pourvu d’un appareil 
dentaire complique, ces animaux ne m&chent point leurs ali- 
mens, ne savourent pas le sang de la proie qu’ils a valent , et 
ne jouissent aucunement du sens de la gustation, tel que 
nous le concevons habituellement. Leur langue Ipaisse , dure, 
comme cornle, leur palais cartilagineux , sont peu sensibles 
aux saveurs, et l’eau qui sans cesse traverse leur bouche pour 
fournir aux branchies les principes de la respiration, Imous- 
seroit la sensation , en supposant qu’elle exist&t. C r est sur cette 
obtusion des sens, c’est sur la voracity dlgoutante dont nous 
avons parll plus haut, que se trouve fondle la thlorie de la 
plche a la ligne et aux hameqons : jamais , en effet, le poisson 
ne se dlfie de l’aliment qui lui est offert, et les requins n’exa^ 

I minent m^me point le corps qui se prlsente k eux et qu’ils 
a valent; car on trouve souvent dans leur estomac des ob jets 
jncapables de les nourrir et qu’ils ont avails. 

Comme tous les autres animaux vertlbrls, du reste, les 
poissons n’ont jamais plus de deux m&choires , et toujours elles 
sont placles l’une au-dessus de l’autre : glneralement leur 
m&choire inflrieure a la forme d’un arc ou de deux bran- 
ches plus ou moins Ipaisses , rlunies a angle aigu et articu- 
lles, beaucoup plufc en avant que dans les oiseaux et la plu- 
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part des reptiles. Celle de beaucoup d’entre eux, et Ton peut 
ranger dans cette classeles Raies, lesSquales, les Syngnathes, 
les Balistes, les Alut^res, les Triacanthes, les Anguilles, les 
T&rodons , les Clup^es, les Clapanodons, les Saujnons, les 
Truites, etc. , n’a qu’une seule pi£ce a chaque branche. Dans 
la Baudroie et plusieurs autres chondropt&ygiens, dans les 
Vives, les Monies, les Merluches, les Musteles et beaucoup 
d’autres poissons jugulaires ou abdominaux , les deux branches 
ont chacune deux pieces r^unies par une suture. Le Polyp- 
t£re Bichir, cet habitant singnlier du Nil, en a m£me trois, 
une pour les dents, doublde par une seconde, qui forme Pa- 
pophyse coronoide, et une troisi£me post&rieure supportant 
la fossette articulaire. 

Ordinairement, k mesure qu’ellesse rapprochent, ces bran- 
ches de la m&choire inferieure s’amincissent et forment un 
arc tr£s-ouvert, surtout dans les Raies, les Myliobates, les 
Torpilles, les Aiguillats, les Roussettes, les Requins, les Emis- 
soles, les Milandres, et cependant ferm£ quelquefois d’une 
maniere notable, ainsi que cela se voit dans l’Alose et dans 
le Saumoq, et m^me prolong^ en un long bee aigu, comme 
dans l’Orphie et le Brochet du Br&il. Les Fiioux ou Epibulus , 
les Dories, les Picarels, les Sublets, les Poulains, les Chel- 
mons, les Toxotes et autres, offrent une disposition organique 
analogue. 

Jamais la m&choire inferieure ne pr£sente chez les pois- 
sons rien que Pon puisse comparer a la portion ascendante 
dans la plupart des mammif£res , et n£anmoins dans la g£n£- 
ralite des Plagiostomes Particulation de cet os se fait au-dessus 
de son extr£mit£. 

II existe mime des esplces qui ne vivent qu’en su$ant, et 
dont les m&choires, sou dees de maniere a former un anneau 
permanent , servent , non plus a fermer la boi^che et a la 
deglutition de corps plus ou moins volumineux, mais seule- 
ment a s’attacher a divers corps. Les Lamproies, les Ammo- 
coe tes, les Pricka , les Myxines, sont dans ce cas. ( Voyez Cyclos- 
TOMB et P^TROMYZON.) 

En general, cependant, et particulilrement dans les Squa- 
les, les deux m&choires sont fort mobiles. 

Les deux branches de Finflrieure sont mime mobiles dans 
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leur symphyse chez ceux-ci, et cet os s’articuld' en arriire 
avec trois cartilages, Fun qui descend du cr&ne comzne pour 
remplacer l’os carr£ des oiseaux; le second, qui est la 
choire sup^rieure, et le troisi&ne qui appartient a l’appareil 
qui soutient les branchies. Cette disposition fait qu’ici les 
mouvemens lateraux sont tres-g£n&. 

Chez FEsturgeon, la face, prolong^e en une pointe aigue, 
recouvre compl&ement la bouche, a peu pr£s comme dans les 
Raies. Les cartilages qui remplacent les os maxillaires sup£- 
rieurs sont tres-etroits en devant; mais ils se prolongent en 
arriere et en haut, oil ils s’^tendent et s’unissent en une large 
plaque qui forme la voAte du palais. Les deux branches de 
la m&choire inferieure sont plates et presque transverses; 
elles s’articulent en arriere avec la m&choire superieure et 
avec un cartilage inter-articulaire destine a op^rer un mouve- 
ment de bascule. 

Les muscles destines a mouvoir les m&choires, sont en plus 
grand nombre dans les chondropt^rygiens que dans les pois— 
sons a squelette osseux. Ils sont surtout tres-compliqu& dans 
les Raies. Comme ces m&choires, du reste, ex^cutent leurs 
mouvemens sur le cartilage analogue a Fos carrd des oiseaux, 
lequel tientau crine par une articulation mobile, deux paires 
de muscles consacr^es a celui-ci agissent de plus d’une ma- 
niere mediate sur elles, dans la plupart des especes de chon- 
dropt^rygiens. 

Dans les Balistes , les Alu teres , les Diodons , lesSyngnathes, les 
os de la face , tr£s-prolonges, forment un long museau , sous le- 
quel s’avancent les os carr£s , qui sont tres-grands. C’est au bout 
de ce museau que s’articulent et se meuvent les deux m&choires. 

Dans les poissons a squelette osseux, les muscles des m&- 
choires ont quelque rapport avec ceux que nous offrent les 
s.erpens a macboires dilatables et protractiles. 

Le Crotaphite , ordinairement partag£ dans son milieu par 
une intersection apon^vrotique, est tr^s-volumineux, surtout 
dans la Truite et le Saumon , et occupe la partie lat^rale et 
exterieure du crAne, au-deli des yeux. II se termine sur la 
partie interne de la m^choire inferieure au- devant de son 
articulation : dans FAnguille et dans la Carpe, mais non ches 
le Brochet , la Truite et le Saumon, ce muscle recouvre deux 
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plans de fibres charnues qui s’insdrent a peu pres au meme 
point de la m&choire infdrieure et servent a la relever. Un 
muscle impair l’abaisse et la tire en arriere; ses fibres flabel- 
liformes occupent toute l’dtendue de la concavity de l’os et 
se terminent a la piece qui soutient l’appareil branchial. 
On distingue fort bien dans l’Anguille et dans la Truite les 
muscles qui portent la mAchoire en avant ou en arriere, en 
agissant sur l’an&logue de l’os carrd. Dans la Carpe, Vest sous 
le rebord osseux et infdrieur de l’orbite que se trouve logd 
le muscle protractcur , lequel vient dpanouir ses fibres sur Fos 
carrd, tandis que le rdtracteur , plus court, est situd au-dessus 
de lui et s’attache a Tangle supdrieur antdrieur du meme os, 
au-dessus de son articulation. 

Chez la Carpe, d’ailleurs encore, et dans la plupart des 
poissons qui ont les levres protractiles et rdtractiles , quel- 
ques muscles particuliers agissent sur ces voiles obturateurs 
de la bouche, dont la partie antdrieure est formde del’assem* 
blage de plusieurs os extrdmement mobiles et maintenus en 
rapport par des ligamens dlastiques, de telle fapon que les uns 
ne sauroient se mouvoir sans que les autres se trouvassent 
en mdme temps entrainds comme par une sorte de bascule. 

Plus que tousles autres animaux, les poissons varient par 
rapport au nombre, ala nature, au volutne, a Fimplantation , 
a la forme, a la disposition gdndrale des dents. Les uns, npus 
l’avons ddja dit, en sont totalement ddpourvusj les autres en 
prdsentent de trois structures diffdrentes , savoir : 

1. ° De composees, qui sont formdes d’une infinitd de tubes 
verticaux, tous unis et terminds par une couche commune 
d’dmail. Beaucoup de Raies ont des dents de cette nature. 

2 . ® De simples , qui ne tiennent qu’a la gencive, comme dans 
les Requins, les £missoles, les Roussettes, les Pdlerins, les 
Grisets, les Milandres, les Aiguillats, ou qui naissent dans un 
alvdole, comme dansle Brochet, FOrphie, laDorade, le Sau- 
mon, la Truite, etc; 

Toutes les dents simples des poissons sont formdes de subs- 
tance dburnde et d’une couche d’dmail. disposdes comme chez 
la plupart des mammiferes. Celles que renfdrment des alvdoles 
osseux ne tardent point a s’y souder par la racine, sit6t que 
la couronne a vu le jour , en sorte que l’une est absolument 
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continue a l’autre, et que, sans la casser, on ne peut plus sl- 
parer la dent de l’os qui la porte. Cependant, selon la re- 
marque judicieuse du professeur G. Cuvier, en sciant l’os, 
on apergoit des vestiges de la racine qui s’y est unie et qtfi 
se font remarquer long-temps par leur couleur, leur duretl, 
et la cavity qui les traverse et qui plnltre d’autant plus pro- 
fondlment dans les os des m&choires, que la couronne est 
elle-meme plus longue et plus pointue, carles dents mousses 
n’ont presque point de racine. 

La substance Iburnle de ce genre de dents des poissons est 
toujours dure et croit, ainsi que celle des mammiflres, par 
des dlveloppemens de couches intlrieures. 

Mais celles de ces dents qui, de mime que celles des Chiens- 
de-mer, ne tiennent qu’a la gencive seulement, croissent k 
la maniere des Epiphyses des os, c’ est -a -dire, que d’abord 
tendres et poreuses, elles se durcissent ensuite uniformlment 
et finissent par devenir entierement dures et Iburnles. 

Les dents composles des poissons forment d’ordinaire des 
plaques plus ou moins grandes, qui n’adherent aux os des 
ro&choires ou du palais que par une membrane intermldiaire; 
quelquefois elles sont disposes en quinconce ; d’autres fois 
elles occupent, par bandes, toute la largeur de l’espace qui 
leur est destinle. La Raie bouclle et les autres Raies a dents 
plates nous en offrent un exemple en petit ; l’Aigle-de-mer 
( Myliolatus aquila) n’a que les dents de la partie moyenne en 
bandes; celle des c6tls sont en petites lozanges. 

Quelle que soit la figure de cette esplce de dents, elles 
sont constamment divisles en deux couches : une suplrieure, 
dense, osseuse, couverte d’un lit d’lmail, et une inflrieure 
qui paroit tenir lieu de racine : celle - ci est marqule en 
arriere et en dessous de sillons tres - rlguliers et tres-rap- 
prochls. Son intlrieur est irrlgulierement poreux, et les 
pores dont il est cribll communiquent au-dehors par de petits 
pertuis qui, comme le soup^onne M. Cuvier, re^oivent des 
vaisseaux et des filets de nerfs. La couche superieure, plus 
dense, est uniquement formle de tubes paralleles et qui vont 
directement se terminer a la surface de 1’ email. 

Dans le Loup des mers du Nord, le feroce Anarrhique, les 
xnAchoires sont revltues d’lminences formees de fibres qui sc 
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portent de la base a tons les points de la superficie, en lais- 
sant un vide a la partie moyenne et inflrieure , et en n’ad- 
iterant aux os maxillaires qu’au contour de Imminence seu le- 
nient. Ces Eminences, imp lan t^es sur une substance plus spon- 
gieuse que le reste du tissu osseux des m&choires, tombent 
par un ntecanisme analogue a celui qui determine la chute 
des bois des cerfs et des dlans. 

Dans les Diodons et les T4trodons, les mAchoires ont une 
partie triturante, solide, blanche, lisse, £buntee, qu’on peut 
regarder encore comme une dent comp otee, -qui, vue a l’ex- 
terieur , ne pr&ente que des sillons tra ns verses j mais qui , 
rompue ou sctee, semble composle de lames dont les tran- 
chans, soud£s a leur superficie par l’lmail, restent long-temps 
distinct s dans la partie profonde. Cette structure anomale est 
assez singuliere pour uteriter que nous entrions dans quelques 
details a ce sujet. 

Lorsque avec quelque attention on examine une mAchoire 
de Diodon, on voit saillir, au-dessusdes autres parties de cet 
os, son bord parabolique et un disque arrondi, qui en est 
slparf par un large canal et qui semble occuper la place de 
la langue. La surface du disque pr&ente des stries forntees 
par les extr4mites des lames analogues a celles dont nous ve- 
nons de parler, et qui montent du canal en sc dirigeant un 
pcu en arriere, toutes coucheesles unes sur les autres, de ma- 
niere a ce que les plus superficielles soient en m£me temps 
les plus courtes et les plus usles, les plus dures et les plus 
vieilles; toutes partagles en deux dans leur milieu par une 
scissure; toutes lisses a leur surface infcrieure et posterieure; 
mais pr&entant, dans le sens contraire et au microscope, uu 
r&eau de sillons capillaires et dus £vid eminent a la presence 
de petits vaisseaux qui y arrivent, du canal intermediate , 
par une infinite de porositls ouvertes dans les intervalles 
des lames. 11 est clair que ce doit 6tre d’arriere en avant que 
ces lames se dlveloppent et se succ£dent, en sorte qu’a me- 
sure que les anterieures s’usent jusqu’a leur base, les poste- 
rieures se montrent en arriere, ce qui fait que le disque tri- 
turant est toujonrs suffisamment garni de lignes saillantes. Le 
bord de la m&choire est aussi garni de lames , mais ici leur dl- 
veloppement se fait dans un ordre inverse , et elles sont paral- 
4 a. i5 
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l£les a la surface , en sorte que la premiere s’ use entierement 
et par son plat avant que celle qui est au-dessous lui succede. 

Les Tr^trodons ne different des Diodons que par l’absence 
des disques triturans et par le partage des machoires en deux 
pieces au moyen d’une suture par engrenure. 

Les Scares ont, comme les poissons dont il vient d’etre 
question, des m&choires nues qui resSemblent a un bee de 
perroquet, et dont la surface convexe presente des tubercules 
disposes en quinconce serr£, qui sont les restes d’anciennes 
dents incisiyes tres-courtes. dont on voit une rang£e sur le 
bord de la mandibule, et dont on trouve lesgermes en quantity 
innombrable dans l’intervalle des deux lames qui forment les 
machoires. 

Tous les poissons ont des dents de remplacement, et chez 
eux la forme de ces organes yarie a l’infini , de m£me que 
leur nombre et leur position. 

Chez quelques-uns les dents sont unciformes ou crochues , 
soit dans leur totality, comme dans les Murenes, les Vives, 
les Uranoscopes, les Morues, les Merlans, les Chabots, les 
Rascasses, les Sucets, les Maquereaux, les Thons, les Perches , 
les Holocentres, les Harengs, les Saumons, les Truites, les 
Lavarets, les Ombres, les Brochets, etc., soit en partie seu- 
lement, comme dans les Coffres, lesBalistes, les Anarrhiques, 
oil dies occupent le fond de la bouche. Souvent ces dents, 
fort petites, forment r&pe ou velours quand elles sont r£unies 
en grand nombre sur un point donnd 

Plusieurs poissons offrent des dents en c6ne f beaucoup moins 
aigues que les pr^c^dentes et nullement courses. Les Anar- 
rhiques et quelques Spares ontde ces dents coniques en ayant 
de leur bouche. 

D'autres ont des dents k couronne plate , soit en totality, 
comme la Carpe, qui n’en pr^sente qu’au pharynx, soit pour 
quelques-unes simplement, comme chez lesDaurades et beau- 
coup de Spares, oil le fond de la gueule est tapiss£ d’un ou 
de plusieurs rangs de ces tubercules arrondis en forme de 
pav^s , que les Anciens d&ignoient sous la denomination bizarre 
de crapaudines. Dans les Raies, les Myliobates, etc., les dents 
sont disposes comme des pav& en mosaique. 

Enfin, il en est qui ont des dents cuneiformcs, incisive* ou 
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tranchantes, soit en tout, comme le Barbeau et la Breme, oil 
dies arment le pharynx; soit en partie seulement, comme 
dans les Coffres, les Plies et les Batistes, ou elles garnissent 
le devant des ra&choires. 

Le Requin a ses dents en triangle isocele, un peu plus 
larges que longues et finement dentel^es sur les bords; celies 
du Milandre sont manifestement ^chancrees sous leur bord 
externe, tandis que celies du Person presentent six fortes 
cr^nelures au c6t£ externe et autant de tres-petites a l’interne, 
et que celies du Rochier sont toutes en longues pointes avec 
une seule dentelure de chaque c6t£ de la base. Dans la Vive, 
elles sont petites et serr^es comme du velours; dans le Callio- 
nyme dragonneau, les deux m&choires et le pharynx sont hd- 
risses de petites dents en scie, et dans la Trigle les dents 
maxillaires et mandibulaires forment des tubercles mousses. 

Certaines especes ont des dents plates dont chacune est re- 
lev^e au milieu d’une £pine; la Torpille est dans ce cas : la 
Raie aigle a celies du milieu plus grandes et en forme de 
bandes transversales , tandis que les lat&rales sont en carreaux. 

Les Chetodons, les Ephippus, les Heniochus, les Holacan- 
thes, les Pomacanthes, les Acanthopodes, les Monodactyles, 
les Chelmons, les Platax, ont aux deux m&choires des dents 
tines, longues et series comme les soies d’une brosse. Dans 
les Acanthures elles ont un tranchant dentel£; dans le Chro- 
mis Bolti ou Labrus niloticus , elles sont longues, &roites, a 
pointes fourchues ou tridentles. Dans le Citharine nefasch de 
l’Egypte les deux machoir v cs sont garnies de dents presque aussi 
tines et aussi series que celies des Chetodons, mais termin^es 
en fourche. Dans le Raii ou Salmo niloticus de Forskal, bien 
different du Salmo niloticus d’Hasselquist , qui est un Citha- 
rine, les dents sont en prisme triangulaire , court, arrondi 
aux aretes, tronqu£ et a couronne arin^e de deuxou trois tu- 
bercules coniques, comme les molaires de certains quadru- 
pedes. Dans le Serrasalme elles sont triangulaires , tranchantes ? 
dtntelles. 

Le lieu d’implantation des dents des poissons est encore 
plus variable que la forme qui les distingue; car elles peuvent 
appartenir aux os intermaxillaires , a la m&choire infcrieure , 
aux arcades palatines, aux os maxillaires sup&ieursj au vo- 
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mer , a la langue, aux arceaux des branchies, a des os situtfs 
dans le pharynx en arri^re de ces arceaux, tenant, comme 
eux , a l’hyoide et nommds os pharyngicns. 

Les differences des poissons a cet £gard sont innombrables. 
II est de ces animaux qui, comme le firochet et le Saumon, 
en ont dans tous les endroits de la bouche ou il peut eu 
exister. Quelques-uns, tels que la Vive, la Perche, le Loup- 
de-mer, en manquent a la langue seulement, tandis que 
d’autres, l’Uranoscope, par exemple, en sont d^pourvus en 
outre aux branchies. Les Morues, les Merlans, les Colins, les 
Grondins, les Anguilles, les Congres, le Turbot, la Sole, la 
Dorle, ne sont privies que des dents palatines et linguales, 
et les Lutjans, chez lesquels Pabsence de ces dents se fait £ga- 
lement remarquer , sont de plus sans dents vom^riennes, 
tandis que les Malarmats n’en n’en ont qu’aux pharynx et aux 
branchies, et que les Carpes, les Barbeaux, les Tanches, n’en 
ont absolument qu’au pharynx , nous le r£pgtons. Les Raies, 
les C£phalop teres , les Myliobates, les Torpilles, les Carcha- 
rias , les Aiguillats, les Grisets, les £missoles, les Cestracions, 
les Liches, les P&erins, les Roussettes, les Pastenagues, les 
Rhinobates, n’en ont qu’aux m&choires, et l’Esturgeon n’en 
a nulle part. 

Tous les poissons manquent absolument d’un appareil sali- 
vaire ; les Cycfostomes seuls paroissent faire exception a cette 
regie et presenter un corps s^er^teur analogue k ce que sont 
les glandes salivaires dans la plupart des autres animaux. 11 
sembleroit aussi que chez la Carpe cet appareil se trouveroit 
remplac£ par une substance glanduleuse d’un gris sale, rou- 
ge^tre, d’une apparence homogene, plac£e sous la base du 
cr&ne en avant des dents pharyngienncs et fortement adhe- 
rente a la membrane buccale. Les Raies, et probablement aussi 
les Squales, selon M. Cuvier, n’offrent qu’un amas de granu- 
lations adenoides, situ^es immediatement sur la membrane 
du palais et sur le muscle abaisseur de la m&choire inftrieure. 
Ces petits corps ont le volume d’une graine de navet et sont 
creus£s a l’ibt^rieur de plusieurs cayit£s, qui paroissent verser 
une humeur mhqueuse a la base du palais. 

En g£n£ral, la 'langue des poissons est soutenue, comme 
celle des oiseaux, patmn os ou par un cartilage plus ou moins 
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dtendu , tres-court, par exemple, dans la Morue, et la tra- 
versant dans toute sa longueur, au contraire, chez le Congre. 
Cet os ou ce cartilage s’articule par son extr&nit4 postlrieure 
avec l’ant^rieure du premier os intermediate, auquel viennent 
infcrieurement s’unir les premiers arceaux des branchies: 
il n’est que fort peu mobile , et la plupart des mouvemens 
que la langue execute dependent des muscles qui agissent sur 
les branchies; car elle-mlme, le plus souvent, n’eu a aucun 
qui lui appartienne en propre, 

Dans les Balistes, les Trigles, les Scorp£nes, les Pimllodes, 
les Bagres, les Silures, l’os lingual manque enti£rement, et 
la substance de la pr&endue langue s’appuie sur les deux 
premieres pieces des branches hyoides. 

Beaucoup de poissons n’ont ni voile du palais ni ^piglotte , 
et ne sauroient en avoir, puisqu’ils n’ont ni arrieres-narines, 
ni larynx, ni poumons. 

Le pharynx est attache suplrieurement sous la base d.u 
crime et, sur les c6t& et en dessous, soit au bord postlrieur 
des deux derniers arcs des branchies, soit a celui des os pha- 
ryngiens. Des fibres circulaires l’entourent en maniere de 
sphincter plus ou quoins large, communlment fort Ipais, et 
d’autant plus actif et Inergique que les os pharyngiens sont 
plus mobiles. 

Ceux-ci ne manqueht que dans les Raies et les Squales ab- 
solument, c’est-a-dire dans les nombreux genres qui consti- 
tuent la famille des Plagiostomes du professeur Dumlril, et 
qui rentrent tous dans Pordre des Chondroptlrygiens. Ils sup- 
portent des dents dontla forme varie beaucoup, puisqu’elles 
sont plates chez la Carpe, tranchantes chez le Barbeau et la 
Br£me, coniques, gr£les, series et tres-r£guli£rementplacles 
sur deux rangs, tant en haut qu’en bas, chez les Balistes; 
petites et pointues chez le Lump, l’Anarrhique, le Scorpion 
de mer, les Gobies; petites et s&acles chez la Sole et chez 
le Callionyme dragonneau ; crochues chez le R&nora, lea 
Acanthures, les Ch&odons et le Turbot; rangles comme des 
pav£s chez la Plie; hlmisphlriques , larges, disposes comme 
les pieces d’une mosaique, tr£s-r£guli£res , chez les Labres? 
droites, tres-^lev^es , minces et pointues dans le Bolti ou 
Chromis niloticus ; tres- longues, sdtacles et formant velours, 
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chez le Maquereau et le Saurel; tuberculeuses, chez le Ca- 
ranx sansun ; serr£es et en soies ant£rieurement et en pav£ 
postin’ eu remen t dans le Loricaria cataphracta et PAnableps 
de Surinam, etc. 

La porlion moyenne des os pharyngiens, beaucoup plus 
£paisse que Ic reste de leur £tendue, forme dans les Cyprins, 
oil ils sont d’ailleurs grands, tres-forts, courb£s en arcs, pa- 
rallels aux derniers arceaux des branchies, rapproch^s par 
leurs extr^mites ant£rieures, un angle saillant qui supporte 
les dents pharyngiennes de maniere a ce qu'elles opposent 
leur surface triturante a la base du crAne. munic elle-m£me 
d’une forte apophyse, qui se prolonge sur les premieres ver- 
tebres et dans une cavity de laquelle est regu un os large, 
aplati, triangulaire , servant de dents pharyngiennes supe- 
rieures, et contre lequel viennent frotter les dents pharyn- 
giennes inf£rieures comme sur une esp£ce d’enclume. 

Dans l’Orphie , les Labres, les Ch£todons, le Brochet du 
Br&il, au lieu des deux os pharyngiens inf£rieurs, il n’y 
en a qu'un pour les deux c6t£s, et sa figure est triangulaire. 

Dans la Mur&ne, les os pharyngiens constituent deux arcs 
beaucoup plus forts que ceux des branchies, et qui remontent 
jusqu’a un os situ£ longitudinalement sous la base du crAne, 
tandis que chez l’Anguille, de m£me que chez les Diodons, 
les Cyclopteres, les Monies, les Gobies, les Merlans , les 
Soles, les Turbots, les Plies, les Carrelets, les Perches, les 
Maquereaux, les Thons, les Brochets, les Silures, ils sont 
rapprochds inf£rieurement, par leur extr£mit£ ant£rieure, 
dans l’angle rentrant form£ en arriere par les deux derniers 
arceaux des branchies, le long du bord post£rieur desquels 
ils remontent en divergeant. 

Les os pharyngiens sont en rapport avec des plaques os- 
seuses situ£es sous la base du crAne au nombre de deux, de 
quatre on de six, dans lesquelles sont implant£es des dents 
analogues aux leurs, qui sont parfois itnmobiles , comme chez 
les Carpes, ou qui, mobiles comme les os pharyngiens inf£- 
rieurs eux-m£mes, se rapprocheut d’eux, retiennent en tous 
sens la proie dont ils se sont empar£s, Paccrochent, Penfon- 
cent dans Ptesophage. 

Dans les poissons de la famille des Cyclostomes, et j’ai pu 
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verifier cette particularity sur les Ammocoetes , les Lamproies, 
IcsPricka, le canal alimentaire, dont les parois sont presque 
transpa rentes, va directement de la bouche a l’anus sans dy« 
erire de sinuosity, et m&tne sans qu’il soit possible de distin- 
guer 1’estomac. II en est a peu pr£s de m^me dans les Syn- 
gnathes et en particular dans le Tuyau-de-plume, ou 1’oeso- 
phage, confondu avec l’estomac, forme une premiere portion 
du canal digestif, reconnoissable aux deux couches de fibres 
musculaires qui l’enveloppent , disposition qui se retrouve 
ygalement et dans les Batistes et dans les Coffres, si ce n’est 
pourtant que ces derniers ont les parois de l’cesophage comme 
tendineuses. Dans l’Uranoscope, de meme, aucune dilatation 
ne distingue l’cesophage etl’estomac du restedu canal digestif. 

Dans la plupart des poissons l’cesophage a, au reste, le 
m£me diametre que la partie de ce dernier viscere avec la- 
quelle il se continue : souvent meme il pr&ente la m^me 
structure, de sorte qu’il est tres- difficile de distinguer ces 
deux visceres entre eux. 11 a constamment un grand diam£tre, 
et cela devoit £tre, puisque les animaux dont nous parlons, 
engouffrent rapidement leur proie de la bouche a l’estomac 
sans la m&cher, et que souvent m£me celui-ci ne sauroit la 
contenir toute entiere. Constamment aussi il est remarquable 
par sa brievete. 

C’est dans cette classe d’animaux vertebras- que l’estomac 
pr^sente les plus grandes differences de forme et de structure, 
et souvent meme pour le diametre; il ne diflfere aucunement 
du reste du canal digestif. En citant quelques-unes des mo- 
difications les plus notables qu’il oflfre, nous serons loin d’a- 
voir essays d’epuiser la matiere. 

La figure qu’il presente le plus souvent, peut £tre, avec 
asset de justesse, compare a celle d’un chapiteau d’alembic 
ren verse et un peu along£. Le bee ou la portion rytr^cie abou- 
titau pylore; le fond rypond a un cul-de-sac unique, eta 
l’ouverture supyrieure de l’oesophage dont la membrane in- 
terne est seche et rysistante dans les plagiostomes. 

Dans les Raies et dans les Squales, parmi ceux-ci l’esto- 
mac est essentiellement le inline, a la seule difference qu’il 
est un peu plus alongy dans les derniers j plus large, plus 
court, plusarrondi chez les premieres. (Voyez Cartilagijseux , 
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Lamie, Rochier, Rousseite, Scie et Squale.) L’Estur#eon a 1* 
membrane interne de son oesophage blanche et hlrissle de 
fortes crates , elle semble en outre comme rlticulle. Du 
mime diametre que r oesophage , l’estomac de ce poisson se 
prolonge d’une maniere entlroide et forme, en se recour- 
bant , un tour complet. Rltrlci un peu en-deg&du py- 
lore, il se dilate de nouveau dans le voisinage de cette ou- 
.verture , en sorte qu’il prlsente un renflement pyriforme , 
dont la base rlpond a celle-ci. Sa tunique musculeuse est 
mince et sa membrane folliculeuse est lisse , sans plis, sans 
rid os, mime sans villositls, si ce n’est au niveau du renfle- 
ment, ou elle offre trois longues rides pyramidales, touchant 
au pylore par leur base et ou elle est veloutle et rlticulee 
comme dans l’oesophage a peu pres, 

Dansle Polyodon-feuille, l’estomac, d’une ampleur notable 
et remplissant une grande partie de la cavitl abdominale , 
est arrondi et prlsente , sur son c6tl droit et fort prls Pun 
de l’autre , le cardia en arriere et le pylore en avant. Ce 
viscere n’est point ici slmplement la continuation de Poeso* 
phage; il constitue un grand cul-de-sac a parois lisses intlrieu- 
rement. Le py4ore, fort Itroit, est borde d’une valvule circu- 
late. 

Le Tetrodon oblong a un estomac qui reprlsente un sac 
globuleux fort grand , a parois minces, flasques, dlpourvues 
de fibres charnues, sans rides intlrieures, sans valvules aux 
oriflces. L’oesophage est court et vaste dans la Baudroie, dont 
l’estomac n'est qu’un grand cul-de-sac oblong, de la longueur 
a peu pres de la cavitl abdominale, a membrane interne, 
blanche, molle , comme pulpeuse, surmontee de crltes et 
de rides Ipaisses, irrlgulieres, marqules surtout autour du 
cardia et se prolongeant parfois jusque dans l’ocsophage, per- 
cle par les orifices d’une multitude de cryptes muqueuses, 
et appliqule sur une tunique musculeuse des plus Ipaisses et 
a. fibres longitudinales. Ce visclre se termine a un pylore 
tres-rltrlci , placl a droite vers son quart suplrieur, et percd 
au milieu d’une valvule circulaire fort epaisse, qui fait dans 
1'intestin une saillie de plusieurs lignes. 

Dans le Lump, dont j’ai eu occasion de faire l’anatomie 
avec quelque etendue et beaucoup de soin, Poesophage est 



Digitized by CjOOQle 




POI *35 

court et plus etroit que Festomac, donl la figure repr&eote 
celle de deux ovoides reunis a angle aigu et se continuant, 
d’une part, avec Foesophage, dont lesplis longitudinaux inte- 
x rieurs se prolongent dans sa cavity, et, de l’autre, avec l’in- 
testin , a pres avoir eprouve une sorte d’etranglement avant le 
pylore : la membrane villeuse de ce viscere n’offre d’ailleurs 
quelques rides que dans le voisinage de cet orifice, qui est 
fort etroit, mais elle est toute parsemde de taches opaques, 
formles par des agglomerations de petites cryptes folliculeuses. 

Dans l’Anguille , l’estomac represente un cul-de-sac profond 
et tres-alonge, qui va en se retrdcissant vers le fond, et qui, 
anterieurement, semble se diviser en deux boyaux, dont le 
gauche est Foesophage et dont le droit, recourbd k son extre- 
mity, va percer Fintestin. Dans la Vive, l’interieur de l’esto- 
mac est des plus rides , et le fond en est obtus. Dans les Gades, 
en general, Foesophage est distingue a son origine par un 
sphincter; le pylore est fort etroit; la tunique charnue de Fes- 
tomac a deux ou trois lignes d’epaisseur, surtout aux envi- 
rons de l’orifice intestinal, qui se trouve tellement resserre, 
qu’il ne doit livrer passage qu’aux alimens deja red u its en 
p4te, et la tunique interne oflfre des plis longitudinaux. 

Dans la Sole et le Turbot Festomac n’est qu’un cul-de-sac 
peu profond , courbe en S dans la premiere. La valvule pylo- 
rique de la Plie est infund|buliforme. L’estomac du Sparus 
spinifer, tres-ddveloppe, a la figure d’une bouteille d’osier 
dont le col tris-court et large, repond a Foesophage et a des 
parois si minces qu’il est presque transparent: celui de l’£pi- 
nocheest fu si forme et sans courbure, et celui de la Carpe 
ne sauroit £tre distingue du reste du canal digestif. L’Orphie 
est dans le mime cas que la Carpe, mais le Brochet a un 
estomac distinct, occupant a peu pres la moitie de l’etendue 
des voies alimentaires, d’un diametre trois fois plus grand 
que celui de Fintestin, retreci pres du pylore que garnit un 
repli circulaire, a parois tres-epaisses, a membrane interne 
Jisse et blanche, largement pliss^e pres du cardia, ridee seu- 
lement dans le reste du viscere, k membrane mnsculeuse 
tres-forte et composee de fibres longitudinales. 

Constamment imbibe d’un liquid e secrete fort abondam- 
ment par ses parois, liquide evidemment doue de qualites 
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Inergiques, l’estomac des poissons doit dissoudre, et dissout 
en effet, avec rapidity les nourritures qu’il re$oit. Leur in- 
testin ne varie pas, du rc.ste , moins que l’estomac pour l’azn- 
pleur, la conformation, Plpaisseur et la disposition des cir- 
convolutions ; sa longueur est en glnlral proportionnlment 
moins considerable que dans les mammiflres, les oiseaux et 
mime les reptiles, et souvent il est plus court que le corps, 
comme dans les Squales , oil il est aVec celui-ci dans le rap- 
port de 1 a i,5; dans les Balistes, ou ce mime rapptfrt est de 
i a 2 , etc. Cette brievetl est tout-a-fait en rapport avec le 
genre de nourriture habituelle, ce qui semble justifier une 
observation de Gueldenstaed , qui a vu que dans le Capo£t, 
cyprin qui se contente le plus souvent d’aliinens tirls du 
regne vlgltal , le canal intestinal est dix a douze fois plus long 
que le corps entier. 

11 est plus difficile encore chez les poissons que chez les 
reptiles de partager l’intestin en gros et en grl/e, et souvent 
mime la difference de capacite est inverse, c’est-a-dire que 
la portion de ce conduit qui se termine a Panus, peut avoir 
un diametre plus petit, et quelquefois mime des parois plus 
minces que celle qui la precede, et c’est ce qui arrive dans 
les Raies, les Torpilles , les Myliobates, les Scies, les Requins, 
les Roussettes, les Aiguillats, le Polyptere bichir, PEstur- 
geon, les Balistes, les Coffres, les Syngnathes. D’autres fois, 
comme dans les Lamproies, les Baudroies, l’Uranoscope rat, 
le Pleuronecte rayl, le Picaud, le Sogo, la Carpe, le Bar- 
beau, les Mormyres, les Muges, le diametre des deux por- 
tions reste le mime, en sorte qu’il devient impossible d’lta- 
blir la division , a moins que leur structure ne soit difflrente. 
Souvent, en effet, leur membrane muqueuse n’offre point 
le mime aspect, et la musculeuse est composle de fibres qui 
ont une autre direction dans le gros intestin et dans l’intes- 
tin grlle. Une valvule circulaire slpare en outre souvent leurs 
deux cavitls, quoique parfois le lieu de leur reunion ne soit 
marqul que par un simple Itranglement. Les Trltrodons, 
les Diodons, les Anarrhiques, les Scorpenes, les Zles, PAna- 
bleps , le Hareng , le Saumon , le Brochet , ont l’intestin 
du mime calibre dans toute son Itendue, et offrent la val- 
vule circulaire , dont nous venous de parler , valvule qui 
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manque dans la Limande et dans plusieurs Labres et Spares. 

Le point de jonctiondes deux portions de l’intestin n’est 
point marque par l’existence d’un appendice ccecal ou d’un 
ccecum , et elles se continuent immediatement Pune avee 
l’autre. Mais le plus couimun^ment , a son origine et pres du 
pylore, Finieslin est entoure d’un nombre plus ou inoins 
grand de boyaux aveugles, longs et gr£les, courts et gros, 
simples ou ratnifi&s, et manquant completement dansles Raies, 
les Squales, les Syngnathcs, les Coffres, les Balistes, les Dio- 
dons, les Tdtrodons, les Uranoscopes, les Blennies, le Pleu- 
ronecterayy, le Spare spinifer, l’Anableps, les B rochets, les 
Carpes, les Silures pour la plupart. Le Mugil albula , la Mer- 
luche et le Fletan n’en ont qu’un seul, de ineme que le Herse 
du Nil, tandis que le Malarmat, le Mugil cephalus, 1 e Perea 
lucio-perca, le Rdmora et l’Eperlan en offrent six ; le Mormyre 
a levres, la Plie, le Turbot, la Limande, le Flez, la Bau- 
droie , le Picaud , la Barbue , deux seulement ; plusieurs Spares , 
la Daurade, le Sargue, la Perche fluviatile, le Sansun , trois; 
la Sphyrene, quelques Spares encore, la Saupe, le Fagre, le 
Theutis hepatus , le Kechr, la Scorp&ne, le Scorpion de mer, 
quatre; le Sargue annulaire, le Chytodon zebre, le Loup-de- 
mer, cinq; la Sciene noire, la Triglelyre, la Vive, la Mus- 
te le, huit; et tandis que le CKabot du Nil en possede neuf, et 
qu’on en compte douze a treize dans le Maquereau batard; 
dix-huit dans l’Anchois; vingt-quatre dans le Hareng; vingt- 
cinq dans le Pilote; vingt-six dans le Surmulet; trente-deux 
dans la Lotte; trente-quatre dans la Lingue; soixante-dix dans 
le Saumon, et quatre-vingts dans FAlose. 

Nous avons dyja dit que ces boyaux aveugles ytoient sou- 
vent ramifies. Le Thon est dans ce cas; il n’a que deux coj- 
cums, mais ils sont divis^s en seize rameaux;le Merlan aussi 
en a quatre dgalement partag^s en rameaux, et la Morue en 
offre six disposes de mime. Mais une particularity non moius 
notable signale cerlaines especes : chez le Polyodon- feuille , 
par exemple, ces appendices se rassemblent en une seule 
masse a leur base, et dans l’Esturgeon , une cellulosite serrde 
les unit dans toute leur ytendue. 

Dans les poissons de la faniille des Plagiostomes, qiii man- 
quent d’appendices aveugles, le canal intestinal, comrne dans 
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les Lamproies, va pour ainsi dire sans dolours du pylore k 
l’anus; mais, d’abord Itroit, ii ne tarde point a grossir beau- 
coup et ne se r^tr^cit de nouveau qu’a peu de distance de 
sa terminaison. II pr&ente a Finterieur une disposition des 
plus singulieres et des plus favorables au but de la digestion. 
Pres du pylore , sa membrane interne forme un large pli qui 
tourne en spirale dans les trois quarts de la longueur du ca- 
nal, ce qui ralentit beaucoup la marche de la p&te chymeuse ; 
les tours de cette valvule spiroi’de, plus ou moins nombreux, 
sont aussi plus ou moins rapproch£s suivant les esp&ces, et 
au-dela, la membrane muqueuse, lisse et sans velout£, ne 
forme plus que quelques plis longitudinaux , tandis que dans 
la premiere partie du canal, ou elle est manifestement villeuse , 
elle est superposle a une couche foliculeuse, gris^tre, qui s’a- 
mincit beaucoup au-dela de la valvule spirale et ne parvient 
point jusqu’a Farms. 

L’Esturgeon difftre beaucoup des autres poissons par rap- 
port a son canal intestinal. (VoyezEsTURGEON et Sturioniens.) 

Dans le Polyodon , le canal digestif, tres-dilat£ dans les 
deux tiers de son &endue, est ensuite brusquement etrangte 
en un fort petit conduit, puis se dilate de nouveau en une 
poche ovale , partag^e a l’int^rieur par six valvules circu- 
laires, et s’ouvrant dans un dernier petit conduit cylindrique 
et court , a parois Ipaisses et pliss&s. 

Dans les Balistes, a Fendroit ou une valvule s^pare le rec- 
tum du reste du canal digestif, la membrane muqueuse prend 
l’aspect du plus beau velours. 

Dans POrthagorisque ce m£me canal , ainsi que dans PEs- 
padon et le Lan$on , d^crit de nombreuses circonvolutions. 
Sa membrane charaue, tres-forte et composle de faisceaux 
longitudinaux tres-distincts, est s^parde de la tunique in- 
terne par une couche glanduleuse, ^paisse, blanche et con- 
sistante , qui disparoit a une certaine distance du rectum. 

Dans la Baudroie, la membrane interne del’intestin forme 
des rides lozangiques, etles deux appendices pyloriques sont 
pyri formes* 

Dans le Lump , le rectum est beaucoup plus gros que le 
reste du conduit ; ses parois sont aussi plus 4paisses , et prd- 
sentent des rides plus grossi£res, ramifies, et moins r£gu- 
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litres. Ces rides sont frang&s et se rdunissent en lozanges dans 
toute l’dtendue de l’intestin de l’Anarrhique ; disposition qui 
reparoit jusqu’a un certain point dans l’Anguille. 

Dans la Carpe et le Barbeau, oil ses parois p risen tent une 
couche glanduleuse assez Ipaisse , l’intestin dlcrit trois cir- 
convolutions et demie , tandis qu’on n’en compte qu’une et 
demie dans la Dobule et dans laTanche, qui se nourrissent 
Igalement assez sou vent de substances vlgltales. Sondiametre 
diminue d’ailleurs progressivement de l’arrilre-bouche a l’a- 
nus, de sorte que, pres de celui-ci, il a perdu la raoitie 
de son Itendue. II n’a,du reste , ni dilatations, ni appendices. 

Dans FOrphie il va droit de la bouche a Fan us, sans dl- 
crire de sinuositls, sans don ner naissance a des appendices , 
sans se dilater dans un point plus que dans un autre, et ses 
parois sont transparentes. Chez le Brochet, le veloutl du rec- 
tum est fort long et comme frangl. Chez le Saumon et chez la 
Truite cette m£meseconde parlie des voies intestinales offre, 
de distance en distance, de larges plis transversaux , qui for- 
jnent autant de valvules. Chez le Polyptere bichir, Fintestin 
offre une valvule spirale qui commence derriire le pylore * 
dlcrit huit tours de spire, et ne parvient point a Fanus. 

Qu’il nous sufiise en ce moment d’avoir indiqul les parti- 
cularites les plus frappantes des voies intestinales chez les 
Poissons; chacun de leurs ordres, chacune de leurs families, 
chacun de leurs genres, et , parfois m^me , chacune de leurs 
especes offrent, sous ce rapport, des caracteres propres, ce 
qui nous oblige a prier le lecteur de recourir aux articles 
isolls , oil il est traill de chacun d’eux. 

Les Plagiostomes seuls paroissent munis d’une espece de 
cloaque, oil sontpoussls les ceufs ou la laite, et oil se rendent 
Purine et les excrlmens solides. Dans les autres poissons car- 
tilagineux et osseux il n’y a que ces derniers qui sortentpar 
Fanus ; tandis que les ceufs, la laite et Purine ont une issue 
distincte et placee en arriere de celui-ci. 

La position de Fanus varie du reste avec celle des catopes. 

Ses muscles se rlduisent a un seul sphincter qui le ferme. 

Le foie des Poissons; constamment fort volumineux , d’une 
teinte le plus souvent jaun&tre, d’une foible cdnsistance, est 
en glnlral peu partagl , et ne forme communlment qu’une 
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seule masse. Quelquefois cependant il a deux lobes, moms 
souvent trois, et fort rarement davantage. 

Dans les lamproies, les Ammocetes , lesMurenes, les Am- 
modytes, la Vive, le Chabot du Nil, la Perche fluviatile, le 
Loup-de-mer, le Brochet, PExocet sauteur, le Saunion, lea 
Syngnathes, leLump, les T^trodons, la Sole, la Plie, FAna- 
bleps, le Herse, par exemple, le foie n’a point de lobes, ou 
est simplement un peu echancr£ dans quelques especes. 

Dans les Squale? , TEsturgeon , le Polyodon feuille, FAnar- 
rhique, le Gymnonote ^lectrique , le SlromaUus paru , la Mo- 
rue, les Blenuies, le Scorpion de mer, le Scorpene volant, 
le Grondin , le Rouget barbu , le Remora, le Turbot , le Pilote* 
le Maquereau bAtard , le Chcetodon ciliaris , le Pagre, le Pagel , 
le Bichir, le Glanis, la Loricaire tachet£e , on en observe 
deux. 

On en compte trois dans les Raies, ou ils sont tr ( es-separes 
et oil ils occupent presque toute la longueur de la cavity ab- 
dominale; dans la Baudroie, oil les scissures interm^diaires 
sont peu profondes ; dansle Thon, FEpinochette , l’lipinoche , 
le Zingel , le Sogo , la Saupe , le Bagre . etc* 

II y en a quatre , enfin , dans la Grande ^pinoche de mer , 
et leur no mb re varie,suivant les especes, dans les poissons du 
grand genre des Cyprins de Linnaeus. Dans la Carpe, en par- 
ticular, ils sont si longs, si profond^ment divises, et telle- 
ment disposes, qu’il devient difficile de les compter au milieu 
des circonvolutions de Pintestin , dont ils remplissent tous 
les intervalles. 

Dans l’Esturgeon, les deux lobes qui se partagent le foie 
sont ddchiquet^s en uq grand nombre de lobules. Cette 
glande elle-m£me est triangulaire dandle Chabot du Nil , dans 
le Loup-de-mer; en forme de fleche dans la Perche , etc. 

Les canaux h^patiques des Poissons se r^unissent rarement 
en un seul tronc , mais ils s’inserent succcssivement a la v&- 
sicule du fiel ou au canal cystique, qui conduit ainsi toute la 
bile dans l’intestin. 

La s£cr£tion de la bile, chez les Poissons, est une chose si 
importante en apparence dans leur dconomie , que nous nous 
voyons obliges de lui consacrer un article a part dans ceDic- 
tionnaire , indlpendamment de ce que nous en avons d£ja dit 
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dans celui-ci. ( Voyez Secretions dans lbs Poissons , VEsicul* 

BILJAIRE et VdES DES POISSONS.) 

Quant au pancreas , il n’existe, dans cette classe d’animaux , 
que chez les Plagiostomes , et nous l’avons dbcrit a la pag. 178 
du tome VII. Dans les autres poissons, le fluide qu’il fournit 
ala digestion paroit remp.lacb par Phumeur que sbcretent en 
abondance les appendices pyloriques, 011 la couche follicu- 
leuse placbe entre les tuniques de l’intestin, et que nous ve- 
nons de faire connoitre. ( Voyez SEcr&hons dans i.es Poissons.) 

La rate tient trop immbdialement al’appareil sbcrbteurdes 
flu ides digestifs, pour que nous n’en traitions pas bgalement 
au mbme article. 

Le pbritoine , cette membrane sbreuse qui Tevbt a la foiset 
les visceres de la digestion et la piupart de ceux de la gb- 
nbration , offre en gbnbral dans les poissons la mbme distri- 
bution que dans les mammiferes. Dans les Cyclostomes et dans 
les Plagiostomes cependant, au lieu d’etre un sac fermb de 
toutes parts, il communique a l’extbrieur par deux ouvertures 
si tubes sur les c6tbs de l’anus (voyez Cartilagineux , Plagios- 
tomes, Cyclostomes, PEtromyzon , Myxine, Eaie, Squale), 
et qui doivent permettre a l’eau de lamer d’yenlrer etd’en 
sortir a la yolontb de Panimal. 

Les diffbrens replis mbsentbriques sont d’une dblicatesse 
excessive , et, dans les espbces qui sont munies d’une vbsicule 
abrienne , ils n’ont plus de rapport a la cblonne vertbbrale 
(voyez VbsicuLE hydrostatique ). Les vaisseaux lymphatiques 
qui rampent dans la membrane qui les constitue, les gan- 
glions du mbme genre qui sont logbs dans Pintervalle de lcurs 
feuillets , sont encore peu connus, et seront examinbs avec 
l’attention que mbrite leur importance dans la sbrie des ap- 
pareils organiques, a notre article Syst£me lymfhatique des 
Poissons. 

J. 5. Des Organes de la Circulation dans les Pois- 
sons . — §. 6. Des Organes de la Respiration dans; 
les Poissons. — §. 7. Des Organes de la G6n£ration 
dans les Poissons . 

Ces trois classes d’organes prbsident al’exercice de fonctions 
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(Tun trop haut intdrdt pour qu’il soit perm is de lea exa- 
miner superficiellement dans un article aussi gdndral que 
celui qhe nous consacrons ici aux Poissons; qui different 
d’ailleurs prodigieusement a cet dgard de tous les autres ani- 
maux vertdbrds. Nous en parlerons avec quelque dtendue dans 
nos articles Reproduction , Respiration et Sanguification des 
Poissons. 

$. 8 . Des Organes qui serve nt a la S deration et a 

VExcrdtion de V Urine dans les Poissons . 

$. 9 . De la Vessie natatoire des Poissons . 

Voyez aux mob S£cr£tions dans les Poissons et V£sicule 

HYDROSTATIQUE. 

$. 10 . Des Mazurs , de la Manidre de vivre, de V Edu- 
cation, des Maladies > des Voyages , de VUtilitd et 
des Moyens de nuire des Poissons . 

Voyez nos articles Ichthyque , Usages, Vie, Vivier , 
Voyages des Poissons. 

Si quelques-uns de nos lecteurs vouloient faire de l’etude 
des Poissons le sujet de leurs meditations speciales, ils trou- 
veroient d’ailleurs le plus grand profit a consulter, entreune 
multitude d’ouvrages du plus grand mdrite , et que nousavons 
eu soin d’indiquer dans la partie bibliographique de notre 
article Ichthyologie , l’Histoire naturelle des Poissons du 
comte de Lacdpdde , le Traitd d’anatomie comparee et le 
Regne animal du baron G. Cuvier, la Zoologie analytique et 
les Kidmens d’histoire naturelle du professeur Duzndril, dont 
les lemons, au Jardin du Roi, sont une source fdconde d’ ins- 
truction , et m’ont dtd tres-fructueuses a moi-mdme dans plus 
d’une circonstance. Si les articles que j’ai rddigds, ont pu 
offrir quelque intdrdt, tout le mdrite en doit dtre reporte 
a ces maitres de Part, ( H. C. ) 

POISSONS CHONDROPT^RY GIENS. ( IchthyoL ) Voyez 
Cartilagineux. ( H. C.) 

POISSONS VOLANS. ( Ichthyol . ) Voyez Dactyiuftere , 
Exocet, P£gase, Prion ote, Trigle. (H. C,) 
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POISSONS. (Foss.) On trouve des restes de poissons fos- 
siles dans les couches ant^rieures a la craie, dans cette subs- 
tance, etdans celles qui sont plus nouvelles. Ces resfes con- 
sistent dans les os, les epines et les ecailles. Ils sont quelques 
fois convertis en substance, soit calcaire, ou siliceuse, ou 
pyriteuse; mais le plus souvent ils n’ont pas change de na- 
ture. (Voyez a cet ^gard au mot Purification.) 

Ces restes fossiles ont apparlenu a des genres distinets et 
a quelques- uns qui sont nouveaux; mais M. de Blainville, 
duquel nous empruntons une grande partie de cet article , 
annonce que la plupart appartiennent ^yidemment a toutes 
les parties de la s£rie ichthyologique, quoiqu’il paroisse qu’il 
y en a g^n^ralement plus qui proviennent des abdominaux 
que des autres. 

Avant de parler des genres et des espices qu’on rencontre 
k l’dtat fossile, nous allons signaler les principals locality 
qui en ont offert. 

Ichthyolites de Glaris . . 

Le lieu unique oil ils se trouvent, est a 10,000 metres en- 
viron au sud-est de Glaris, dansle fond d’un petit vallon dit de 
la Sernft , environ k 1 000 metres au-dessus du village de Lengi , 
dans* une partie des montagnes qui bordent ce vallon , et a 
laquelle on donne lenom de Plattenberg. Ce vallon s’ouvre 
a Schwanden, dans la valine de la Linth, k environ 10,000 
metres au-dessus du bourg de Glaris. 

La substance qui les contient est une roche schistoide noire 
ou noir 4 tre, fissile, contenant du mica en paillettes distinctes, 
et du calcaire qui se pr&ente en petits lits paralleles a la stra* 
tification. 

Ces traces de poissons ne sont que des parties plus ou moins 
completes de squelette formant corps. Cependant ces schistes 
pr&entent quelquefois l’image des poissons par les Ecailles, 
les nageoires et les autres formes ext£rieures. Ces restes sont 
fort rares et ne se trouvent jamais, a ce qu’il paroit, accom- 
pagn^s de coquilles. Haller cite des empreintes de fougeres 
provenant de ce lieu f mais aucune des collections existantes 
visitdes par M. Brongniart, qui a fait beaucoup de recherche! 
a cet £gard , n’en offre 1 * moiudre trace. 

4a. 16 
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La roche renfermant les poissons fossiles, forme un ou 
plusieurs bancs dansune steatite noduleuse, dans laquelle est 
creus^ le vallon de la Sernft , qui, dirig£ du sud-est au nord- 
ouest, tombe dans la valine de la Linth, laquelle est au con- 
traire du calcaire alpin. Ebel assure que cette roche passe 
sous le calcaire au point de contact; mais c’est ce dont M. 
Brongniart n’a pu s’assurer : on pense que cette roche appar- 
tient au terrain de transition des g^ognostes allemands. 

Ichthyolites du motit Pilat en Suisse* 

Le mont Pilat est situ£ dans le canton de Lucerne, a pen 
pres au centre de la Suisse. II commence a Poccident du lac 
de Lucerne, et s’&end du nord au sud presque dans le canton 
de Berne. C’est surtout k la cime nominee la come du d6me, 
la plus llevle de toute la montagne, et au-dessous, qu’on 
rencontre le plus d’ichthyolites dans des pierres d’ardoisesqui 
se levent ais&nent par feuilles. Dans presque toutes on trouve 
un poisson. L’ar£te se r£duit en poussi£re, mais elle laisse son 
empreinte. On y trouve une grande quantity de dents. 11 pa- 
roit que le mont Pilat n’est nullement de la nature de cfclui 
de Glaris,' quant a la structure g^ognostique. 

Ichythyolites d’Eisleben* 

C’est essentiellement dans le eomtd de Mansfeld, dans la 
Thuringe , le Voigtland et le Palatinat que se trouvent les gise- 
mens les plus remarquables d’une esp£cc d’ichthyolites, qui 
est renferm^e dans des ardoises m£tallif£res. Les lieux dans 
lesquels on les trouve, sont surtout : dans la Hesse, Riegelsdorf, 
Thaliter, etc.; dans le Mansfeld, Rothembourg sur la Saale; 
dans la Thuringe, Eisleben, Sondershausen , Sangershausen, 
Kamsdorf, Bottendorfy Saalfed, llmenau , etc. ; aupres de 
Magdebourg, Alvensleben ; dans le Palatinat, Munster-Appel, 
aux environs de Kreuznach; en France, aupres d’Autun, d£- 
partement de la Haute -Sa6ne, a trois lieues de cette ville , 
>dans une montagne apprise la Muse . 

11 seaible que la substance de leur chair apen^tr^ la pierre 
qui la remplace, et a mod ill £ cette derniere. 

Dans quelques cas, l’image du poisson n’occupe presque 
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aucune epaisseur; il est reprdsent£ par les £cailles, les na- 
geoires etla tete aplaties. Les pierres qui contiennent ces pois- 
sons, se divisent en deux parties, et de telle fagon que cette 
image se trouve sur chacun des deux morceaux. 

Des fentes en diffdrens sens, et qui ont souvent une demie- 
ligne de largeur a la surface de chacune des deux images, 
paroissent n’occuper que la place que le poisson avoit occu- 
py pendant qu’il £toit en nature, et ne communiquent en 
aucune fagon au-dela dans ces pierres, ou l’on ne voit au- 
cune autre trace des os, que de ceuxde la t£te, qui ont dis- 
paru. 

Ces poissons , dans toutes les attitudes possibles , et qui 
pouvoient avoir jusqu’ii trois pieds de longueur, sont la plu- 
part couches sur ledos ou dans des positions violentes ou 
recourb^es , et la tele est ordinairement defigur^e. 

La substance dans laquellc se trouventces poissons, est, de 
Faveu de tous les mindralogistes , un schiste cuivreux, mar- 
neux, bitumineux, parseme de pyrites argentiferes , et quel- 
quefois de mercure a l’etat de cinabre, 

D’apres ce que disent les oryotographes allemands, ces 
schistesseroient fort anciens, puisqu’on trouye au-dessus d’eux 
des couches contenant des b&emnites, des entroques et des 
ammonites. 

Ichthyolites des terrains secondaires . 

On en a trouvd a Grammont, k quatre lieues de Beaune, 
dans une pierre calcaire, dure, grise, qui paroit faire parde 
du calcaire ancien • contenant des gryphites et des belemnites. 

Fortis a trouv^ des poissons fossiles dans une pierre calcaire^ 
fissile, formant en partie la haute montagne de Pietra-roya , 
portion du mont Mates en Italie. Ils sont couches a plat, en 
relief, et leurs aretes sont converties en silex. En fendant la 
pierre, le poisson, au lieu de se partager plus ou moins £ga- 
lement entre les deux parties, reste en entier attache a Tune 
d’elles. Malheureusement Fortis n’a pas ddcrit ces poissons. 

A Stabia, en Italie, on trouve sur le bord de la mer, dans 
un lieu appcl£ La tour de Holland , a l’ouest de Castellamare, 
des poissons fossiles dans un calcaire grossi£rexnent fissile , 
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fdtide , d’un gris tirant sur le bleuitre, et qui a les plus grand* 
rapports avec celui des Appennins. 

Ichthyolites de la craie* 

On trouve des restes de poissons fossiles dans les couches 
de craie des environs de Paris, de Beauvais, de la montagne 
de Saint-Pierre de Maastricht, de P^rigueux, de Gravesend 
en Angleterre , et il est probable qu’il en existe dans beaucoup 
d’autres endroits ; mais ces restes sont si mal conserves, qu’il 
est tr£s- difficile de reconnoitre a quel genre ils ont appartenu. 

Ichthyolites du calcaire coquillier grossier. 

On a trouvd des restes de poissons fossiles dans les carriires 
de Nanterre, dans cellos de Saint -Denys pres de Paris, et dans 
presque tou tes les couches de calcaire grossier ; mais ces restes 
ne pr&Cntent pas en gdn^ral des renseignemens propres a in- 
diquer a quels genres ou k quelles especes ils ont appartenu. 

Ichthyolites de Pappenheim ou de Solenhofen . 

La plus remarquable des carrieres de cette locality, est si- 
tu£e entre Aichstaedt, petite ville de la valine de l’Altmuhl, 
un peu au-dessous de Solenhofen , village du comt^ de Pap- 
penheim , et cette ville. Elle est exploits a ciel ouvert sur 
plus de deux cent cinquante pieds de largeur. 

Leslieuxou se trouvent ces ichthyolites, sont Pappenheim, 
Solenhofen , Aichstaedt, Ruppin et m£me Anspach. 

On trouve ordinairement ces poissons sous forme d’em- 
preintes ou de reliefs de squelette , quelquefois avec une petite 
partie de portion Icailleuse ou du tronc qui le cache. 

La pierre dans laquelle ils sont, est calcaire, assez dure, 
d’un jaune blancMtre, evidemment fissile, et il paroit qu’on 
n’est pas encore d’accord sur son degr£ d’anciennete. 

On trouve ces poissons avec des crustaces, et entre autres 
avec une esp£ce de limule et des ast^ries. 

Ichthyolites de Monte-Bolca ou Vestena-nuova 
dans le Vironais. 

LA plus calibre des locality d ’ichthyolites , est bien cer- 
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tainement celle de Monte -Bolca , ou de Vestena-nuova, sur 
les confins du Vdronais et du Vicentin. 

La montagne de Vestena-nuova est volcanique et dlevde 
de mille pieds au-dessus de la carriere calcaire. Celle qui con- 
tient les poissons est asaez basse et adossde a de hautes mon- 
tagnes calcaires, a couches coquillidres ; mais dvidcmment plus 
anciennes. • 

La montagne est composde de deuxsortes de pierres : Tune 
n’est qu’une marne tres-dure, formant des couches dpaisses, 
et ne contient pas, a ce qu’il paroit, de corps organises ; la 
seconde est une marne fissile, fetid e, qui se fend en feuillets. 
Les poissons ne se trouvent, a ce qu’il semble, que dans une 
couche de deux pieds d’dpaisseur, et M. de Blainville pen&e 
qu’ils dependent tous d’especes qui vivent aujourd’hui dans 
la Mdditerrande. 

Les ichthyolites consistent en squelettes, quelquefois d’une 
conservation parfaite, places, sans avoir dtd en aucune ma- 
niere tourmentds, sur le flanc ou surle c6fe. On y trouve les 
os eux-m£mes un peu friables. Quelquefois on n’a qu’une 
empreinte en creux. Rarement on voit les dcailles , mais on 
observe une trace souvent colorde qui indique la forme du 
poisSon. 

La plupart paroissent avoir did saisis ou plutbt ddposds dans 
la pierre qui se formoit, dans une intdgritd parfaite; mais 
on en trouve aussi qui semblent avoir dtd plus ou moins dd~ 
truits avant d'avoir dtd saisis. 

II paroit qu’on ne conooit pas encore les relations gdognos- 
tiques de cette roche, qui doit tres-probablement son exis- 
tence au volcan dont eile est voisine. 

. On trouve fort rarement avec ces poissons d’autres corps 
prganisds, Les coquilles ysont extrdmement rares , et on n’y 
a trouvd qu’une espdce de langouste et un crabe, voisin du 
C. mamas, Linn., dont M. Desmarest a parfe dans son ouvrage 
sur les crustacds fossiles. 

Ichthyolites du Vicentin . 

On les trouve a cent pas de la ville de Schio , dans de gros 
noyaux sphdriques, un peu comprimds, contenus dans de 
grandes couches calcaires, composes d’une piefre grisitre, 
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m£l£e d’argile et de sable quarzeux; Faujas, Essai de g£ol., 
tom. i. er , p. 1 1 2. ' 

A Monteviale, a unelieue et demie de distance du chemin 
de Vicence, on trouve des ichthyolites dans un schiste brun, 
bitumineux, argilo-calcaire , attenant a une mine de ch?rbon 
exploits entre des amas de madrepores en dessus et en des* 
sous. (Faujas, loc. cit.) • 

On trouve encore des poissons pareils a ceux ci - dessus a 
Salzeo , k vingt milles au nord de Vicence, au pied de la partie 
des Alpes qui s’unit au Tyrol , dans un schiste fissile, noir, pyri* 
teux, fragile, de huit pieds d’^paisseur, au-dessous d’un 
schiste feuillete, bleu&tre, dur ou ardoise, au sommet d’une 
montagne volcanique. (Faujas, loc . cit.) 

Ichthyolites du, Frioul. 

On trouve a Tolmezzo , bourgade du Frioul, de tr£s*petite$ 
especes de poissons fossiles dans une pierre fissile, semblable 
k celle de Vestena-nuova (Faujas, loc. cit.). Malheureuse* , 
ment cet auteur ne donne aucun detail qui pourroit faire 
soupgonner le genre auquel elles auroient pu appartenir. 

Ichthyolites d* Antibes. 

Une pierre qui renferme un poisson fossilc fut tiree d’une 
earriere qui est sur le penchant d’une montagne , a six cents 
pieds au-dessus du niveau de In mer, et a deux mille de dis* 
tance, a Antibes. 

Ichthyolites de Dalmatie et de Cdrigo. 

On trouve des poissons fossiles avec des plantes marines, 
des corallines et des moules dans un marbre blanch&tre, fissile, 
dont les habitans se servent pour couvrir leurs maisons, dan$ 
le golfe de Jukowa, ile de Lisina, pr£s d’un petit hameau 
appel£ Verbagu. (Fortis , Voy. en Dalmatie, tom. 2 , pag. 239.) 

On en trouve aussi dans File de Cdrigo , dans une pierre 
analogue k celle de Vestena-nuova. 

Ichthyolites du mont Liban et de Tripoli » 

On trouve des ichthyolites au mont Liban pr£s de Oibel, 
dans une pierre calcaire, un peu argileuse, ordinairement 
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blanche, tnais quelquefois brune. Os ichthyolites sont asses 
nombreux, a ce qu'il paroit, et ont beaucoup de rapports 
avec ceux de Pappenhetm ; ce sont ^galement des squelettes 
presque comp lets, couches a plat, asses rarement avec des 
Readies. La place du poisson ' est asses bien indiqu^e, ou par 
une couche de marne, ou par une sorte de vernis rougeitre; 
les os sont au 9 si de la m£me couleur. . 

La pierre qui les coniient est assez dure, pesante, k grain 
asse z.fin, fttide et sublamellaire. On ne connoit point ses rela- 
tions g^ognostiques, ? ' ( 

Le Brun ( Voyages , chap, 58) dit que l’on trouve des pois- 
sons petrifies dans des pierres grisAtres sur une montagne de 
Syrie, a quelques lieucs de Tripoli. Ce sont tres -probable- 
ment les monies que ceux du mont Liban. 

Ichthyolites de Malte, de Sidle et de Barbarie, 

Les lies de Malte et de Sicile contiennent une quantity con- 
siderable de dents fossiles de poissons, et surtout de squales. 
On trouve aussi des empreintes de poissons a Melliti pr£s de 
Syracuse, dans le Val-di-Noto. 

Shaw, annonce (Voyage en Barbarie) que dans different 
points de la c6te de la Barbarie on trouve des poissons fos- 
siles, mais il ne donne aucun detail sur leur gisement. 

Barrere dit, dans ses Observations sur l’origine et la for- 
mation des pierres figurles , p. 20 , que sur la c6te d’Oraa 
on trouve des pierres pl&treuses qui expriment exac tern ent 
la figure de poissons, 

Ichthyolites d* Islande. 

Ces ichthyolites sont dans le milieu-tTune sorte de marne 
ou vase durcie , bleu&tre, formant des masses ordinairexnent 
Itroites, along^es, et se trouvent en Islande dans la baie de 
Patriksfiord , ou l’on dit qti’il se produit tousles jours de ces 
sortes de fossiles. Le squelette errtier et souvent la plus grande 
partie des ^cailles se trouvent au* centre d’une espece de 
noyau qui est rest£ flottant ou non adherent dans la vase. 

Ichthyolites de formation d* eau douce* 
a, En France. 

On trouve a Aix en Provence , a trois quarts de iieue ie 
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la ville, surla route de Lambesc, une carri&re a pUtre dans 
laquelle on rencontre, i.° une marne schisteuse ou argileuse , 
forin^e de feuillets minces de plusieurs pieds dVpaisseur; 2. 0 
une pierre calcaire blanche, assez compacte et contenant de 
Fsrgile; 3 .° une autre pierre calcaire, assez dure, contenant 
aussi de Pargile; 4. 0 une marne schisteuse, fort 4 paisse , tres- 
color^e et contenant des crista ux de gypse ; 5 .° et k cinquante- 
six pieds de proforideur, une pierre fissile, zn&angle de cal- 
caire, d'argile etd’un peu de bitume, qui contient des pois- 
sons fossiles, et au-dessous est la pierre gypseuse. 

Les restes de poissons de cette locality consistent le plus 
ordinairement en parties plus ou moins considerables de sque- 
lettes bien rdgulferement disposes a plat, a peu pr£s comme 
ceux de Vestena-nuova. 

On trouve des poissons fossiles dans les carrieres a pl&tre 
des environs de Paris , a Montmartre , au mont Val^rien , etc. , 
dans les marnes fissiles qui soiit interposes aux lits de pierre 
et pl&tre, ou dans cette derniere. 

Ils sont rarement bien conserves et offrent des traces cer- 
taines d’aIt£ration ant^rieure a leur d£p6t. Du reste, ce sont 
ordinairement des parties du squelette , comme ceux d*Aix. 

I . En Italic. 

A Scapezzano , a trois mille de Sinigaglia, dans la marche 
d’Ancone, et de Monte-alto, on trouve de tr£s-petits pois- 
sons fossiles dans une argile un peu calcaire, blcuAtre, peu 
dure, d’un grain uniforme et un peu fissile. Ces poissons sont 
couchds, en squelettes , souvent arec des ecailles et m£me 
des traces dvidentes d^ parties molles. 

Au promontoire deForcara on trouvesans ordre et comme 
p^tris dans une argile durcie , melee et la avec de veri- 
table* laves poreuses , des poissons fossiles de diff^rentes 
grandeurs. (Faujas, loc . cit. , pag. 1 16.) 

Passeri dit qu’on en trouve dans une argile bleu&t^e comme 
la precldente, a laPointe des esclaves, adeux mille dePezzaro* 

M. Brocchi annonce qu’il en existe aussi dans le Monte-vol- 
terrano. Muis M. Leman croit que ces derniers pourroient 
£tre des poissons d’eau douce. Faujas cite encore des poissons 
fossiles qui se trouvent a Alessano, a Pextremit^ de l’ltalie, 
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vis- i- vis Corfou , et qui sont petit* et comme pdtris dans uric 
rase ealcaire tres- blanche. 

Quant aux prdtendus ichthyolites de Giffoni, dans la prin- 
cipautd de Palerme, qui se trouvent dans une pierre fissile 
noire, recouvrant une mine de charbon , MM. de fiteinville et 
Menard -de -la Groye se sont convaincus que ce ne sont que 
des restes de vdgdtaux , ressemblant assez bien k des espAces 
d’dcailies , pour avoir pefmis de s’y tromper. 

Ichthyolites du Vivarais . 

A une liene de Privas, d^partement de l’Ardeche, pres le 
fiameau de Devoy-lou-Rape, ami-cAte d’une montagne, sur 
iaquelle est bAti le chAteau de Roche-Sauve , on trouve des 
pmpreintes de squelettes et les squelettes eux-mdmes de pois- 
sons fossiles d’une seule espece, dans une terre marneuse, 
fissile, grisAtre et si ldgere qu’elle surnage, situde au-dessous 
de plus de deux centspieds de laves de difFdrentes espdces, et 
qui sont surmontdes par de yastesehaussdesbasaltiques. (Faujas, 

/pc. cits) 

On connolt des poissons fossiles qui proviennent des envi- 
rons de Cadix , et qui sont contenus dans une marne fissile 
extrdmement ldgdre, un pen stdateuse. 

. On en a trouvd a la Chine, dans une montagne du terri- 
tuire de Song -sing -foe* , prds de la petite ville de Yin-hiang- 
bion. (Le Brun, Voyage, pag. 58.) 

Bourguet, dans sa lettre sur les poissons pdtrifids, dit qu’il 
en existe dans des plaques d’ardoise blanchAtre de Wach en 
Bohdme. 

On en a trouvd dans la province de Nottingham en Angle- 
terre., dans les carridres de Fulbuek. (Biblioth. angl. , pag. 
406 et suiv. ) 

On en a ddcouveri a Mdnaten Auvergne, dans une sorte 
de tripoli qui remplit un bassin assez circonscrit. 

M. Cordier assure qu’a Saarbruck, a la partie supdrieure 
de la houille , on trouve des ichthyolites , et qu’on en trouve 
dans les mines de chatbou en Angleterre. 

A Elve pres de Villefranche , ddpartement de PAveyron, 
on trouve des ichthyolites dans un ealcaire qui contient beau- 
coup de coquilles fossiles. On ignore quelle est la relation 
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glognestique de la roche. C’est un ealcaire dur, marno-bitu- 
mineux, nullementschisto'ide, mai» tres-fdide. L’endroit oil 
6e trouve le poisson, est bleu4tre, ce qui forme une sorte de 
globule entour^ de blanc. 

On trouve des ichthyolites dans les cite aux de Pechdavir 
aupres et au-dessus de Toulouse. 

M. C. Provost a trouv^ une tSte de poisson a l’etat fossile, 
pr£s de Villers-sur-mer en Normandie, dans un c&lcaire mar- 
neux bleu4tre, qui, par sa position g£ologique, r^pond au 
lias supdrietir des Anglois, et aux assises moyennes du ealcaire 
du Jura des g^ologues franco is, C’est dans cette couche oil 
on trouveTr^quemment des ossemens d’ichthyosaures. 

M. De Magneville a trouv£ dans la commune de Laquesne, 
pr£s de Ca&n , dans une couche qui paroit analogue 4 la prd- 
cldente, un ichthyolite qui paroit £tre de la inime espice 
que celui trouv£ en Angleterre dans le lias par M. de la 
Beche , qui lui a donn£ le nom de Dapedium . 

Apris avoir signals les diffgrentes locality oil I’on a trouvd 
des restes de poissons fossiles, nous allons presenter alphab&- 
tiquement les genres et les especes qu’on a cru reconnoitre 
dans ces restes. 

Genre Amie, Amia . 

Amiaindica . M. de Blainville, dont nous 4non$ons idles 
opinions sur les ichthyolites , rapporte a ce genre l’espice 
figure, Icht.v&ron., tab. 35, sous ce nom, parce (fue c’est 
^videmment un poisson thoracique fossile de Vestena-nuova. 
Longueur, quatorze lignes. 

Amia ignota , de Bl.; Mi/gc, Lac^pide, Ann. duMus. , tom* 
10 , et Cuv. , Foss.de Paris, tab. i3. Cette esp£ce est Itablie 
sur un reste fort incomplet de squelette enveloppe dans la 
pierre a pl4tre de Montmartre. Le nombre des vertebres 
est de cinquante; la m4choire infdrieure est garnie de dents 
fort petites. La nageoire dorsale est incomplete, et semble 
divis^e en deux parties. L’anale, apeu pris oppos^e a la dor- 
sale , est incomplete ; la nageoire caudale est large et proba- 
blement lanc&rfle. 

Genre Ammodyte , Ammodytes . 

Ammodytes tobianus ; Icht. vdon. , p. 220 , tab. 53, fig. 3; 
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Fqm. de Virone. Get ichthyolite indique bicn un poisson 
along^, mais raoins que YA. tobianus. Longueur, sept pouces 
jet demi. Le poisson repr&entd, pi. 5 o, sous le nom d'csox 
saurus , paroit plut6t appartenir a cette espece. 

Genre Anarhique, Anarhicas. 

Anarhicas lupus . Dapr£s Darluc, cit£ par deSaussure, on 
trouveroit cette espece dans les ptttrieres d*Aix en Provence. 
On a cru que les dents orbiculaires h&nisph4riques que Toa 
trouve fossil es, pourroient avoir appartenu a cette espece. 

Genre Anenchelum . 

Anenehelum glarisianum , de Blainv. , vulgairement l’Anguille 
de Glaris. II existe k l’^cole des mines un bien bel £chan- 
tillon de eette espece, qui a au moins trois pieds, et auquel 
manque la partie ant£rieure du tronc et la nageoire caudale. 
Fossile de Glaris. 

Genre Aft£richte. 

On a trouv^ a V^rone un ichthyolite repr&ent£, loc. cit., 
tab. s3, fig. 1 et 2 } tab. 53, fig, 2, et tab. 55, fig. 1 , qui 
semble se rapporter au genre Aptdrichte, et qui se trouve 
dans la M4diterranle k l’etat vivant. 

Genre Bauste, Batistes. 

Batistes dulius , de Blainv. : Ostracion turritus, loc . cit., tab. 
42 , fig. 1 ; et Oyclopterus lump us , tab. 55 , fig. 2* M. de Blain* 
ville pense que les poissons repr&ent£s dans ces figures, 
doiyent appartenir au genre Baliste, qui se trouve vivant dans 
la M£diterran£e, plutbt qu’au genre Ostracion, qui vit dans 
la mer des Indes et dans la mer Rouge. 

Genre Bandouilli^re , Chcetodon . 

Cest le genre dont on a trouvd le plus grand nombre d’es- 
peces dans la montagne de V^ronfc. 

Chcetodon ? pinnatiformis , de Blainv.; Ch , pinnatus , loc. cit. 9 
tab. 4. Ce poisson , que l’on trouve assez commun&nent k 
Monte -Bolca , est de la plus belle conservation. II a beaucoup 
de rapports avec le taira ou Ch . pinnatus de Linnaeus ; mais il 
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en differe asset sensiblement, pour faire croire qu’il constrtue 
tine espece particuliere. Longueur , six pouces. 

Chcetodon sub vesper tilio , de Blainv.; Ch . vespertiHo ,loc. oil., 
tab. 6. Quoique ce squelette soit encore dans un plus feel dtat 
de conservation que le pr£c£dent, et surtout qu’il ressemble 
encore davantage a l’esp^ce vivante a la quelle onle compare, 
on peut cependant y trouver quelque difference, qui fait 
croire qu’ii depend d'une espece particuliere. Longueur, dix 
pouces. Largeur, dix-huit pouces. 

Chastodon substriatus , de Bl. : Ch* striatus, loc.cit., tab. 20 , 
fig. 2 ; Ch . asper, m^me tab., fig. 1. Ces deux fossiles incom- 
plete paroissent appartenir a la m£me espece, et par la forme 
de la t£te, et surtout par celle du museau, a une autre que 
le Ch . striatus . Fossile de Wrone. Longueur, trois pouces et 
demi. 

Chastodon subarcuatus , de Blainv. ; Ch. arcuatus , loc. cit • 9 
tab. 8, fig. 1. Fossile de Vdrone. Squelette tres-complet, et 
qui, par un asset grand nombre de caracteres, indique une 
autre espece que le Ch. arcuatus. Longueur, quatre pouces. 

Chcetodon argus , loc . cit., tab. 10 , fig. 2. II paroit qu’il y a 
identity d’esp&ce entre le fossile et celle qui se trouve a Fdtat 
vivant. Longueur, cinq pouces. Fossile de V^rone. 

Chastodon rhombus , de Blainv. ; Ch. mesoleucus , loc • cit • , 
tab. 10, fig. i. Ce squelette de V^rone est asset bien con- 
serve pour pouvoir assurer que l’fcspice fossile n’est pas l’ana- 
logue du Ch. mesoleucus. Elle n’a pasle museau prolong^, et 
les opercuies n’offrent aucune trace de piquans,. quoiqu’ils 
soient parfaitement conserves. Longueur , cinq pouces et 
demi. 

Chcetodon nigricans , loc.cit., tab. 22 , fig. i. II en est de mime 
de cette espece, quoiqu’il y ait un certain rapprochement k 
faire; il est evident que la forme de la nageoire dorsale est 
toute differente. Fossile de Verone. Longueur, six pouces et 
demi. 

Chcetodon canescens , loc . cit., tab. 26, fig. 2. Le rappro* 
chement qu’on a voulu faire entre le fossile et le Ch. canescens , 
ne peut etre admis, attendu' que les deux premiers rayons 
qui suivent les opines, sont in liniment plus along^s dans F es- 
pece vivante; et en outre la nageoire dorsale offre des dif- 
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ftrences notables. Fossile de Vyrone. Longueur, qua t re pouces 
et demi. 

Chastodon sax a til is , loc. cit . , tab. 64 , fig. 1 • Ce fossile de Ve- 
rope present e yvidymment phis d’analogie avec le Ch . saxa- 
tilis , que pour la plupart des especes prfcydentes; il se pour- 
roit m£me qu’il y etit identity parfaite. Longueur, quatre 
pouces et demi. L’espece vivante se trouve en £gypte. 

Chastodon chirurgicus , loc . cit., tab. 43. II y a encore beau- 
coup de probability pour que ce fossile de Wrone soit l’ana- 
logue de l’esp^ce vivante. Longueur, onze pouces. 

Chastodon ignotus , de Bl.; Ch. macrolepidotus , loc . cit., tab* 
29. II paroit qu’il n’y a rien de commun entre le fossile et 
l’animal vivant; en effet, celui-ci .a dix Opines dorsalis, dont 
la quatrieme est. plus longue que le corps; tandis que dans 
le fossile les rayons de la nageoire dorsale, ainsi que l’anale, 
vont en dizninuant du premier au dernier. Fossile de Vlrone. 
Longueur , un pouce et demi. 

Chastodon lineal us , loc . cit ., tab. 3i , fig. 2 • Cette espece 
fossile paroit £tre tres-voisine du Ch. lineolatus , mais com me 
il manque enti£rement de t£te, on ne peut l'affirmer. Lou- 
gueur, cinq pouces et demi. 

Chastodon canus , loc. cit. , tab. 65, fig. i. Fossile de V^rone, 
qui difftre un peu de l’esp£ce vivante par la forme des na- 
geoires. Longpeur, un pouce neuf lignes. 

Chastodon trios teg us , loc. cit., tab. 33. 11 y a quelque ana- 
logic entre ce fossile de Vdrone et l’espice vivante; mais la 
nageoire anale est notablement plus longue dans celle-ci. Lon- 
gueur, huit pouces etdemi. 

Chastodon rostratus , loc. cit., tab. 65, fig. 3. Ce fossile de 
Vyrone est trop dytyriory, pour essayer quelques rap pro- 
chemens entre lui et l’fspice vivante. Longueur, un pouce. 

Chastodon orhis , loc. cit., tab. 48, fig. 4. Ce fossile de Vy- 
rone, quoique peu complet, Test cependant assez pour faire 
voir qu’il ne peut £tre rapprochy du Ch. orbis. Longueur, 
treize lignes. 

Chastodon sub aureus , de Blainv. : Ch. aureus, loc. cit. , tab. 
5i , fig. 3; Zeus gallus , tab. 19. Ilya quelques rapproche- 
xnens a faire entre ces fossiles de Vyrone et le Ch. aureus; 
mais il est encore plus apparent que les differences sont suf- 
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fisantes pour montrer qa’il a appartenu a une esp ice differ 
rente. La t£te eat beauconp plus grande dans le fossile , la 
nageoire dorsale commence beaucoup moins en avant , et les 
premiers rayons sont sans doute les plus longs , comme cela 
a lieu pour l’anale. Longueur, huit pouces et demi. 

Chcetodon papilio , loc.cit . , tab. 2 6, fig. 1# Cette espece pa* 
roit distincte de toutes celles qoi sont connues aujourd’hui a 
l’dtat vivant : tr£s-dlev£e, presque losangique, elle eat remar* 
quable par la grande hauteur de la moitie ant^rieure, pres* 
que carrde , de la nageoire dorsale, qui e$t pr&ddde de quatre 
petits aiguillons. L’anale, quoique aussi prolongle, est beau- 
coup moins dev^e , un pen plus en arri£re qu’en avant. On 
voit en outre, sur cet ichthyolite, quatre a cinq bandes ver- 
ticales de conleur plus fonctfe. Longueur, troia pouces. Fos- 
sile de V^rone. 

Chcetodon velifer 1 de Blainv. ; Kurtus velifcr, loc . ci'L , tab. 7 , 
fig. 1. C’est un des poissons les plus communs et les mieux 
conserves de Vestena-nuova. Ony reconnoit tous les carac- 
tires du genre Chcetodon; mais cette espece diffire de toutes 
celles connues, par la grandeur dela premiere moitil de la 
nageoire dorsale , qui est triangulaire , et qui commence im- 
mediatement au-dessus de la nuque , et snrtout par la gran- 
deur des nageoires pelviennes : la nageoire anale , quoique 
assez longue , est fort basse , et va en ddcroissaqt du premier 
rayon ap dernier. Longueur, quatre pouces. 

Chcetodon velicans , de Blainv*, loc.cit tab. 7, fig. 3. C’est 
une espece distincte, parce que les nageoires pelviennes, beau- 
coup plusgrdes, sont aussi bien plus longues, puisqu’elles 
atteignent Fextrlmitl de la queue. Fossile de V4rone* Lon- 
gueur, deux pouces. 

11 exi$te dans le cabinet de Berettoni un ichthyolite de neuf 
pouces de long sur sept de haut, qui a 6t£ trouvl a Schio , et 
qu’on peut rapporter au genre Chcetodon. 

On a trouv£ a Antibes un ichthyolite d&rrit et figure par 
M. Arthur Pons , dans le tome 49 , i. re partie , des Transactions 
philosophiques, et qu’on peut rappofter au genre Zeus , ou au 
genre Chcetodon. 

Le Zeus triurus et le Z* vomer , figures dans l'lehth. v^ron., 
tab. 42 , fig. 2 , et tab. 35 , fig. 3 , paroissent £tre de la mime 
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espece, et d^pendre du genre Chcetodon , plut6t que du genre 
Zeus • 

Genre Baudroie, Lophius. 

Lophius piscatorius , Ichth. veron., tab. 4 2 > fig. 3. II y a 
identity de ce fossile de Vdrone avec l’espece yivante; mais 
comme celui*ci est plus petit, il se pourroit que ce filt la 
vari£t£ appelde ganelli par M. Risso, qui est toujours beau- 
coup plus petite que la baudroie pgcheresse ordinaire, et 
qui est tris- commune dans la M&literran£e. Longueur, six 
pouces. 

Genre Blennie, Blennius . 

Blennius cuneiformis , de Blainr. ; Blennius ocellaris , loe. cit . , v 
tab. i3, lig. 2. Cet ichthyolite de V^rone, qui n’est pas fort 
complet, repr&ente un poisson extrlmement singulier, ayant 
un peu la forme du blennie lievre pour la grosseur de la 
t£te; mais du reste il n’y a presque aucun rapprochement 
a faire. Il paroit que c’e&t une espece nouvelle , dont l’ana- 
logue n’est pas connu. Longueur, quatre pouces et demi. 

Genre Bldchie, Blochius. 

Blochius longirostris , loc. cit. t tab. 12, fig. 1 et 2. C ’est un 
des poissons les plus singuliers de Vestena-nuova , et qui 
a’y trouve , a ce qu’il paroit , tr£s-abondamment. Il a jusqu’a 
deux pieds et demi de longueur. Il est tres-remarquable par 
sa forme, qui le rapproche de l’ammodyte; neanmoins avec 
cette difference essentielle , qu’il a de petiteAiageoires pel- 
viennes sous la gorge; sa t£te est en outre termin£e par un 
fort long bee pointu, auquel on n’apergoit aucune trace de 
dents. 

L’auteur de l’lchthyologie v^ronoise (Volta) en fait un 
genre, qu’il caractlrise ainsi : La t£te conique, acuminle; la 
membrane branchiostege de quatre rayons; le corps serpen 7 
tiforme, squameux, avec une longue nageoire dorsale fort 
Basse , etendue de la nuque a la queue ; l’anale de m£me forme , 
mais de moiti£ moins longue ; la nageoire caudale bien dis- 
tincte et bifurqu^e. 

Fortis (Journal de phys.) regardoit ce fossile comme ayant 
appartenu a Vesox Bellone; mais e’est ^videmwent a tort. 
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Genre Brochet, Esox. 

Esox aeutirostris , de Blainv. On trouve dans l’ouvrage de 
Knorr,surle$ Purifications, tome 1 , tab. a 3 et 29, une belle 
empreinte de ce poisson dans une pierre qui paroit £tre de 
la nature de celle de Pappenheim. Quoiqu’il ait un peu la 
forme gdn^rale d’un esturgeon , il est beaucoup plus pro- 
bable que c’ltoit un brochet. Knorr regarde ces restes de 
poissons comme ayant appartenu a Paiguille , on Esox Bellone . 

Esox incognitos , de Blainv. II existe au Museum une em- 
preinte dans une pierre calcaire dure, assez compacte, grise 
et formant une sorte de noyau. Elle provient d’un poisson 
bien normal, abdominal, assez along£, ayant un peu la forme 
d’un scombre ; et d’apr£s tous les autres caracteres il pent 
appartenir au genre Brochet. On ignore ou cette empreinte a 
M trouv^e. 

Esox longirostris , de Blainv. ; E, Bellone, Ichth. v^ron., tab* 
5 , fig. 2. Il est douteux que ce fossile de Vlrone soit iden- 
tique avec Paiguille j son museau est plus long proportion- 
nellement, et semble £tre £largi vers l’extr£mit£ , ce qui n’a 
pas lieu dans la veritable aiguille. Longueur, six pouces. 

Esox spret, Esox sphyrcena, loc. cit, f tab. 24, fig. 1 — 3 . 
Empreinte fort belle, qui paroit parfaitement analogue au 
Spret de la M£diterran£e. Longueur, un pied. Fossile d+ 
V^rone. 

L’empreinte que M. Volta rapporte a Yesox vulpes n’a au- 
cun rapport s0ec ce poisson , elle paroit plus rapprochle de 
certains clupoea , ou mieux de son salmo murcena • 

Esox falcatus , loc. cit tab. 57. C’est une empreinte tr£s- 
embrouillee, n 'ayant presque aucune partie du squelette, 
indiquant un poisson cylindrique, tres-along& La t£te est 
fort courte, et surtout les m&choires, qui sont Igales et ar- 
mies, suivant M. Volta, de dents robustes et granuleuses. 
Les rayons branchiost£ges, fort robustes, paroissentau nombre 
desix; les nageoires pec to rales sont tr£s-petites. On voit au* 
dela du milieu une nageoire pelvienne de huit rayons; une 
anale de dix-sept, a laquelle est oppos£e une nageoire dor- 
sale unique de dix-neuf; enfin, a pres un p^dicule caudal 
assez long, vient une nageoire terminate, fort grande et pro- 
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<fond£ment bifurqube. On ne connoit rien qui puisse se rap* 
porter a ce fossile de Vbrone, qui a trois pieds et demi de 
longueur. ✓ 

Esox saurus , loc . cif. , tab. So , fig. 3 . Ce fossile, du m£m£ 
lieu, qui a neuf pouces de longueur, paroit n’avoir aucuri 
tapport avec le veritable scombrdsoce; il se pourroit qu’il eil 
etit davantage avec le genre Ammodyte. 

Esox rtiacropterus , de Blaifiv. Ce savant tfegarde coinme ap- 
partenant a ce genre, un tres-bel ichthyolite conserve au 
Museum , qui peut avoir vingi pouces de long sur trois k 
quatfe de haiit. Son corps, de forme normale, est att£nue 
aux detix fextrdmitds. La t£te, petite, est tfcrmin£e par une 
bouche peii fendue et sans traces de deilts. La queue est asset 
pointue; le pldicule iottg, £troit* portant une nageoire bi- 
furqu£e a trente - six rayons. Le nombre des vert£bres d£passe 
peut-£tre soixanie-quinze , dont trente-quatre caudales. La 
cavitb abdominale est fort grande , et les c6tes sont tres fines. 

Les rayons branchiosteges visibles, au nombre de dix, Sont 
extremement fins. Les nageoires pectorales sont tres-Iongues, 
dtroites; les pelviennes , unpeu au-dela dela moiti£ du corps, 
sont tr£s-petites. II n’y a qu’uneseule nageoire dorsale, tres^ 
basse, correspondante a l’anale, qui a absolumeni la m&nc? 
forme. Ce fossile est de Vbrone. 

Esox lucius , Knorr, toe. cit . , tom. 1 , tab. 26 ; et Scheuchzer* 
Pise, querel . , tab. 1. La figure de Knorr indique biendvidem- 
inent un brochet : la forme de la t£te, la position des na* 
geoires ventrales, et surtout les dorsales fct l’anale fort recu- 
jees, ne permetterit pas de douter que ce soil un brochet; 
mais il est douteux que ce soit notre. brochet ordinaire* Ce 
iossile vient d’CEningen; 

Genre Callionyme; Callionymusi 

Callioriymus Vestence , Icht. v£ron.>pag. 140, tab. 32 ', fig. 2; 
te fossile de V£rone, qui a six pouces de longueur, paroit 
iie pas depend re du genre Gallionyme^ Il differe peu du Si - 
lurus bagre. 

Genre C<ecilie, Cacilia . 

On trouve figures dans l'Icht. vbrom, tab. a 3 ; fig; 1 et 2 ; 
tab. 53 , fig. 2 , et tab. 55 , fig. 1 , sous les noms de mur&n%- 
4 ** J 7 
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phis, de murccna caca et de synbranchus immaculatus , des poi- 
sons qui paroissent plut6t appartenir au genre Coecilie, ou 
au genre Apterichte, qu’a tout autre. 

Genre Caranxomore , Caranxomorus . 

Scomber pelagicus, loc . cit. , tab. 16. Quoique ce fossile de 
V^rone ait appartenu a une espece du genre Scombre, il 
seroit trop hardi d’assurer que c’est le scomber pelagicus. Lon- 
gueur, treize pouces. 

Scomber chloris , loc, cit, , tab. 60 , fig. 1. C’est encore tres- 
probablement une espece de scombre, qui pourroit mime 
avoir des rapports avec 1 e scomber chloris , mais elle en diff&re 
a quelques Igards. Fossile de Vlrone. Longueur, six pouces. 

Genre Centrisque, Centriscus . 

Cenlriscus longirostris , de Blainv. ; Centriscus velitaris , loc . 
•it., tab. 63, fig. a, C’est bien certainement une espece de 
ce genre, fort rapprochle du velitaris de Pallas; mais qui en 
difflre par la longueur du museau. Le premier aiguillon de 
la premiere dorsale est en outre beaucoup plus long. Lon- 
gueur, pres de trois pouces., Fossile de Vlrone. 

Centriscus aculealus, de Blainv.; Uranoscopus rostrum , loc. 
cit., tab. 5 , fig. 4. Volta, l’auteur de Plchthyologie vlronoise, 
avoit cru pouvoir rapporter ce fossile k une espece perdue dtt 
genre Uranoscopus ; mais il suffit de rapprocher la figure citle 
Avec le centriscus scolopaar , qui se trouve dans la Mlditerfanle , 
jdur s’apercevoir que c’est une espece au moins fort voisine , 
qui, cependant, doit en Itre slparle par la forme de la tlte , 
surtout parce que le grand aiguillon de la premiere dorsale 
est beaucoup plus long et plus antlrieur, sans trace d’aucun 
autre, et que les pelviennes sont plus rapprochles de la tlte. 

Genre Coryphene, Coryphcena. 

Feu de Laclpede et Faujas ont cru pouvoir rapporter au 
genre Coryphene un ichthyolite qui a trouvl dans les 
carrieres de Nanterre, pres de Paris, a dix-sept pieds de 
profondeur; mais il paroit qu’il se rapproche beaucoup plus 
d’une espece de spare , ou mieux de labre . L’empreinte montre 
un poisson evidemment normal, fusiforme, n’offrant qu'une 
seule nageoire dorsale, qui paroit avoir trente rayons. Le 
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nombre des vertebres n’est que de vingt-quatre a vingLcinq. 
La t£te est grande, les orbitessont m&liocres } l’opercule est 
grand, tres-fendu. On ne Voit les traces que d’un membre, 
qui pourroit bien £tre pelvien. Comme sa poitrineeai asses 
ant^rieure, ce seroit un poisson subthoracique. ... *» 

D’hpres Darluc, on trouveroit la grande dorade , coiy* 
phcena hippurus , dans les pl4tri£res d’Aix en Provence, 

Genre Cyprin, 

On peut rapporter au genre Cyprln , plutbt qu’a tout autre , 
de petits poissons fossiles qu’on trouve a Scapezzano , a trois 
znilles de Sinigaglia, entre des bancs de gypse. 

II existe dans le cabinet de M< Gillet-Laumont , un ichthyd* 
lite sans tele, de onze lignes de longueur, trouv£ dans le Val* 
di-Noto, qui a beaucoup de rapports avec le C, amarus* 

Cyprinus squamosseus , de Blainv. 11 existe dans la collection 
de M, de Dr£e deux empreintes de cet ichthyolite, qui ont 
dtd trouv^es dans les pl&tri£res d’Aix. Elies indiquent un pois* 
son dont le corps Ctoit assez alonge et assez peu £lev£ Vers sort 
milieu ; les veriibres paroissent itre au nombre de quarante; 
vingt-six pour la queue, et quatorze pour la Cavite visc^rale# 
Le nombre des cbtes est done de quatorze. La t£te est tron- 
qude darts toute sa partie ant^rieure. II ne rest e que I’opercule 
presque tout entier. La largeur des pieces, leur ^paissenr et 
meme leur forme ont plus de rapports avec les carpes qu’avec 
lesautres genres de poissons abdominaux; mais, d’aprta quel-* 
ques autres caracteres, peut-dtre devroit-on en faireun genre 
distinct. 

On a trouv£ dans les carrieres a plitre d’Argenteuil I’ex- 
tr^mit^ post^rieure d’un poisson, dans iaquelle on ne voit 
que huit a neuf vertebres, et des apophyses fort larges; tout 
porte a Croire que cet ichthyolite, qui est dans la collection 
de M. de DrCe , est Tanalogue du C. squamosseus , mais on ne 
peut l’affirmer. 

Cyprinus minutus , de Blainv. On voit dans la collection de 
M, de Drde, dans une marne gypseuse trouv^e ii Montmartre, 
le squelette d’un tris-^petit poisson de ving^une lignes de long, 
tur trois ou quatre de haut, dont la forme gdn&raie estrtor* 
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male* La colonne vertebrale contient trente-deux vertebra* 
dont moitie au moms sont costiferes. La t£te est tres-fruste, 
surtout ant^rieurement , et paroit avoir ete fort grande, 
ainsi que I’opercule. Les membres pelviens sont evidemment 
au milieu de la longueur de l’abdomen , et fort petits. 

Ne pourroit-on pas rapporter k cette esp^ce les petits pois- 
sons de trois pouces de longueur sur un pouce de hauteur * 
dont les empreintes se trouvent dans la formation marine su- 
p^rieure a celle du gypse, et dont parle Faujas dans ses Essais 
de g^ologie ? 

Cyprinut jeses, le Meunier. On Irouve dans l’ouvrage Se 
Scheuchzer, Pise, querel,, tab. 3, une fort bonne figure de 
cet ichthyolite, qu’il a nomine cap i to , et qui paroit certaine- 
ment appartenir au genre Carpe, et tr£s-probablement au 
meunier. Fossile d’CEningen. 

Dans le m^me ouvrage on voit encore, sous le nom de ca- 
pita, tab. 2 , une esp£ce de carpe tr£s- differ ente de la pr£c£- 
dente. Fossile du m£me endroit. 

Cyprinus bipunctatus ? 11 existe dans la collection de M« 
Brongniart un ichthyolite de seize lignes de longueur sur 
six lignes de hauteur , qui a ete trouve a (Eningen , et qui a 
Beaucoup de rapports avec le C. bipunctatus et la dorade de 
la Chine. 

Faujas a regard £ comme tout- &- fait analogue avec le cy- 
prinus idus , les petits poissons fossiles qu’il a trouv^s a une 
lieue de Privas. II paroit que ce petit poisson abdominal a 
beaucoup de rapports avec les petites especes de cyprins ; 
mais on ne* peut affirmer que ce soit le C. idus . 

On voit dans la collection de M. de Dree un ichthyolite qui 
a M trouve aux environs de Cadix, dont la forme generate , 
la position et le nombre des nageoires, ainsi que les autres 
carac teres, indiquent qu’il a appartenu au genre Carpe, et 
m£me qu’il pourroit £tre tr£s-voi$in de la tanche, C. tinea, 
ou de la vaudoise, C. leuciscus . 

Cyprinus elvensis , de Blainv. On a trouve k Elves, pris de 
Villefranche , departement de l’Aveyron, une empreinte d’un 
poisson qui a un peu la forme d’une grosse carpe fort courte. 
Sa longueur est de 0,471 millimetres sur une hauteur de 
> 0,170 millimetres. Le dos et le ventre sont assez bombes; la 
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t£te, qui a 0,127 millimetres, et lep&licule de la queue, soot 
au contraire un peu acu urines. 

Toute la surface du corps est couverte de tres-grosses ^cattles 
rhomboi'dales , disposes a peu pres comme dans la carpe. 

M. de Blainville range provisoirement ce poisson parmi les 
carpes , et trouve qu’il a beau coup de rapports avec le mo- 
nopterus gigas de Volta (Ichth. vlron.). 

Genre Diodon, Diodon, 

Diodon reticulatus? Icht. v^ron., tab. 20, fig. 3 . II est tres- 
douteux que le poisson de V£rone, dont la figure vient d’etre 
cit^e, appartienne au diodon reticulatus • Longueur, quatorze 
lignes. 

L’opiuion g^n^rale est de tapporter aux ostracions et aux 
diodons les palais de poissons fossiles, qu’on trouve dans 
les couches sup^rieures de la craie aux environs de Paris et 
en Angleterre ; mais on ignore sur quoi cette hypothese est 
Itablie. 

Genre Exocet, Exoccetus. 

Exoccetus exiliens , loc . cit. , tab. 39, fig. 5 . II se peut que 
eette empreinte deV&roneappartienne a une espice d’exocet; 
cependant les nageoires pectorales sont bien petites, et la tete 
est bien grosse. EUe a beaucoup de rapports d’ailleurs avec 
le clupcea evolans . Longueur , trois pouces. 

Genre Fistulaire , Fistularia. 

Fistularia bolcensis , de Blainv. ; Fistularia chinensis , loc . 
eit.. tab. 5 , fig. i. Cette empreinte, fort commune a Vestena- 
ntfova, a plus de six pouces de longueur, et paroit appar- 
tenir r^ellement a ce genre. On remarque, en effet, au bout 
d’un museau fort long et fort large, une tr^s- petite bouche 
verticale; les nageoires pectorales sont -k peine distinctes, et 
l’on ne voit pas les pelviennes, mais k l’extr&nit^ du corps 
il existe en dessus une nageoire dorsale unique, fort basse 
et tr^s-courte, oppos^e a une anale de m£me forme. II y a 
trop de difference entre cette empreinte etle poisson a l’etat 
vivant, pour supposer qu’elle en soit i’analogue. 

Fistularia dubia, de Blainv.; Fistularia tabacaria 9 loc • ciL, 
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tab. 29, fig. 4, Cette empreinte de Vestena-nuova , tr&s- 
probablement du m£me genre, eft trop mauvaise pour qu’on 
puisse assurer son identity. Longueur, quatre pouces et demi. 

Genre Gade, Gadus, 

Qadus merluccius , loc • cit. , tab. i 5 . Cette empreinte, du 
jn^me lien , est trop fruste pour assurer qu’ellesoit l’analogue 
du gadus merluccius . Cependant il se pourroit que ce ffit une 
espece de ce genre. La forme des nageoires et Pensemble 
g£n£ral pourroient le faire pr&umer; mais la t£te parolt bien 
grosse r Longueur, vingt poucesr 

Genre Gobie, Gobius . 

Gobius smyrnensis, loc, cit., tab. 58 r fig. 2. Cette empreinte 
de Vestena-nuova est dans un 4 tat de conservation trop im- 
parfaite, pour qu’on puisse y voir Panalogue de cette espece 
vivante, C’est seulement un poisson a grosse t£te. Longueur, 
six pouces, 

Gobius barbalus^ loc . cit,, tab. 11 , fig. 1 ; et le Gobius t>ero- 
nensis , m£me pi., fig. 2. Ces deux ichtfiyolites indiquent une 
esp&ce de ce genre, et tres-certainement la mbe. On peut 
y trouver la forme g^n^rale du corps et de la nageoire 
paudale des gobies, et cependant il est difficile d’en recon- 
noitre Panalogue dans les especes connues a l’dtat vivant, Lon- 
gueur, sept pouces. 

Genre Hareng , Clupcea , 

Clupcea Seheuehzeri , de Blainv. On trouve dans Pouvrage 
de Knorr, loc. cit tome 1 , pi. 21 , et dans celui deScheuch- 
zer, loc, cit., tab. 2, une empreinte d’ichthyolite qui a £td 
trouvde a Giaris, et qui parolt dlpendre du genre Clupcea. 
Une empreinte de cette. espece existe dans le cabinet de M, 
de Dr£e. Longueur, quatre pouces, 

Clupcea elongata, de Blainv, Une autre empreinte prove- 
nant de-la m£me locality, et figure dans Knorr, tome 1 , 
tab. 2 1 , fig. 1 , paroit appartenir au genre Clupcea plutftt qu’a 
un brocket, dpnt clle a la forme. Longueur, quatorze pouces. 

Clupcea megapiera . de Blainv. Il existe dans la collection 
de M, Brongniart, un tres-bel ichthyolite qui porte tous les 
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carac teres du genre Clupcea. La colonne vert^brale est for- 
m^e de trente a quarante vertebres , qui vont en diminuant 
de longueur de la t£te a la queue. La cavity abdominale est 
assez grande; les c6tes, tris- fines, sont au nombre de seize a 
dix-huit; les nageoires pec to rales sont extrlmement longues 
et attaches fort bas ; les pelviennes sont petites et un peu 
en arriere de la moiti£ du tronc; la nageoire supdrieure est 
unique , v^ritablement dorsale et composle de hiiit a neuf 
rayons. La nageoire anale, tres-reculde , est formde de neuf 
a dix rayons, qui vont en diminuant graduellement du pre* 
mier au dernier. La queue, terininle par une nageoire de 
dix-huit rayons, est profonddment Ichancree. 

II se pourroit que ce fut cette espice que Knorr a figurte 
dans la planche 21 , fig. 2 et 5 , plut6t que le clupcea Scheuch* 
zeri . 

Clupcea Lamdherii , de Blainv. La profonde bifurcation de 
la queue de cet ichthyolite, qui existoit dans la collection de 
M. de Lamltherie , a fait croire a M. de Blainville qu’il d&- 
pendoit du genre Clupcea . Le corps, d’une forme assez nor- 
male, a cent quatre-vingts millimetres de longueur sur qua- 
rante- huit de hauteur. Les membres pectoraux sont terminus 
par une nageoire de dix-huit rayons; les pelviens sont extr£- 
znement petits, et n’ont que cinq rayons; la nageoire dor- 
sale a quinze rayons environ; et l’analc, occupant le milieu 
de respace qui sdpare les pelviennes de la racine de la cau- 
dale, a dix a douze rayons. 

La ligne ventrale offre, dans une sorte de bourrelet dpais 
qui la borde, un indice de ce qui a lieu dans les harengs, et 
toute la surface est partag£e en petites losanges obliques qui 
marquent la place des£cailles. Cet ichthyolite vient d’Eisleben. 

Clupcea murcenoides , de Blainv.; Salmo murcena , Icht. v^ron , 
tab. 48 , fig. 2. Cette empreinte de Vestena-nuova de huit 
pouces de long sur deux pouces et demi de haut, paroit avoir 
appartenu a un poisson bien normal et un peu compriml. On 
n’y aper$oit rien qui puisse caract^riser un saumon. La gran- 
deur de l’opercule, la profonde bifurcation de la queue, la 
brievete du corps, semblent indiquer une esp£ce de hareng. 

Clupcea cyprinoides , de Blainv. ; Salmo cyprinoides , loc. cit ., 
tab. 52 . Empreinte de Vestena-nuova, qui paroit avoir tout- 
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i-fait la forme des aloses; l’ouverture de Popercule semble 
avoir tr^s- grande. Les nageoires pectorales sont placees 
immediatement apr£s; les pelviennes sont exactement oppo* 
s£es a la dorsile, qui est unique, ^troite, assez haute, arqu^e 
en faux ; mais qui n’a pas , comme le saint o cyprinoides , son pre* 
jnierj*ayon tr£s-proiong£; la nageoire caudale est remarquable 
par sa grandeur, saprofonde bifurcation et la forme aigue de 
ses lobes. Longueur , quatorze pouces. 

Clupcea thrissoidcs , de Blainv. ; Clupcea thrissa , loc. cit., pi. 2 5 , 
fig. j , et C. cyprinoidcs , fig. 2. II se pourroit que ces deux 
empreintes de Vestena-nuova , qui paroissent d^pendre de 
la m^me espece, ne difflrassent pas beaucoup du C. murce* 
noides ; cependant le dernier rayon de la nageoire dorsale 
paroit prolong^, quoique bien moins que dans le C. thrissa, 
ce qui feroit croire que, quoiqu’elle ftit fort rapprochde de 
celte espece, elle ne fdt pas identrque avec elle. Longueur, 
sept pouces et demi, 

Cette empreinte est Iris- commune a Vestena-rnuova, et 
M. de Blainville n’a pas vu dans les indi vidus qui existent 
au Museum , et qui proviennent cependant de la collection 
du comte de Gazzola, que le dernier rayon de la nageoire 
dorsale fdt plus prolong^ que les autres. 

Clupcea evolans , de Blainv. ; Exocetus evolan$ , loc . cit. , tab. 
22, fig. 2. Quoique, au premier aspect, cette empreinte de 
Vestena-nuova puisse presenter quelque resemblance avec 
un exocet, a cause de )’ 4 tendue de ses nageoires pectorales, 
on ne tient pas a cette idde a pres un examen refl^chi ; les 
nageoires sont bien loin d’etre aussi grandes que dans ce pois r 
son. La t£te paroit avoir trpp grosse, et surtout la na- 
geoire caudale ne pr&ente pas le caracterp singulier de cp 
genre dans le p6t£ inferieur, plus long que le sup^ripur. Lon- 
gueur, quatre ppuces et demi. 

Clupcea sprattiformis , de Blainv. Cette espece, qu’on trouyp 
k Pappenheim et h Solenhofen, est la plus commune dans les 
cabinets de Paris, et appartient ^videmment au genre Ha- 
reng. de Blainville y rapporte les figures donnees par Knorr, 
tome 1 , tab. 23 , fig. 2 et 3; tab. 260, fig. j — 4, le n.° 3 dp 
la pi. 28 , qui repr&ente un tres-grand nombre de tres.-petits 
jndividus dans toutes les positions possibles; enfin, les fig. 3 , 
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£ et 4 de la pi. 29. C’est un petit poisson abdominal, de 
quatre a cinq pouces de long. La t£te est mediocre; les yeux 
sont grands. L’opercule e6t tr£s-fendu ; les nageoires pecto- 
rales ont leurs rayons tr£s~fins, au nombre de dix; les na- 
geoires pelviennes en ont quatorze a quinze, et a leur base 
une sorte d'&saille alongle, comme dans certains harengs. La 
nageoire dorsale, form^e de dix k douze rayons, est unique 
et opposle aux pelviennes. La nageoire anale est petite et 
compose de dix rayons; enfin, la queue est terming par une 
nageoire a rayons tres-fins et profond&nent bifurqu^e. 

Clupcpci dubia , de Blainv, Cette espece a les plus grands 
rapports avec la prec^dente, et se trouve figure dans Knorr, 
tome i , pl f 24, et pL 27, tig. 1 et 2. Elle paroit £tre un peu 
plus grande; elle a six a sept rayons brachiost£ge$. Sa forme 
pst cplle de la feinte , espece de hareng de Pembouchure des 
rivieres. Longueur, six pouces et demi 9 4 sept pouces. Fos* 
sile de Pappenheim, 

Clupced Knorrii, de Blainv. Cette espece , qui provient de la 
xn£me locality, est encore fort rapproch^e des deux pr£c&» 
dentes, Elle pst figure dans Knorr, tome 1 , pi. 3 o , fig. 2, 
et paroit n’en differer que parce que la nageoire dorsale est 
plus reculde, et, au lieu de correspondre exactement aux 
nageoires pelviennes , occupe l’espace compris entre celle- 
ei et Fanale; v et comme il n’y a aucune trace de dents, M, 
de Blaipville pense que c’^toit une espece d’alose, 

Clupcea. salmonedy de Blainv. Cette espece, qui se trouve 
dans Knorr, tome 1, pi. 3 1 , fig. 1) paroit devoir £tre dis- 
tingu^e des pr^c^dentes , parce qu’elle est plus along^e qu’elles, 
.et il semble que la nageoire dorsale est exactement oppos^e 
a l’anale. Longueur, sept 4 huit pouces. Fossiie de Pappen- 
heim, 

Clupcea } Davilei, de Blainv. Cet ichthyolite, qui existe.dans 
la collection de M. de Drde, a dt^ figurd dans le. Catalogue 
de Davila, n.° 276. Il est en relief dans sa moiti£ ant^rieure, 
pt en tres- grande partie en preux dans le re$te, Il se trouve 
dans une pierre dure, pesante, qu’on suppose provenir do 
Pappenheim. Ce poisson a d& £tre as$ez gros et assez court. 
La t£te, mediocre, n’a pas d’ecailles; les pieces de Popercule 
$ont fort larges; les raypns pranchioste^es sqnt gr£lp$ pt au 
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nombre de sept k neuf. Les vertebres sont au moms au nombre 
de soixante-quatre. La cavity abdominale est longue et formde 
par un grand nombre de c6tes fines. Les nageoires pectorales 
sont gran des, placdes trds-bas. Les pelviennes, au milieu de 
l’abdomen, ont neuf rayons, dont le premier, fort gros, 
paroit simple; la nageoire dorsale est grande, arqude en ar- 
ridre, commen$ant bien avant les pelviennes et se prolong 
geant presque jusqu’a l’anale : elle a vingt-cinq rayons. La na- 
geoire anale estaussitrds-dlevde , mais moins longue , et n’a que 
sept rayons ; le pddicule de la queue, qui paroit gros et court, 
est termind par une nageoire Irds-simple et profonddment 
bifurqude. 

Toute la partie antdrieure du corps est couverte d’dcailles 
grand es et arrondies. 

Clupaea dentcx , de Blainv. On voit dans la collection de M. 
Regley un poisson fossile qui est indiqud comme provenant 
de Murazzo Struziano , et dont la pierre a beaucoup d’ana- 
logie avec celle de Monte -Bolca. II a trois pouces de long 
sur neuf lignes de haut; sa colonne vertdbrale est formde de 
trente-sixou de trente-huit vertebres, dont dix-huit por- 
tent des c6tes. La tdte est petite; la bouche est armde de 
dents tres-fortes aux deux michoires. Les nageoires pecto- 
rales sont mddianes , pointues ; les pelviennes sont au milieu 
du corps; la dorsale est unique, formde de douze rayons, et 
Van ale semble n’en avoir que cinq a six ; la caudale est pro- 
fonddment bifurqude, 

Cette espece paroit appartenir au genre Clupcea ; mais la 
grosseur de ses dents paroit devoir la faire distinguer d’une 
maniere tranchde. 

Clupcea brcvissima , de Blainv. Cet ichthyolite du mont Li- 
ban est assez court pour sa hauteur. La colonne vertebrate 
est composee de trente-une a trente-deux vertebres, pourvues 
d’apophyses dpineuses ; la tdte , y compris l’opercule, a vingt-six 
millimetres de longueur; la bouche est grande , tres-fendue; 
Ja m&choire infdrieure un peu plus longue que la supdrieure, 
est sans apparency de dents; il y a au moins huit rayons bran- 
chiosteges. Les nageoires pectorales ont douze a quinze rayons ; 
les pelviennes en ont six a sept; ils sont un peu en avant 
la moitid du corps. La nageoire dorsale est has se , formde 
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de seize rayons diminuant gradueliement de longueur. La 
cavitd abdominale est mediocre et formde par quinze a seize 
c6tes ; la nageoire anale est fort basse et eomposde de vingt* 
sept a vingt-huit rayons. La nageoire eandale est eomposde 
de dix-huit rayons terminaux, et de trois de chaque c6td, 
accessoires formas par les apophyses des trois ou quatre der- 
nieres vertdbres. 

Clupcea Beurardi , de Blainv. Cette espdce , qui estde lamdme 
locality , est dvidemment plus alongde que la prdcddente. La 
colonne vertdbrale est eomposde de trente-six vertebres; les 
cbtes, au N n ombre de vingt*deux a vingtt-quatre aumoins, 
6oni tres-fines. La queue est plus longue queTabdomen ; les 
nageoires pectorales n’ont laissd aucune trace ; les pelviennes 
sont fort petites , et ont six a sept rayons. La nageoire dorsale, 
fort basse, a douze a treize rayons peu dlevds. L’anale com-* 
mence bien au-dela de la fin de la dorsale, en sorte que la ca- 
vitd abdorainale est tres- grande; elle n’est formde que de 
huit a dix rayons. La nageoire caudate est a peu pres comme 
la prdcddente. Les empreintes des deux espdces prdcddentes 
se trouvent dans la collection de M. Beurard. 

M. de Blainville rapporte, quoique avec doute, au C. Beu~ 
rardi , un ichthyolite qui se trouvoit dans la collection de M. 
Faujas, et provenait de Saint* Jean d’Acre , d’ou il avoit dtd 
envoyd a M. Maurepas. 11 a cinq pouces de long sur deufc 
de haut. La nageoire dorsale, placde au milieu du dos, a 
treize rayons; les pelviennes sont trds^petites et ont dix rayons, 
L’anale est beaucoup plus reculde que la dorsale, et prolon* 
gde presque jusqu’a la caudale. Le corps est encore couvert, 
en certains endroits, de grosses dcailles rouge&tres. 

M* de Blainville croit que les ichthyolites d’Islande, dont il 
n’a vu qu’une seule espdce dans les collections , appar* 
tiennent dvidemment au genre Hareng, et tres-probablement 
ou clupcra spratus , ou la sardine. 

S’il faut en croire le catalogue publid pat 1 de Saussure, on 
trouve a CEningen I'alose, clupcea alosa, et le hareng, clupceq 
harenguf. 

Genre Holocentre, Hplocentrus , 
frlploccntrus paloapfer ; Ichf, ydron , 7 tab, 17, fig. 3, 11 pa? 
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roit que l’icbthyolite de Vestena-nuova , dont la figure vient 
d’etre cit^e , a beaucoup plus de rapports avec le genre Lutjan , 
et avec l’espice figur 6 e,loc. cit . , tab. 56 , fig. 4 , qu’avec l’hole- 
eentrus calcarifir. Longueur , cinq pouces. 



Genre Kurtb, Kurtus • 



Kurtus veli/er, loc P pit ., tab. 7, fig. j. C’est le dhcetodon 
velifer. 



Genre Labre, Labrus . 



II parol t que l’ichthyolite trouv^ 4 Nanterre pourroit 
appartenir a ce genre. ( Voyez Coryphene. ) 

Labrus merula, Icht. v^ron., tab. 37. Cette empreinte, de 
V^rone, est tellement fruste que, quoiqu’elle indique un 
peu la forme des. labres , il est impossible de l’assurer. Lon- 
gueur, neuf pouces. 

Labrus lurdus , loo . cit., tab. 49. .Cette empreinte, du mime 
lieu , indique un poisson de cette famille , asses alongl , ce 
qui convient assez a I’espece. La t£te est remarquable par sa 
Jongueur , et surtout par la protraction du museau , qui n’offre 
aucune trace de dents $ les failles ytoient tr^s-grandes , et 
il y en avoit sur les opercules; la nageoire de la queue ytoit 
fort ypaisse. Il y a quelques raisons de croire qu’il y a iden- 
tity de cette empreinte avec le L. turdus . Longueur, quatorze 
pouces. 

Labrus punctatus , loe . cit ., tab. 46. C’est encore tris-pro- 
bablement une esp£ce de ce genre, remarquable par la gros- 
seur et labri^vety deson corps. La nageoire dorsale, unique, 
commence a la nuque; elle est composye de sept rayons ypi- 
neux , et de quatorpe a quinzeautres non ypineux. L’anale pa* 
roit n’avoir qu’un seul rayon ypineux. La nageoire caudale 
est grande et eutiere : le nombre des vertebres est de vingt- 
trois a vingt-quatre. C’est bien probablement une espice de 
ce genre , mais qui n’a aucune trace du rayon des nageoires 
pelviennes, prolongy en un long filament, comme dans le 
labre ponctuy. Longueur, treize pouces. Hauteur, cinq pouces. 
Fossile de Vyrone. 

Labrus reclifrons , de Blainv. ; Labrus oiliaris , Icht. vyron., 
tab, 66 , et Sparus bolcanus, tab. 59. Il faut rapprocher de 
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l’espece prlcldente ces deux ichthyolites, qui paroissent dl- 
pendre de la m^me esplce, -quoiqu’ils aient Ite places dani 
deux genres difflrens. La nageoire dorsale commence plus 
pres de la nuque que dans 1 ’esplce prlcldente. Le nombre 
des rayons Ipineux est plus considerable, puisqu’on en peut 
compter jusqu’a dix. 11 semble aussi qu’il y en a deux au 
devant de l’anale. La tlte a une autre forme , et se t ermine 
par une bouche fort petite. Longueur, onze polices. Hau- 
teur, icinq pouces. Fossile de Vlrone. 

Labrus malapterus , loc, cit, , tab.* 55 , fig. 3 . Ce petit fossile 
de Vlrone a deux pouces de longueur, et est trop incomplet 
pour qu’il soit possible d'assorer que ce soit un labre. 

Genre Lamproie ,Petromyzon, 

Petromyzonjluviatilis * De Saussure croit avoir reconnu cette 
espece dans les ichthyolites d’CEningen, du cabinet de Lavater* 

Genre Loche, Colitis* 

Colitis tcenia et Colitis larlatula . D’apres de Saussure , ces 
esplces se sont trouvles faire partie de celle du meme lieu f 
qui se trouvoient dans le mime cabinet. 

Genre Loricaire , Loricaria, 

Dans l’lchthyologie vlronoise on trouve indiqule, comme 
appartenant a ce genre, une empreinte de Vlrone figure 
loc, cit,, pi. 20, fig. 4 ; mais elle provient plutlt d’un poisson 
k grosse tlte et a corps dlpriml , que d’un loricaire. Lon- 
gueur, trois pouces. 

Genre Lutjan, Lutjanus, 

Lutjanus lutjanus, loc, cit,, tab, 54. 11 y a lieu de croire 
que cette empreinte est la mime espece que le scomlcr cor - 
dyla , tab. 28, fig. 1. La colonne vertlbrale est composle de 
vingt-quatre a vingt-cinq vertlbres Tort grandes, et termi- 
nle par une nageoire caudale grande et profondlment bifur- 
qule ; n’appartiend'roit-elle pas a une espece de scombre ? 
ce qui le feroit croire, c’est qu’il n’y a aucun aiguillon aux 
nageoires. Ce poisson paroit avoir ltd couvert d’lcailles asset 
grandes. et avoir eu les dents assez fortes. Longueur, un pied. 
Fossile de Vlrone. 
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Lutjanus ephippium , loe. cit . , tab. 56, fig. t\. Ce poissorl de 
Vestena-nuova a la gueule ann^e de tres- fortes dents, dont 
les deux antlrieures sont plus grandes. La t£te est tres-longue ; 
la colonne vert^brale est composle de vingt-quatre a vingt- 
cinq vertebres , dont dix au plus abdominales. La nageoire 
dorsale est fort longue*; l’anale est grande, avec deuxou trois 
rayons dpineux ; la caudale est grande et arrondie ; enfin , 
Tanalogie indiqule est assez probable. Longueur, sept pouces. 

Genre Monoptere, Monoplerut . 

Monopterus gigas, Icht. veron., tab. 47. Ce genre est dtabli 
d’apres un ichthyolite assez fruste , d’environ un pied de 
long sur six pouces de haut. La tete s’eleve pour atteindre 
le dos, qui est extrgmement bombl et convert de quelques 
traces de petites dcailles. On voit seulement la nageoire dor- 
sale assez recutee, arrondie, mediocre; l’anale lui est oppos^e 
etun peu ^chancr^e en arriere, les premiers rayons £tant plus 
long s que lesautres. Le premier rayon de cette nageoire semble 
tres-fort, tres- a is et comme canned transversalement; la 
nageoire caudale, a la suite d’un pldicule assez long et co- 
nique , est remarquable par la longueur et l’^troitesse de ses 
lobes et sa profonde ^chancrure. 

Un gros rayon , comme partant de la bouche et analogue 
au premier de l’anale, appartenoit tres-probablement a une 
nageoire pelvienne. 

1 Bloch a pens£ que ce poisson £toit une espece de Cyprin* 
Genre Muge, MugiL 

Mugil brevity de Blainv.,; Polynemus quinquinarius ; Ichtb# 
v^ron. , tab. 36. Cette empreinte de V^rone a dix pouces 
de longueur. Elle a deux nageoires dorsale> s^parees, ce qui 
la rapproche des muges, et par consequent du polyncmus ; 
znais il n’est rien mo ins que certain que ce soil une espece 
de ce dernier genre. 

Mugil cephalus , • M. de filainville ne doute guere de Fiden- 
tite de cet ichthyolite des piAtrieres d’Aix en Provence, doni 
il existe des empreintes dans la collection de M. de Dr£e, 
et dans celle de M. Menard- de-la- Groye, avec le mugil ce- 
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phalus , qui se trouve en abondance dans la Mlditerranle a 
Fetat vivant. 

Genre Mulet, Mullus, 

Darluc annonce que dans ces m£mes pl&tri£res on trouve 
des empreintes de mulets barbus, mullus barbalus , 

Genre Murene, Murcena . 

Murcena conger , Ichth. v^ron., tab. a3 , fig. 3. Cette figure 
repr&ente tres-probablement une espece de ce genre; mais 
il est absolument impossible de determiner laquelle* Elle 
paroit avoir plus de rapports avec l’anguille ordinaire qu’avec 
le congre. M. de Blainville y rapporte aussi la figure 2 de 
la planche 38. 

Murcena anguilla . On dit qu’on en trouve des traces plus ou 
rooms completes a (Eningen. 

On trouve a Eisleben quelques restes de poissons dont la 
peau est lisse comme celle des poissons de ce genre. 

Genre Ophidie , Ophidium. 

Ophidium barbatum, Ichth. v&ron. , tab. 38 , fig. i. Cette 
empreinte, de Vesfena-nuova , est tr^s-remarquable par les 
taches brunes dont tout le corps du poisson qui s’y trouve 
est parseml. II est anguilliforme ; avec la t£te fort petite; le 
dos garni dans toute son dtendue, depuis la nuque, d’une na~ 
geoire a rayons fort nombreux, et qui vont, en augmentant, 
d’avant en arri^re; l’anale, de la nphne forme, commengant 
vers la moitid de l’animal et se r^unissant a Fextr£mit£ du 
corps k la dorsale, en s’arrondissant, ce qui est tr£s- different 
de ce qui a lieu dans FO. barbatum , chez lequel , en outre , la 
nageoire dorsale commence bien apres la nuque. Longueur , 
quatorze ou quinze pouces. 

Genre Ostracion. (Voyez le genre Diodon.) 

Genre Pcbcilie, Pacilia. 

Pctcilia dubia , de Bl. II existe dans le cabinet de M. de Drde 
une empreinte qu’on croit venir d’Anspach, et que M. de 
Blainville a cru devoir rapporter au genre Poecilie. Elle 
est ext&rieure et ne laisse voir aucune trace de squelette, 
mais seulement des especes de losanges , indice de l’insertion 
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des failles, et toutes les nageoires. C’est lih poisson toiitlj 
assez gros, ayantla bouche sans dents; les membres pectoraux 
mediocre*, a dix ou douze rayons; les pelviens mediaux avec 
le mfoie nombre de rayons ; la dorsale , assez incomplete ; nO 
m on (rant que six rayons, presque opposee anx nageoires pel- 
viennes. L’anale est un peu au-dela du milieu de Tespace qui 
slpare celle-ci de la caudale, qui est grande, probablement 
bifnrqu^e, mais incomplete. M. de Blainville sotfp$onne que 
cette pierre pourrait £tre un calcaire d’eau douce. 

Pacilia Lamttherii , de Blainv. ; Cuv., Oss. foss. de Paris* 
fig. 12. M. de La Mltherie, dans le cabinet duquel existoit 
cette empreinte trouv£e dans les pl&trieres de Montmartre , 
l’avoit regard^e comme provenant d’un brochet* opinion 
que M. Cuvier n’a pas adoptee. Elle indique un poisson dont 
la nageoire dorsale postlrieure dtoit oppose a l’anale, qui 
occupoit toute la longueur de la queue, et e’est presque a 
cela seul que se bornent les raisons sur lesquelles on peut 
le regarder comme un brochet. 11 ne paroit pas prouv£ que 
ce soit un poisson abdominal , et la brievet£ du tronc , con- 
fcid^r£ On g&ilral, pourroit faire periser que ce Seroit im tho- 
racique; le grand nombre des vert^bres Moigne encore det 
brochets : aussi M. Cuvier le regarde comme une esp&ce de 
mormyre ou comme le pacilia vivipara (du Syst. ichth* de 
Bloch ) , qui est de Surinam. 

Genre Palceobalistum • 

Palceobalistum orbiculatum , de Blainv.; Diodon orbicularis , 
Ichth. v£ron., tab. 40. Cette empreinte, de Vestena-nuova et 
mal terming , a quatorze pouces de longueur sur huit pouces 
de hauteur, et ne repr&ente nullement un diodon^ Ce seroit 
plutbt une espice de baliste, comme l’a pens£ Faujas, qui 
l’arepr&entee dans'ses Essais de geologic, tom. 1, pi. 6, comme 
une espece de ce genre. M. de Blainville c roit que ce poissont 
doit former un petit genre distinct, a cause de la forme de 
ses dents, qui rappellent les bufonites beaucoup mieux que 
les anarrichas ou les spares* 

Genre Palcconiscurm 

Palceoniscum Freieslebense , de Blainv. M. de Blainville a c'rtt 
quecette empreinte, d’Eisleben et de Mansfeld , devoit former 
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tin genre distinct, peut-ltre rapprochl des esturgeons. Ce 
poisson a un peu la forme d’un petit dauphin, par la partie 
anterieure de son corps et de sa tile. II est Ividemment ab- 
dominal; les nageoires pelviennes sont fort rapproehles de 
1’anus. On voit une seule nageoire dorsale trls-grande, in- 
termldiaire a la ventrale et a l’anale , et portae sur une es- 
pece de pldicule com me celle des esturgeons; enfin , 4 a queue , 
fort courte, mais tris- large, est terminee par une nageoire 
trls-grande, dont le lobe suplrieur, plus long que l’infl- 
rieur, paroit avoir III garni d’lcailles. To u tea ces nageoires 
sont composles d’un t res -grand nombre de rayons extrlme- 
xnent fins et non divisls, comme dans les esturgeons. 

La surface de cette empreinie offre de petites losanges 
obliquement disposles. 

Genre Pal.£ob.hynque, Palceorhjynchum, 

Palceorhynchum glarisianum , de Blainv. On trouve dans les 
mimes locality un poisson k museau fort alongl et tr£s>pointu , 
que Gesner et Scheuchzer ont regards comme appartenant 
al’aiguille, et que Volta (Ichth. vlron.) pense lire analogue 
k son genre Blochius , quoique cet ichthyolite ne soit connu que 
par la figure de la partie antlrieure, donnle par Scheuchzer 
dans l'Herbarium diluAanum , tab. 9 , fig. 6 . M. de Blainville 
propose de le placer dans un genre distinct, sous le nom de 
Pallorhynque de G laris. 

Genre Palceothrissum . 

Pal&othrissum macrocephalum , de Blainv. Cette esplce de 
poisson, du comtl de Mansfeld , est dvidempient abdominal. 
Elle n'a qu’une seule nageoire dorsale , intermldiaire aux 
ventrales et k la nageoire anale; la queue eat bifurqule, et 
ses deux lobes sont presque Igaux. La distance qui se trouve 
entre les deux paires de membres est a peu pris de la lon- 
gueur de la tlte, qui est fort g rosse. 

PaUtothrissum magnum , de Blainv. Cet ichthyolite d’Eisleben, 
qui se trouve dans la collection deM. Brongniart, a au moins 
dix-huit pouces de longueur. Du reste il est presque en 
tout semblable au prlcldent; le corps est plus alongd; le 
bord antlrieur de la nageoire apale, qui est fort grande et de 
4 2. 18 
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mation craieuse, est en relief dc ronde-bosse, de la moitil 
de son ^paisseur; c’est un squelette presque complet, dont la 
partie ant^rieure de la t£te seule manque. II paroit que c’est 
11 n veritable pleuronecte qui se rapproche du pleuronectcs 
maxim us ou turbot. 

Pleuronectes platessa , Tchth. v£ron. , tab. 44; Pleuronectes 
quadratulus, loc . cit tab. 63 , fig, 5 . Ces empreintes fossiles 
de Vestena-nuova paroissent appartenir a la m€me espece 
du genre Pleuronectes , et approchent beaucoup du poisson 
figurl par Belon sous le nom de pleuronectes quadratulus . 
Longueur, cinq pouces. 

Genre Raie, Raia. 

Trygonolatus vulgaris ? La pastenague ordidaire, R. muricatd, 
Ichth. v£ron. , tab. 9. Tous les caracteres sont r^unis dans 
cette empreinte de Vestena-nuova pour faire croire qu’efle 
appartient k une sorte de pastenague ou de t rygonobate ; 
xnais c’est a tort que dans l’Ichthyologie v^ronoise on la regarde 
comme l’analogue de la raie Sephen de Forskal , qui est en- 
ticement diffCente; il semble qu’elle ait plus de rapports 
avec l’aireba de Marcgrave. Longueur, pr£s de deux pieds, 
dans laquelle celle de 4 a queue entre pour environ moitiC 

Trygonobatus crassicaudatus , de Blainv. II existe au Museum 
d’hiqjfoire naturelle une empreinte de Vestena-nuova, dont 
la forme glnlrale du corps, la disposition des nageoires pec- 
torales et les autres caracteres dlnotent que cet ichthyolite a 
appartenu a ce sous- genre. Le corps a quinze pouces de long 
sur seize de large; la queue, qui paroit 6tre tronqutfe, est 
tr^s- forte et tris- large k sa base; aux deux tiers environ 
est l’indice d’un aiguillon. 

Narkobatus giganteus, de Blainv.; Raia torpedo , Ichth. v£- 
ron., tab. 61 • Cette empreinte de Vestena-nuova repr&ente 
une torpille. La forme glnlrale du corps, et surtout celle de 
de la queue , indique qu’elle depend d'un poisson de ce genre ; 
mais elle est remarquable par sa grande taille , qui est infini- 
ment snpdeure a celle de toutes les espices qu’on connoit 
maintenant. Longueur, plus de quatre pieds; largeur, quinze 
pouces. 



/ 
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- On trouve des dents des raies- aiglet ou d'aetobates a Fdtat 
fossile dans des localitds et dans des terrains diffdreos. 

M. de Jussieu en a figure, dans les Mdmoires de F Academic 
pour Fannie 1708 , un palais tout entier, venant des environs 
de Montpellier. 

M. Burtin , dans son Oryctographie de Bruxelles , pi. a , 
fig. 7, en a figure aussi un palais presque entier, qui parott 
diffdrer peu de notre raie-aigle commune. 

On a trouvd , dans les environs d’Aiguesmortes , dans un 
banc de terre mameuse, un aiguillon ay ant appartenu a un 
poisson du genre Trygonobate ou de celui des A£tobates. II * 
huit pouces de long sur dix lignes de large a la base, et M. 
Faujas Fa fait figurer dans les Annales, tom. 14, pi. 34, fig* 
1 — 3 . II diffdre de celui de la pastenague ordinaire, en ce 
que les dents qui bordent les deux cAtds de Faiguillon sont 
elles-mdmes finement dentelees. II ena did trouvd aussi dans 
la montagne craieuse de Saint-Pierre de Maastricht. M. Burtin 
en a fait, figurer un , loc. cit . , pi. s , lettre I , qui ne parott 
pas diffdrer de celui de la pastenague commune ; et un autre 9 
mdme planche , lettre H , qui a cela de singulier, qu’dtant 
termini obtusdment, peut-dtre cependant par accident, il 
n’est garni de dentelures, qui sont trds-fortes, que dans la 
moitid supdrieure de sa longueur. * 

Genre Saumon, Salmo » 

On trouve figurd dans les Essais de gdolegie par Faujas, 
tom. 1 , tab. 8 , et dans FOryctologie de d’Argenville , plv 1 8 , 
un ichthyolite trouvd a Grammont , k quatrelieues de Beaune, 
dans une pierre calcaire , dure , qui parott avoir fait partie 
du calcaire ancien , contenant des gryphites et des bdlemnites. 
Ce poisson est normal, squameux et trds - probablement ab- 
dominal; le corps est fusiforme, dpais; la tdte mddiocre; 
les mAchoires sont armdes de dents trds- fines. II y a au 
moins quarante- cinq rayons branchiostdges, Les membres 
pectoraux sont longs et en forme de faux. On n’aper$oit 
pas de nageoire dorsale , mais seulement quelques rayons 
hors de place. La nageoire anale est asset petite , fort reculde 
et de sept rayons; la nageoire caudale , tres- grande, est 
semilunaire. Ce fossile paroit se rapproeber de quelques 
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especes de saumons j et surtout des &ops du Systeme ifch- 
thyologique de Bloch. M. de BlainviUe Fa nommd clops ma * 

cTOpterus . 

M. Cuvier a cru reconnoitre, pour appartenir au genre 
Salmo , une portion extrdmement fruste de la tdte d’un pois± 
son fossile de Montmartre , qu’il a figurde dans son ouvrdge 

ci-dessus citd , lig. 1 1 , et que M. de BlainviUe a nommd 
anormurus macrolepidolus. Cette espece paroit fort voisine de 
notre truite. 

D'apres le catalogue des empreintes qui se trouvent dansle 
cabinet de Lavater, publidparde Saussure , il paroitroit qu'il 
y auroit reconnu la truite , salmo fario. 

i\ Genre Scie. 

On trouve dans differentes collections, et entre autres 
dans celle de M. de Dree et dans la mienne, des especes de 
dents qui out jusqua sept a huit pouces de longueur, un 
peu courbees en arriere , avec un ldger sillon a leur bord 
posterieur, qui paroissent ddpendre du bee d’uue scie, et 
probablement de la scie a museau alongd. 

Genre Sclepte, Scioena. 

Scicena jaculatrix , Ichth. vdron., tab. 45 , fig. 1 . Cette em- 
preinte, extrdmement incomplete , paroit se rapporter au 
Lutjanus ephippium du meuie ouvrage. ( Voyez ce genre. ) * 

ScufncL Plumicri , Joe. cit . , tab. 45, fig. a . Fossile de Vdrone, 
de quatre pouces de longueur, qui a beaucoup de rapports 
avec le genre Scimne. La tdte est petite; les dents paroissent 
fortes ; les m&choires sont dgales; le corps est mddiocrement 
alongd ; les vertebres sont au nombre de vingt-quatre a 
vingUcinq, dont douze seulement thoraciques. Le dos a deur 
nageoires presque dgales , dont la premiere a sept aiguilions, 
fit la derniere .a peu prds autant de rayons raraifids. La na- 
geo ire anale , plus petite, a un seul rayon dpineux ; les pec- 
torales paroissent grandes ; la caudale est a peine semilu- 
aaire. L’identitd avec la S. Plumieri est loin d’dtre prouvde. 
i •Sciccna undecimalisy loc . ci/., tab. S3, fig. i. Cette espece 
paroit ne pas diffdrer beaucoup de celle qui prdedde.* 
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Genre Scomb£roide , Scomheroides. 

Scomber orcynus ,Ichth. v£ron.,tab. 55 , fig. 2. La forme gdn&- 
rale et l’ensemble des parties de ce fossile de V^rone indi- 
quent bien un scombre , et m£me tres-probablement le 
scomber orcjnus de Rondelet, en ce qu’il a une seule na- 
geoire dorsale assez courte , mais elev^e •, une anale presque 
correspondante et huit pinnules en dessuscomme endessous. 
Longueur, rieuf pouces. 

Genre Scombre, Scomber . 

Scomber pelamis , loc . cit. , tab. 14, fig. 2. Empreinte de 
V^rone, de dix pouces de long, assez complete pour qu’on 
y trouvela forme d’une esp£ce de ce genre, mais non suffi- 
sante pour determiner Yespece Scomber alatunga , loc . cit., tab. 
29, fig. 1. La grande longueur de$ nageoires pectorales peut 
faire admettre cette analogie. Longueur, neuf pouces. 

Scomber thynnus , loc. cit . , tab. 27. Belle empreinte de vingt- 
huit pouces , qui a beaucoup du thon dans le facies gene- 
ral. Fossile de Vestena-nuova, oil il est tres-cominun. 

Scomber cordy la , loc. cit., tab. 28. On voit encore beaucoup 
de rapports dans cette empreinte du mime lieu avec le 
scomber cordy la; mais cependant la premiere nageoire dor- 
sale et le corps sont plus alonges. Longueur, onze pouces. 

Scomber trachurus , loc . cit., tab. 29, fig. 2. Cette empreinte 
repr&ente plut6t un scombre a corps Itroit et along^ comme 
le scomber pneumatophorus de Laroche. Longueur, neuf pouces. 

Scomber Kleinii, loc cit., tab. 64, fig. 5 . Cette empreinte , de 
Vestena-nuova, est assez bien conserve pour qu’on soit assurd 
qu’elle d^pende de ce genre ; mais il est douteux que ce soil 
le S. Kleinii . Longueur, cinq pouces. 

Scomber ignobilis , loc. cit., tab. 14 5 fig* On ne trouve 
dans la forme g£n£rale de cet ichthyolite du m£me lieu rien 
de bien analogue avec les esp&ces de ce genre. Le ventre est 
tres-convexe ; la t£te fort petite; les nageoires pelviennes sont 
extr&neraent grandes , ainsi que la premiere nageoire dorsale, 
qui est Ividemment plus dlevee que l’autre. Longueur, un 
pouce et demi. 

Scomber speciosus, loc. cit., tab. 41. Il est tres -probable 
que cette belle empreinte a appartenu a ce genre; mais il ne 
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l’est pasdu tout que ce soit lc scomber speciosus i celui-ci n’a pas 
de dents, tandis que ie fossil e en a de petites. Le nombre des 
rayons dans les deux nageoires dorsales est le mime , et en 
outre les icailles ont dd itre assez grander dans ce fossile, 
peut-itre comme dansle scomber speciosus , qui vit dans la mer 
Rouge. Longueur, quinze ponces. Fossile de Vestena-nuova. 

Scomber glaucus , Ichtb. viron., tab. 21. Cette empreinte, du 
mime lieu , paroit reprisenter la mime espece que la prici- 
dente, et non le scombre glauque. Elle iloit couverte d’6» 
cailles assez considerables. Longueur, deux pieds. 

Genre StoxpfeNE, Scorpcena . ' 

Scorpcena scro/a , loe.cit ., tab. 34 * Cette empreinte, de Ves- 
tena-nuova, est extrimement fruste et paroit plutbtse rappro- 
cher de certaines e spices de labres que des scorpines. Lon* 
gueur , un pied. 

Genre Silure , Silurus. 

Silurus lagre , Joe. cit., tab. 14, fig. 3 . Cette empreinte, dn 
mime lieu , paroit ne point appartenir a ce genre ; outre que 
l’aspect giniral est different, elle n’offre aucun indice de la 
premiire nageoire dorsale si longue, ni du barbillon. Lon- 
gueur, quatre pouces. 

Silurus eataphractus , loc. cit ., tab. 35 , fig. 5 . On peut douter 
que cette empreinte , du mime lieu . soit un silure, quoiqu’on 
yoie de chaque c6ti de la bouebe comme des barbillon*. Lon- 
gueur. un pouce. 

Silurus catus , loc . ext . , tab. 39, fig. 2. Cette empreinte est 
si incomplete qu’on ne peut savoir a quel genre elle a appar- 
tenu. Longueur, deux pouces. 

Silurus ascita, loc . cit., pi. 48 , fig. 3 . Get ichthyolite de Ves- 
tena-nuova indique un poisson abdominal; mais sa forme 
ginirale n’a guere de rapports avec celle de cette esp ice de 
silure. Longueur , un pouce et deini. 

Genre Spare, Sparus . 

On trouve al'ouest de Castellamare , k Stabia, dans un lieu 
appeli la tour de Roland , des ichthyolites renfermis dans un 
calcaire grossiirement fissile , fitide , et d’un gris tirant sun 
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le bleuitre. Ilf soot d’une seule espice et & Naples on la re- 
garde comme l’analogue du spar us quatracinus; mais M. Menard- 
de-la-Groye , qui a rapport^ de ces ichthyolites, ainsi que dec 
S« quatracinus , a dlmontrd qu’il n’y avoit point d’identit£ entre 
ces esp£ces. M. de Blainville pense que celle qui est fossile est 
tr£s-rapprochle du coryphcena apoda de rich thy oiogie r£ro- 
noise. 

Spar us vulgaris , de Bl.; Sparus dentex , Ichth. vdron. , tab. 1 3 f 
fig. i ; Sparus sargus , loc. e. , tab* 27, fig. 1 , et Sparus macroph - 
talmus , loc . cit., tab. 60, fig. 2. Ilparoit que ces trois empreintes, 
de Vestena-nuova, app&rtiennent a la mime espece. La t£te est 
grande , couverte d’dcaiHes; Fopercule est grand; la bouche 
garnie de dents crochues et aiguft; la colonne vert^brale est 
compose de vingt-quatre verlibres a apophyses £p incuses 
fortes , dont neuf sont abdominales. La nageoire caudale est 
tres- grande et un peu semilunaire. Les nageoires pectoral es 
sont attaches asses haut et petites ; les pelviennes sont presque 
abdominales; la nageoire dorsale est formde de dix-sept rayons, 
dont neuf aiguillonn&; l’anale est de neuf rayons, dont les deux 
ou trois premiers sont aiguillonnls. Longueur, neuf pouces. La 
proportion des parties ne permet pas de regarder ce fossile 
comme l’analogue du sparus dentex . Le sparus chromis , reprd- 
sente tab. I2 , fig. 1 , dans le m£me ouvrage , en paroftroit plus 
rapprochd ; mais il est plus alongd, Jes rayons Ipineux sont 
bien moins marques et la queue est bien plus profonddment 
dchancrle. 

Sparus brama, loc . cit., tab. 46, fig. 3. Cette empreinte est 
trop imparfaite pour faire ce rapprochement, il semble que 
ee soit encore le sparus vulgaris ci-dessus. 

Sparus bolcamts, loc . cit.,' tab. 39. Il semble que ce soit le 
labrus ciUaris. (Voyez le genre Labre.) 

, Sparus salpa , loc. cit . , tab. 56 , fig. 1 • Ce n’est encore pro- 
bablement que le sparus vulgaris. 11 en est de mime du spa - 
rus macrophtalmus , tab. 60 , fig. 2 , et le sparus erytkrinus , 
tab. 60 , fig. 3 , qui doivent 6tre dgalement rapportts au 5. 
vulgaris . 

11 paroit que les dents orbiculaires hdmisphlriques que 
Ton trouve fossiles, proviennent de poissons du genre des 
Spares. 
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6enre Squale, Squalus. 

Squalus? Serpent de mer 9 Burtin , Oryct., pi. 2 , A. Dans 
une carriere de pierre a chaux des environs de Melsbrock on 
a trouve une s^rie de vertibres jointes ensemble au nombre 
de trente-buit et formant un tout de cinq pieds, qui ne di- 
zninue dans cette longueur que de troislignes au plus sur son 
diametre. 11 n’y a aucune trace d’apophyses. M. Burtin re- 
garde cet ichthyolite comrae appartenant a un serpent de 
mer; mais il est tres-probable qu’il provient plutbt d’une 
grande espece de squale. 

Le Squale innomini : Squalus innominatus , de Bl. ; Squalus 
carcharias , Ichth. v£ron., tab. 3 . Cette einpreinte de Vestena- 
nuova ne porte aucune trace de dents, ni nageoire dorsale , 
ni m£me la terminaison de la queue; cependant la forme de 
la t£te, le museau pen prolong^, la forme des nageoires pec-> 
torales, celle des nageoires ventrales et l’ensemble des parties, 
font croire que ce reste fossile a appartenu au S. innominatus, 
qui se trouve dans la M^diterran^e. Longueur, deux pieds. 

Squale glauque , Squalus glaucus . D’apr£s une belle em- 
preinte de Vestena-nuova, M. de Blainville croit que cette 
espece existe fossile dans cette loqalite. ( Lettre a M. Faujas , 
etc . 9 tab . i.) Les dents sont visibles, triangulaires , pointues, 
a peine dentel^es, Ichancrees ou courses sur le bord pos- 
tdrieur; en outre la forme du museau, des nageoires pecto- 
rales et de la queue , lui paroit devoir rapprocher ce fossile 
du squale glauque, ou d’une especfe tr£$-voisine , qui se trouvent 
l’une et l’autre dans la Mdditerran^e. 

Squalus catulus ? Ichth. v^ron. , tab 67. Cette empreinte, de 
Vestena-nuova, indique bienque c’est une espece du genre 
Squale, etmeme tres-probablement de la division des roussettes, 
quoique la nageoire pectorale qui reste soit assez diflferente j 
mais M. de Blainville croit qu’elle appartient plutbt a cette 
division qu’au squalus cirrhatus de Bloch, qui vit dans l’lnde. 

On trouve dans l’ile de, Malte des quantity considerables 
de dents de squale; il en existe aussi dans la Touraine, a 
Grignon , a Meudon , a Doud en Anjou et dans beaucoup 
d’autres endroits. 

On a trouvb des dents du squalus cornubicus en Sicile (Scilla) , 
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aux environs de Bruxelles (Burtin) , dans les environs de Mont- 
pellier. On en trouve aux m£meslieux et en Angleterre, qu’on 
croit avoir appartenu au squale fdroce. (Voyez au mot Glos- 
sot&taes.) 

Genre Stromat^e, Stromateus. 

On trouve dans la Hesse , k ce qu’il parol t assez fr£qu eminent, 
un ichthyoiite dont la forme, tres-haute, tr£s-eomprimee , a 
beaueoup d’analogie avec Its zeds ou les chcetodon . 11 parol t 
que la figure de Knorr, tab. 20, fig. j , tom. 1, appartient 
k cette esp£ce. Longueur , neuf pouces; hauteur, quatre pouces 
et demi. 

Stromateus gibbosus , de Bl. ; Rhombus minor , Scheuchzer, 
Pise . querellce , tab. 14. Cette espece parolt devoir £tre dis- 
tingu£e de la pr£c£dente : elle indique un poisson d’une forme 
tres-£lev£e, comprim£, offrant les traces d’une t£te a sse$ 
grande, d’un opercule bien marqud et fort ouvert; mais au T 
cun reste de nageoires pectorales, une petite nageoire dor- 
sale , bien avant l’anale. Le pedicule de la queue est court 
et la nageoire profond&nent bifurqude. Fossile d’Eisleben. 

Stromateus hexagonus, de Blainv. On trouve une tr^s- belle 
empreinte figuree dans Knorr, tom. 1, pi. 22, fig. 1, quej 
M. de Blainville rapporte au genre Slromatle. Elle indique un 
poisson extr£mement comprim£, ayant la ligne dorsale aussi 
bomb£e que la ventrale ; la t£te mediocre ; une nageoire ter- 
minate, a pedicule fort court et tres-£troit, fortement echan- 
cr£e et a lobes £gaux ; une seule nageoire dorsale, oppos£e a 
uneanale de m£me forme. Longueur, sept pouces; hauteur, 
quatre pouces. Knorr n’indique pas oil cet ichthyoiite a £t£ 
trouv£; mais il y a lieu de croire qu’il vient de Pappenheim. 
Une pareille empreinte, que possede l’£cole des mines, pro- 
vient de Siebel. 

Genre SynbraChus (Voyez le genre C£xilie. ) 

: Genre Synqnathe , Syngnathus, 

Sjngnathus typhle, Ichth. v£ron*, tab. 58, fig. 1. Empreinte 
de Vestena-nuova* dans laquelle on ne voitaucune trace de 
nageoires, si ce n’ est la caudale, quia bien tous les caracteres 
du genre. C’est tr£s-probablement le syngnathe typhle qui 
yit dans la M£diterran£e. Longueur, un pied. 
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Syngnalhus brevieulus , de Blainv. ; Pegasua nalans , toe, cit., 
tab, 5 , fig. 3 . C’estbien Ividemment une esplce de syngnathe. 
Le museau est fort alongl ; la bouche Ires- petite ; la micboire 
inflrieure plus longue que la suplrieure, etle corps polygone, 
cataphractl. II paroit douteux que ce fossile soit identique 
avec le pegasus nalans. Fossile de Vestena-nuoya. Longueur, 
deux pouces et demi, 

Quant au pegasus volans et au pegasus letiniformis da mime 
outrage, figures tab, 42 , fig. 2 , et tab. 39 , fig. i. II est tris- 
difficile de dire au juste a quels genres ces empreintespeuvent 
appartenir. 



Genre T4trodon, Tetraodon. 

Tetraodon Honckenii , Ichth. vlron. , tab. 8 , fig. 2. C’est unc 
empreinte de Fanimal gonfll et de haut en bas. La colonne 
vertebral e est dans toute sa longueur, maissans presque aucune 
trace de nageoires. La m&choire inflrieure est plus longue 
que la suplrieure et sans trace de dents ; le corps est couvert 
de petits piquans. Fossile de Vestena-nuova. Longueur, deux 
pouces et demi , sur un pouce de largeur. On en a trouvl 
de beaucoup plus grands dans la mime localitl. 

Tetraodon hispidus , loc. cit. On voit dans la mime planche, 
fig. 3 , une empreinte du mime lieu et qui est plus petite. 
Volta regarde cet ichthyolite comme le T. hispidus, qui vit 
dans la Mlditerranle $ mais il est difficile d’ltre assurl qu*il 
difftre du prlcldent. 

Genre Trigle , Trigla . 

Trigla lyra , loc . cit. , tab. 3 o. Cette empreinte, de Vestena- 
nuova , est trop incomplete pour qu’on puisse la rapporter au 
trigla Ijra; la petitesse des nageoires pectorales et l’absence 
totale d’indice de rayons dlcomposes, feroit croire que ce 
n'etoit pas un poisson de ce genre, mais plutbt un rlrrtable 
abdominal. Longueur, quinze pouces. 

Selon Darluc, il paroit qu’on trouve des empreintes du 
trigla cataphracta dans les pUtrieres d’Aix , en Provence. 

D’aprls le catalogue, publil par de Saussure, de celles 
qui existoient dans le cabinet de Lavater, cette eapece. 
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ainsi que le trigla lucerna , auroienl d& se trouver aussi k 
CEnlngen. 



Genre Z£e, Zeus. 



On a trouvl a Antibes un ichthyolite qu’on pent rapporter 
au genre Zeus ou Chcetodon. (Voyez le genre Baddroic^) 

Zeus gallus, Ichth. vlron. , tab. 19 . II parott que cette em- 
preinte de Vestena-nuova appartient au Chcetodon sub aureus • 
(Voyez le genre Baitmioib.) 

Zeus platessus, de Blainv.; Coryphcena apoda , loc. cit., tab. 
35 , fig. 1 . C’est dans le genre Zeus que doit lire placl cet 
Ichthyolite de Vestena-nuova. L’ensemble est ceiui d’un chce- 
todon ou d’un zeus. La nageoire dorsale commence un peu 
en am* Ire de la nuque par une premiere partie plus llevle 
de six k sept rayons simples , assez longs , et se continue en* 
suite fort basse jusqu’au pldicule de la queue, qui est fort 
Itroit. La nageoire anale a a peu prls la mime forme que 
la deuxieme partie de la dorsale ; et s’il n’y a ni nageoires pec- 
torales', ni pelviennes, il est Evident que cela tient a l’altl- 
ration de cet ichthyolite. Longueur, huit pouces et demi. 

Zeus rhombeus , de Blainv.; Scomber rhombeus, loc. cit., tab. 
i3. C’est dans le mime genre que doit Itre placl un ichthyo- 
lite qu’on trouve frlqueznment a Monte-Bolca. II est tria- 
remarquable, en ce que sa hauteur est presque Igale a sa 
longueur, ce qui est dA surtout a la grande saillie du ventre, 
beaucoup plus considerable que celle du dos. La nageoire 
dorsale parol t Itre divisle en deux parties, dont l’antlrieure 
est assez peu haute et formic d’un gpand nombre de rayons 
simples, et la postlrieure beaucoup plus basse, Igalement 
composle de tres- petits rayons en Iventail. La nageoire anale* 
beaucoup plus longue que cette deuxieme partie, a cause 
de la grande courbure du ventre , a du reste ia mime forme 
et la mime composition. Les nageoires pectorales sont fort 
courtes ; les nageoires pelviennes, au contraire, ne sont com- 
posles chacune que d’un rayon presque cylindrique et beau- 
coup plus long quele corps. Cette espece a quelques rapports 
avec le zeus maculatus de Bloch , et surtout avec le Mlnl-Anne- 
Caroline de M. de Laclplde* Longueur, huit pouces. 

Zeus regleysianus, de Blainv. II existe dans la collection de 
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M* Regley une empreinte en creux sur une ardoise tout>&-fait 
semblable a celles de Glaris , mais dont on ignore cependant 
au juste le gisement, qui a &X6 form^e par le squelette d’un 
poisson acanthopterygien , tres - probablement thoracique, 
ayant des rapports avec les zeus ou genres voisins; mais c’est 
ce qu’pn ne peut assurer , parce que la t£te manque toute 
.euti£re. Le tronc a deux pquces trois lignes de longueur, sur 
vingt-deux ligpes de hauteur. II reste de la colonne vert^brale 
vingt vertebres senses, egales entre elles, a apophyses £pi- 
neuses tres -fortes. La queue en a quinze environ ; la cavity 
abdominale est petite; lesnageoires pelviennessont form^esde 
sept k huit rayons, dont le premier, fort long,, dtoit tris-fort 
et^pineux. La nageoire suplrieure, unique, occupant prcs- 
que tout le dos, est form^e de rayonsdpineux au nombre de 
vingt, et dont les ant£rieurs sont les plus forts. La nageoire 
anale occupe presque tout l’espace compris entre l’an us et 
la nageoire caudate; elle a trois grands rayons ^pineux, et 
douze autres, environ , plus petits. La nageoire caudale est 
incomplete. 

. Zeus platessa , de Blainv. II se trouve dans la collection de 
M* Brongpiart un autre ichthyolite, qui appartient peut-£tre 
au genre Zeus. C’est un squelette indiquant un poisson ovale, 
along£, ressemblant un peu au pleuronectes platessa • La t£te 
a db dtre assez pointue; la colonne vert&rirale est compos£e 
de vipgt-deux vertebres, qui vont, en augmentant de lon- 
gueur , de la premiere a la derniire. La queue n’a que treize 
vertebres; la nageoire terminate est assez profond&nent bi- 
furqu^e ; la nageoire dorsale , dont il ne reste qu’un seul 
rayon epineux, a dd etre composee de huit rayons: il n’y 
g aucune trace de nageoire anale. Le bord inferieur de la 
queue est cependant solidifid par une serie de petites pierres 
comme dans les z£es. On ne sait ou ce fossile a £t£ trouv£. 

Zeus spinosus y de Blainv. M. Brongniart possede aussi un 
ichthyolite, quiparolt devoir former uneaufre espice que la 
pr&ldente. La colonne verllbrale paroit composee de yingt 
vertebres , dont dix k douze pour la queue. La tete est pres- 
que entiirement effac^e; la queue , profond&nent bifurqu^e , 
a environ huit rayons dans chaque lobe. Il n’y a pas de traces 
de nageoires peetorales. Peu.t-tHre pourroit-on regard er 
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comme provenant d’une nageoire pelvienne , un long rayon 
epineux, qui se trouve naitre presque au milieu du ventre. 
La. nageoire sup£rieure paroit divis^e en deux portions; une 
anterieure, formle de huit a.neuf rayons epineux, presque 
egaux , et , apres un assez grand intervalle , une seconde 
partie , qui paroit se terminer peu avant la nageoire caudale. 
Les trois premiers rayons paroissent encore avoir ete epineux. 
La nageoire anale se prolonge encore a. peu de distance de 
la queue. Les trois premiers rayons sont tr^s- forts et tres- 
dpineux; peut-£tre cette esp£ce diffire- t-ejle peu du zeus 
regleysianus : on ne sait d’oii provient ce fossile. 

Au mot Petrification, dans ce Dictionnaire , tom. XXXIX, 
pag. 243 , nous avons expliquE les raisons qui nous font croire 
que quelque volcan ou quelque autre revolution subite a d& 
£tre la cause qu’on trouve un aussi grand nombre de poissons 
rassembies dans une m^me locality, comme k Monte-Bolca. 
Patrin a ete plus loin encore, en disant qu’on trouve des 
ichthyolites dans quelques end roils de l’Allemagne, ou les 
neptunistes ne veulent pas reconnoitre les traces des volcans; 
mais , independamment des autres preuves, la presence de 
ces ichthyolites en doit £tre une demonstration complete, 
car dans toute autre hypoih£se il paroit impossible d’en don- 
ner une explication vrai&emblable. 

En recapitulant les localites dans lesquelles on trouve une 
grande quantite d’ichtbyolites reunis , on voit que celle de 
Glaris presente les genres Ananchelum , Palcnorynchum > Hareng 
et Zee. 

Celle d’Eisleben , de Mansfeld et autres lieux environ- 
nans, les genres Palceoniscum , Palceothrissum , Brochet et Stro^ 
matee. 

Dans celle de Pappenheim on a reconnu les genres Hareng, 
Brochet, Stroma tee et Poecilie. 

Dansla ceiebre localitede Monte-Bolcaou Vestena-nuova, 
on a trouve les genres Squale, Raie, Baliste , Tetrodon , Dio* 
don, Palceobalistum , Centrisque , Syngnathe , Baudroie , Fis- 
tulaire, Brochet, Loricaire, Silure, Hareng, Exocet, Muge, 
Trigle, Scombre , Caranxomore, Scomberoide, Perche, Amie, 
Sciaene , Lutjan , Hbloccntre , Scorpeoe , Spare , Labre , 
Bandouill£re , Zee, Monopt£re, Pleuronecte, Cotte, Gobie, 
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Blochie, Callionyme , Cade , Blertnie, Ammodyte , Ophidie, 
Murine, Muramophi* et Synbranchus. 

A (Eningen on a trouvd les genres Brochet et Cyprin. 

Dans les platridres d’Aix on a reconnu les genres Muge, 
Perche et Cyprin. 

Enfin , a Montmartre et au Mont-Vallrien on a cru recon- 
noitre les genres Perche ? Spare? Amie (de Blainv.); Muge; 
(Lacdp.) j Poecilie , Anormurus (de Blainv.) ; Saumon(Cuv.), et 
Cyprin. 

P’apr&s les genres qui ont M rencontres dans toutes ces 
locality, il paroit evident que celles de Glaris . d’Eisleben , de 
Pappenheim et de Vestena-nuova, ont ltd formdes par des 
depftts de la mer ou plutOt par des volcans so us -mar ins. 
Celle d’CEningen , dans laquelle on a cru reconnoitre quel- 
ques poissons de mer, en presente un si grand nombre d’eau 
douce, miles avec des insectes et des feuilles, qu’on peut 
croire qu’elle a ete formee dans cette derniere. IL en est de 
mime de la localite d’Aix, en Provence, qui ne presente 
que des poissons d’eau douce ou qui peuvent y vivre. 

Toutes ces localites, a l’exception de celle de Montmartre , 
paroissentavoir ete volcanisdes; cClle d’Aix paroit mime lire 
dans ce cas, puisque de Saussure annonce qu’il exista jadis 
de puissans volcans dans cette contree, et notamment pris 
du chiteau de Beaulieu , qui se trouve, comme les pl&tridres, 
au nord-ouestde la ville d’Aix. (D. F.) 

POITA-CALI. (Bol.) Nom brame du vallia-capo-molago 
du Malabar, espece de piment > . capsicum grossum . (J.) 

POITEA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , k fleurs 
completes, papilionacees , de la famille des ligumineuses , de 
la diadelphie ddcbndrie de Linsenus , offrant pour caractire 
essentiel : Un calice a cinq dents; une corolle papilionacee ; 
les petales connivens; l’etendard plus court que les ailes; les 
Otamines diadelphes et saillantes; uu ovaire superieur; un 
style; une gousse plane , polysperme. 

PoiTEA A FEUILLES DE GAL1&GA : PoiUa gaUgoidtS , Vent. , Choix 

des pi. , tab. 36 ; Poir., HU gen ., Suppl., tab. 978. Arbrisseau 
dont la tige est droite, glabre, dlancde, de couleur cendrde; 
les rameaux alternes, parsemls de poils courts et soyeux ; les 
feuilles pdtioldes , aildes avec une impaire, composdes d’un 
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grand nombre de folioles op poshes , articuldes , presque sessiles , 
Jindaires, obtuses, mucrondes, glabres, entires , longues de 
quatre lignes; les stipules subuldes, presque glabres; les pd- 
doncules solitaires, axillaires, soyeuses, soutenant deux ou 
trois fleurs pendantes , pedicelldes, presque semblables a celles 
du fuchsia coccinea ; les bractdes solitaires , lancdoldes ; le calice 
en cdne renversd, un peu soyetix, a cinq dents courtes; la 
corolle alongde; tous les pdtales connivens, en forme de tube* 
onguiculds; l’etendard ovale, oblong, plus court que les ailes; 
celles -ci lindaires, lancdoldes; la cardne composde de deux 
pdtales plus longs que les ailes; les dtamines plus longues que 
les pdtales; les gousses planes, lindaires, lancdoldes, mucro- 
ndes, renfermant plusieurs semences lenticulaires , compri- 
xndes. Cette plante croit a Saint -Domingue , ou elle a dtd de- 
couverte par M. Poiteau. ( Poir. ) 

POITRINE. (Anal, et Phys.) Voyez Respiration. (F.) 

POITRINE, Pectus . ( Entom . ) Dans les insectes, on nomiqe 
ainsi la partie du corselet ou du thorax qui porte les ailes, 
et les deux paires de pattes moyennes et postdrieures. M. 
Audoin nomme rdgion de la poitrine, la partie infdrieure 
des trois anneaux ou segmens du corps qui viennent aprds la 
tete , et qu’il appelle prothorax , mesotothorax et metathorax . La 
partie supdrieure de ces trois anneaux, qui correspond au dos, 
est dite tergum , et les parties latdrales, ainsi que l’iiiferieure , 
est nommde pectus , qui se divise en trois parties, les flancs, 
qui sont doubles ou a droite et a gauche , et le sternum ou 
partie moyenne. Voyez Particle Insectes, tome XXIII, page 
436, deuxieme alinda. (C. D.) 

POIVRE. ( Bot .) Outre les espdces qui appartiennent vdri- 
tablement au genre Piper , plusieurs autres, remarquables 
par le go&t piquant ou poivrd de quelques-unes de leurs 
parties, ont re$u le mdme nom en divers lieux. On a nommd 
poivre d’Inde ou de Calicut, le piment, capsicum , et ses 
diverses especes ou varidtds; poivre d’eau, le currage, poly- 
gonum hydropiper, espece de persicaire, et quelques- unes 
de ses congeneres; poivre du pauvre homme, la passerage, 
lepidium; le poivre d’£thiopie ou des Negres est le fruit dH in 
uvaria , suivant Aublet; le poivre de la Jamaique, citd par 
Chomel, est le myrtus pimenta , nommd aussi tout-dpicej le 
42. v 19 
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poivre de Thevet, cit<* par le mime, est le inyrhts acris tie 
Swartz. Dodoens mentionne le vitex agnus caslus sous le nom 
de piper agreste, poivre sauyage, et le daphne laureola, sous 
celui de piper montanum . Suivant Apul^e , cite par Dal£r 
champs, les Grecs ont donn^ a Yacorus un nom signihant 
poivre des abeilles , parce que ces mouches n’abandonnent 
point la ruche dans laquelle on a suspendu cette plante. On 
lit encore dans le Dictionnaire £conomique que la graine 
du vitex agnus castus Itoit nommde par Sdc&pion, poivre des 
znoines, et par quelques Italiens, piperella ou petit poivre. 
( J. ) 

POIVRE D’AFRIQUE. ( Bot .) C’est le canang aromatique, 
appele aussi poivre indien , poivre de Guinee . (Lem.) 

POIVRE D’AMfiRIQUE. ( Bot. ) C’est le schinus molle. 
( Lem. ) 

POIVRE D'EAU. ( Bot. ) Nom vulgaire d’une renouee. 
(L D.) 

POIVRE DE LA JAMAlQUE. ( Bot. ) Le myrte piment 
est vulgairement d&ign£ sous ce nom. ( L. D. ) 

POIVRE-LONG. {Bot.) Synonyme de Piment, Capsicum . 
(Lem.) 

POIVRE DES MAURES. (Bot.) C’est un nom propre a 
Vunona ccthiopica , appele aussi poivre d'Ethiopie , poivre- long 
noit , graine de Zelim. (Lem.) 

POIVRE DES MURAILLES. {Bot.) Nom vulgaire de l’or- 
pin brulant. ( L. D.) 

POIVRE DES NEGRES. {Bot.) Ce nom est donm?, a la 
Guiane, a Yunona unicolor et au fagara guianensis. (Lem.) 

POIVRES, ou GRANDS POIVRtS, ou POIVR& ACRES. 
{Bot.) Paulet a £tabli dans son Traits des champignons, sous 
ces noms collectifs, deux groupes dans le genre Agaricus , 
qu’il distingue par poivris laiteux, et poivrds secs ou sans lait • 
Toutes les especes out une saveur piquante, comme poivr^e. 

Les Poivr^s laiteux ont 6te d^crit a Particle Laiteux. 

Les Poivr&s secs ou sans lait, different particulierement des 
pr£cldens en ce qu’ils ne rlpandent pas de lait lorsqu’on les 
coupe, et par leurs feuillets beaucoup plus £pais, plus £car- 
t£s et plus dgaux. Leur stipe se creuse plutbt; la surface u’est 
point soyeuse, in^gale ou rude. Us rlpandent une odeur qui 
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n’est pointd&agrcfable, et ils n’ont aucune action nuisible sur 
les animaux. II y en a dix especes, la plupart connues dans 
les campagnes sous le nom de Prdvats; ce sont : la Girolle 

BLANCHE OU OaEILLE-DE-LIEVRE , les Pr^VAT LILAS, VEADOYANT, 

tourne, ros6, la Bissotte, la Rougeotte, le Champignon des 
dames, la Gorge de pigeon et la Jaunottb ou Blanchotte de 
Paulet. (Voyez ces divers mots.) 

On trouve encore dans le m£me auteur , le poivrd a lait 
bulbeux, esp£ce peu connue, mentionn^e par Mich£li , les 
poivr^s a lait brun , agaricus rusticanus , Scop., et plusieurs 
autres champignons peu importans. (Lem.) 

POIVRETTE. ( Bot .) Un des noms fran$ois anciens, citls 
par Dal^champs , de la nigelle, nigella sativa , dont la graine, 
&cre et odorante, est employee dans les assaisonnemens sous 
le nom vulgaire de graine d’^pice : c’est un melanthium de 
Matthiole. ( J. ) 

POIVRIER , Piper. (Bot.) Genrede pi antes dicotyledones, a 
fleurs incompletes , de la famille des piperitdes , de la triandric 
trigynic de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Des 
fleurs r^unies enun chaton presque filiforme; point de calice 
ni de corolle j de tres-petites dailies entre chaque fleur ; des 
famines en n ombre ind^termin^j un ovaire sup^rieur, sans 
style sensible; un stigmate a plusieurs divisions; une baie a 
une seule semence. 

J’ai fait observer au genre Peperomia (voyez ce mot) d'apres 
quels caract^res il avoit s£par£ des poivriers, dont en 
reality il ne forme qu’une grande section. Les poivriers ont, 
en general, un/aciesun peu different. La plupart des especes 
sont ligneuses; les £pis opposes aux feuilles ou terminaux ; les 
feuilles glabres et vein^es, ou rudes , pubescentes, tres-simplcs , 
quel^pefois pelt^es. 

Poivrier aromatiqde : Piper aromaticum. f La ink. , III. gen . , 
tab. 23 ; Piper nigrum, Linn., Spec.; Pluken., Almag tab. 
437 , fig. 1 ; vulgairement le Poivre blanc et noir. Arbrisseau 
dont les tiges sont souples , sarmenteuses , grimpant aux 
arbres voisins, ou rampantes, lorsqu’elles ne trouvent point 
d’appui. Elies sont lisses , spongieuses , articul^es , dichotoines; 
les feuilles alternes, ovales, £paisses, glabres, un peu alon- 
gees, a cinq nervure 9 . Les fleurs sont disposees en chatons 



Digitized by Google 




292 POI 

ou grappes simples, terminates ou opposes aux feuillesj les 
fleurs inf£rieures tres-souvent st^riles. Les fruits sont petits, 
globuleux, d’abord verdures, puis rouges, enfin noiratres. 

Cette esp£ce croit naturellement dans les contr^es les plus 
chaudes de l’lnde, ou elle est cultivee avec beaucoup de 
soins, a raison de l’usage et du grand commerce que Ton fait 
de ses fruits sous les noms de Poivre noir et blanc. Le plus 
estimg est celui qui yient des iles de Malaca , de Java, et 
surtout de Sumatra. M. Bose en a d^crit tres au long la cul- 
ture dans 1 1 Encyclopddie , Dictionnaire de l’agriculture ; nous 
y renvoyons nos leeteurs. Le poivre a toujours tft£ l’objet d’un 
commerce tr£s-£tendu. Son ekportation des Indes , autrefois 
tout entiere entre les mains des Portugais, e-U aujourd’hui 
partag^e entre les nations commer^antes de l’Europe. M. Poi- 
vre, dont on ne prononge le nom qu’avec cette veneration 
due a la m^moire d’un hom me de bien, M. Poivre a intro- 
duit la culture du poivre, d’abord a l’lsle-de- France, puis a 
Cayenne, et dans les autres colonies de l’Am^rique. 11 y est 
aujourd’hui dans un grand etat de prosp#Fit£. On multiplie 
le poivrier de toutes les manieres, mais plus souvent de bou- 
tures, avec la precaution de choisir des jets qui, n’ayant pas 
encore produit, sont reconnus les meilleurs. Ces boutures 
doivent avoir quatre ou cinq nceuds, et £tre plants obli- 
quement , un seul de ces nueuds restant hors de terre. 
Lorsque les jeunes pousses commcncent a monter, on leur 
fait prendre une bonne direction, en les attachant avec un 
foible lien au tronc d’un arbre choisi aupr£s , tel principale- 
tnent que le calebassier, dont on a soin de planter des bou- 
tures un an avant celles des poivriers, et a six piedade dis- 
tance en tous sens. Les poivriers se placent a six pouces de 
ces calebassiers , un pour chaque arbre . auquel on ne laisse que 
sept a buit branches au sommet, pour qu’ils acquierenT plus 
de grosseur, et qu’ils donnent moins d’ombre. On donne tous 
les ans un et m£me quelquefois deux binages aux plantations 
du poivrier. Lorsque la plantation est achevle et en plein 
rapport, un seul Negre peut cultiver et r^colter les fruits 
de huit cents a mille pieds de poivriers. 

On reconnoit que le poivre est bon a r^colter, lorsque 
quelques grains de chaque grappe sont devenus completement 
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rouges; et comme ils ne mtirisscnt pas en mke temps, et 
que ceux qui sont tr£s-mftrs, ou tombent, ou sont la proie 
desoiseaux, on est forc£ d’anticiper sur la maturity de laplu- 
part. A mesure qu’on arrache les grappes qui tiennent peu a 
la tige ; on les met dans un petit panier que le cueilleur porte 
derriere le dos, et ensuite on les £tend sur des nattes, ou 
sur un terrain battu, pour les fairc secher; alors le poivre 
devient noir et rid£, tel qu’il arrive en Europe : celui qui 
est le moins mur est celui qui se ricle le plus. Pendant qu’il 
seche on le nettoie par le moyen du van , et on en separe 
les grains lagers et tendresqui proviennent des moins mtirs, 
attendu qu’ils ne sont pas marchands. On reconnoit que le 
poivre est bon , en le frottant entre les mains; les grains legers 
et tendres se reduisent en poudre par cette operation. Le 
poivre qui est tomb£ naturellement , et qu’on a ramasse sur 
la terre, se distingue au manque de son enveloppe. 

Le poivre le plus en usage est le poivre noir, qui prend le 
noin de poivre blanc , lorsqu’il est d£pouill£ deson dcorce. Cet 
aroinate estd’un usage tres-ancien, il cxistoit deja du temps 
de Thtfophrasle et de Dioscoride, quoiqu’il soit, dans leurs 
ouvrages, confondu avec dautres plantes du m£ine norn , et 
qui , peut-etre, appartiennent a d’autres genres; que leurs 
descriptions soient tres-imparfaites, souvent obscures , il n’est 
pas moins hors de doute que le poivre leur etoitapport^ des 
Indes, et qu’ilsl’employoientcommeassaisonnement. Son usage 
n’etoit pas moins r^panda chez les Roinains. Il est cit£ plu- 
sieurs fois en ce sens par Horace : dans une de ses satires on 
voit un certain Catius qui se vante d’avoir perfectionn£ 
Passaisonnement de plusieurs me(s ; tel que celui du poivre 
iblanc avec le sel noir. 

Primus et invenior piper album cum sale nigro 
Jncrctum pur is circumposuisse catillis. 

Ilor. , Sat. 4, lib. v. y4* 

Dans un autre endroit, en reprochant a son jardinicr le 
pen de soins qu’il prend de sa uiaison de campagne, il d it en 
plaisantant que sans doute il aimeroit mieux y voir croitre 
le poivre et l’encens que la vigne. 



Digitized by LjOOQle 




394 POI 

j4nguluf iste feret piper ac thus uvd. 

Hor., Epist. 1 4, lib. i, vers a 3 . 

Ailleurs il parle des mauvais ouvrages comme ^tant destines 
a empaqueter le poivre chez les marchands. 

Et piper 9 et quidquid chartis amicitur ineptis , 

Hor., Epist. a, lib. a, vers 370, 

Boileau a dit, en traduisant cc vers; 

Pour moi, j’aime surtout que le poivre y domino; 

J’en suis fourni , Dieu sait, et j'ai tout Pelletier 

Roul^ d?ns mon office en cornets de papier. 

II n’est point d’aromates plus general ement r^pandus que Ie 
poivre. Les homines, dans tousles siecles, sous tous les cliinats 9 
Font toujours recherche avec avidity. Nous avons vu les an- 
ciens Grecs et Romains l'employer comme condiment; de nos 
jours /on en fait une consommation prodigieuse pour l’assai- 
sonnement des alimens dans les quatre parties du monde ; mais 
les peuples qui pamissent en faire le plus grand usage, sont 
les Asiatiques et les Indiens, dont Festomac est affoibli par 
Fexcessive transpiration que produit la chaleur du climat 9 
par l’humidit£, par Fusage, peut-£tre trop exclusif, d’une 
nourriture v^g^tale plus ou moins aqueuse ; tout les porte k use* 
des stimulans les plus ^nergiques. L'usage moddr£ du poivre, 
assocte aux alimens, est sans doute un puissant moyen d’aug- 
menter Faction languissante de Fappareil digestif, surtout dans 
les saisons et dans les contr^es humides, chez les sujets froids, 
lents et apathiques, ou avanc^s en Age; chez ceux qui sont 
charges de graisse, livr<£s a Finacjtion et aux effets ddbilitans 
d’une vie s^dentaire ; mais il ne convient pas, en g^n^ral, aux 
jeunes gens, aux temp^ramens bilieux et nerveux, aux indi* 
vidus secs et ardens, a ceux qui sont sujets aux affections gas* 
triques, aux dartres, aux h&norrhagies , ou qui ont une dis* 
position a la phthisie : toutes ces personnes doivent s’abstenip 
du poivre, ou en user t res -mo dement. C’est un excellent 
tonique , propre a exciter Fappetit et favoriser la digestion 9 
pourvu que l’estomac soit exempt d’irritation ou d’inflam* 
mation; autrement le poivre ne feroit qu’augmenter le d&or* 
dre de ses fonctions , au lieu de les r^tablir, 11 suit dp la 
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propri^te tonique de cet aromate, qu'il est encore diur^tique, 
d^tersif, aphrodisiaque ; qu’il soulage dansles flatuositls, let 
vertiges : il a £t£ employ^ par Gallen contre let vers intesti- 
naux; par d’autres, dans let catarrhes chroniques, surtout 
chez les sujets pituiteux ou avanc& en Age. 

Les fruits du poivrier, qui portent exclusivement le nom 
de poivre , conservent le nom de poivre noir , tant qu’ils ne sont 
pas d£pouill& de leur £corce : on la leur enlAve, en les fai- 
sant mac^rer jjaos l’eau; l’^corce se gonfle et crAve ; alors on 
les expose au soleil, et, lorsqu’ils sont sect, il suffit de les 
frotter entre les mains, et puis de les vanner pour faire dis- 
paroitre l’lcorce, Ainsi d£pouill£s, les fruits prennent le nom 
de poivre blano , qu’on a regard^ long-temps comme une espece 
particuliere, et auquel on donnoit la pr^fdrence ; mais il a 
reconnu depins, qu’il ^toit bien moins piquant, moins actif ; 
que cette operation lui fa iso it perdre une partie de son avoine: 
des-lors le poivre noir lui a pr£fer£. L’appas du gain a 
trouv£ moyen de sophistiquer le poivre, comme la plupart 
des substances qui nous servent de mldicamens ou d'alimens. 
On a reconnu qu’on vendoit quelquefois chez les ^piciers 
un poivre artificiel, dont il paroit qu’il y a des fabriques en 
Provence , et dont les grains, fort ressemblans a ceux du fruit , 
sont composes d*une pAte faite avec la farine de seigle et le 
piment de Provence, envelopp^s de poudre de moutarde. 

Poivrier b&tel : Piper betel , Linn.; Burm., Zeyl . , tab. 82, 
fig. 2 ; Rh^ed., Malabo 7, tab i 5 . Cette plante a des tiges 
sou pies, t res blisses, anguleuses et strides, sarmenteuses. Ses 
feuilles sont assez grandes, alternet, p^tiolees , ovales, acu- 
min^es, un peu in^gales, obliques a leur base , lisses, tres. 
entieres , marquees de sept nervures; les petioles canaliculus 
a leur base, munis de deux dents. Le p^donculeest trAs-long, 
oppose aux feuilles, termini par un £pi ^troit, cylindrique, 
pendant vers la terre, long d’environ un pouce, Le fruit con. 
siste en petites baies globuleuses, verdAtres, xnonospermes, 
agglom^rees lelong de l’^pi. Cette plante croit dans les Indes 
orientates, parti culierement le long des bords de la mer. 

L’usage habituel que les Indiens font du b^tel, en a deter. 
min£ la culture. Sarmenteux comme la vigne , il exige a peu 
pres les mimes spins, grimpe egaiement le long des ^chalai 
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et des arbres. On le marie quelquefois a l’arec, avec lequel 
il forme de jobs berceaux, d’agrEables tonnelles. Les Indiena 
m&chent continuellemen^ une. preparation qu’ils dEsignent 
sous le nom de Betel (voyez ce mot) bien.quc les feuilles de 
cette plante en fprment a peine le quart \ la chaux vive y 
entre dans la m£me proportion, tandis que la noix d’aree 
constitue la moitiE de ce mastiratoire, qui est devenu pour 
les habitans des con trees Equatoriales un objet de premiere 
necessity. Ce masticatoire donne a la salive une gouleur rouge 
de brique; il stimulc fortement les glandes salivaires et les 
organes digestifs, diminue la transpiration cutanEe, et prE* 
vient ainsi les affections atoniques, qui rEsultent, dans les 
pays chauds, de cette Evacuation trop abondante. Le bEtei 
est si irritant, qu’il corrode par degrEs la substance des dents, 
au point que les personnes qui en m&chent habituellement , 
sont privEes, des l’&ge de vingt^cinq a trente ans, de toute 
lapartie des dents qui est hors des gencives. Cet inconvEnient 
n’empEche pas que son usage soit universellement rEpandu 
dans toutes les lies de la mer des Indes. Il semble que les ha- 
bitans de ces ardens climats sont invites par la nature a faire 
usage des aromates et des Epices qui croissent abondamment 
sous leurs pas ; il peut Etre tres-utile, sans doute, dans ces 
climals brulans, d’activer, par des Epices, les fonctions de 
Testomac ; mais on ne peut disconvenir que Tabus n’en soit 
tres-nuisible, Ces substances, extremement acres , portent 
$ur Tappareil digestif une irritation vive et perpEtuelle, 
qui se propage jusqu’aux extremitEs du tube alimentaire. Ce 
canal, irritE sans cesse, Epuise , en quelque sorte, sa tonicitE; 
son mouvement pEristaltique, d’abord accElErE outre mesure, 
se ralentit et s’altere; une foiblesse indirecte se dEclare, des 
vices organiques se manifestent ; souvent une phthisie gasr 
trique porte le dernier coup a la machine, dont le principal 
ressort a etE mine par Tabus des stimulans. (Voyez B&tel, 
Flore mEdicale.) 

Poivhjer cubebe : Piper cuhela, Linn.; Flor. mEd., 3 , tab, 140, 
Petit arbrisseau dont les fleurs paroissent dioiques, Ses tiges 
sont glabres, articulEes, flexueuses; ses feuilles alternes, 
rapprochEes, ovales, aigueS, arrondies ct un peu obliques a 
leur base, un peu fermes, longues de deux pouces et'demi, 
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larges d’environ un pouce ; les petioles courts. Les epis sent 
pldoncul£s, solitaires, opposes aux feuilles; les fleurs m&les, 
sessiles sur des chatons et des individus s£par£s : les fem elles 
donnent des fruits un peu pedi cellos et globuleux. Cette plante 
croft dans File de Java et dans celle de France. 

Long -temps l’incertitude etl’obscurit^ ne nous ont pas per- 
mis de prononcer sur la nature des fruits que les anciens con- 
noissoient sous le nom de Cubebes. Geux qui , aujourd’hui , 
portent ce nom dans les pharmacies, sont de petites baies 
globuleuses, seches, de couleur brune ou gris&tre, de la gros- 
seur d’un grain de poivre ordinaire, qui, sous une £corce 
fragile, renferment une semence noirdtre a l’ext^rieur, 
blanche en dedans, d’une odeur fragrante , d’une saveur 
chaude, aromatique. Lorsqu’on les mdche, elles remplissent 
la bouche d’une chaleur accompagn^e d’un peu d’amertume, 
et donnent une odeur agrdable a l’haleine; elles sont peu em- 
ployees en medecine; cependant elles passent pour stoma- 
chiques, propres a diviser la pituite ^paissie qui tapisse Fes- 
tomac, et a dissiper les vents. On les regarde gen^ralement 
eomme toniques, stimulantes, carminatives, propres a rem£- 
dier a la debilite de l’estomac, a dissiper les vents qui s’y 
accumulent quelquefois; on les m£le aussi avec succds au 
tabac a fumer, pour exciter Faction des glandes salivaires, 
et pour remedier a la paralysie de la langue. Les Indiens en 
font un frequent usage pour s’ exciter aux plaisirs veneriens, 
et les habitans de Java les m£lent a leurs alimens pour se 
donnerde Fappetit, et stimuler Faction de l’estomac, Les cu- 
bebes sont reconnues aujourd’hui pour appartenir au piper 
eubeba , d’apres les observations de Thunberg. Outre les usages 
dconomiques auxquels les Indiens eidploient les cubebes eomme 
assaisonnement, les confiseurs les couvrent de sucre, et les 
convertissent en dragees tres-agr&ibles, quelquefois adminis- 
tr^es dans les affections nerveuses et atoniques. II est a re- 
marquer que le poivre d£&gn£ par les habitans de File de 
Vourbon sous le nom de cubibes, que nous nommons poitre 
a queue, ou cubebes de Bourbon, consiste en des sentences de 
la grosseur d’un, grain de millet, produites par une plante 
sarmenteuse, entierement distincte de celle qui nous occupe. 
On retire de nos pubebes nne huile essentielle, Acre, pro- 
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matique, un extrait aqueux, d’unesaveur chande et piquante, 
et un extrait spiritueux beaucoup plus acre. Leur odeur est 
plus forte, plus agrdable que celle du poivre, ce qui fait 
qu’on les prdfere dans une foule de preparations pharmaceu* 
tiques. 

Poivriee ALONce : Piper longum, Linn.; Rumpb., Amboin . , 
5 , tab. no, fig. 2; Pluken., Almag . , tab. 104, fig. 4; Attu * 
tirpali , Rhced., Malab . , 7, tab. 14; Blackw., tab. 356 . Cette 
plante a Paspect d’une aristoloche. Ses tfges sont glabres, 
noueuses, strides, tortueuses et grimpantes : elles produisent 
des veines a leurs articulations infdrieures. Les feuilles sont 
alternes, pdtioldes, ovales, en cceur, acuminees , longues de 
deux ou troispouces, larges d’un pouce, a nervures vagues , 
conniventes a leur sommet ; les dpis axillaires , longs de 
deux ou trois pouces; les fleurs fort petites, trds-serrees, 
Cette plante croit dans les Indes. Ses baies sont employdes, 
comme le poivre ordinaire, pour assaisonner lesalimens. On 
les met quelquefois infuser dans Peau en assez grande quantity, 
et l’on boit cctte infusion pour remddier a la foiblesse de l’es~ 
tomac, Les Indiens les font aussi confire dans la saumure ou 
le vinaigre ; ils en assaisonnent leurs salades et en sont tres- 
friands : ils en retirent aussi de P eau-de-vie, a-pres avoir laissd 
fermenter ces baies dans Peau. 

Poivbter a feuilles de plantain : Piper planlagineum , Encycl. , 
n.° 5 ; Piper medium , Willd., Enum 1, pag. 47 ; Jacq., 7 c, 
rar., tab. 8; Amolago , Rhded. , Malab . , 7, tab. 16; Piper 
longum, Rumpb., Amb., 5 , tab. i26, x fig. 1; vuJgairement 
Sujieau plantain a Saint-Domingue. Cette espece est parfai- 
tement glabre; ses tiges sont grimpantes, strides, assez die- 
vees, garnies de feuilles ovales, aigotfs, assez semhlables a 
celles du plantain moyen, un peu pdtioldes, marqudes de cinq 
nervures saillantes, qui partent toutes de la base des feuilles, 
et dont trois se prolongent jusqu’a leur sommet. Les chatons 
sont, pour la plupart, courts, quelquefois un peugrdles, plus 
alongds, chargds de fieurs tres-serrdes, auxquelles succedent 
des fruits fort petits, de forme ovale, conique, de couleur 
brun foned. Cette plante croit a Saint-Domingue, a la Ja- 
jnaVque, dans les Indes orientates. 

Poivrieb. a £pis caocuus ; Piper adurpeum, Linn,; Jacq. , Jr, 
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rar .; Piper scabrum , Lamk., IlL , n.° 365 ; Plum., Amer., 58, 
tab. 77. Ses tiges sont souples, fistuleuses, hautes d’environ 
cinq pieds, garnics de noeuds assez rapprochds; les rameaux 
flexibles,- les feuilles grandes , alternes, ovales, lancdolees, 
longues de sept a huit pouces sup trois de large , rudes , par* 
ticulierement a leur face supdrieure , un peu plus pedes et 
presq:*e lisses en dessous, arrondies, obliques et inegales a 
leur base, termindes par une longue pointe. Les dpis sont 
grdles, longs de quatre a cinq pouces, courbds en faucille, 
garnis dans leur longueur de petites fleurs tres- series. Le 
pddoncule, a peine long d’un demi* pouce, est pubescent, 
ainsi que les feuilles et les petioles dans leur jeunesse. Cette 
plante croft a Saint- Domingue et a la Jamai'que. 

Poivrier a feuilles de citronnier; Piper citrifolium , Lamk. , 
III. gen., n.° 366. Arbrisseau dont les tiges sont cylindriques, 
strides, de couleur cendrde, renfldes kux articulations. Les 
feuilles sont alternes, grandes, ovales, lancdoldes, tres-lisses, 
aigud's, longues de quatre a six pouces , larges de trois , a ner* 
vures conniventes ; les pdtioles dpais, tres* courts; les dpis axil* 
lairesou opposds aux feuilles, longs d’un pouce ou d’un pouce 
et demi; les baies petites, arrondies, sessiles. Cette plante 
croit a Cayenne, 

Poivrier acumin^ : Piper acuminatum , Linn., Spec.; Plum., 
Amer., 54, tab, 71. Cette plante a des tiges tendres, herba* 
edes, droites, noueuses, longues de huit a dix pouces, peu 
rameuses. Les feuilles sont opposdes, presque sessiles, ovales, 
lancdoldes, aigu&s, rdtrdcies en pdtiole a leur base , tres* 
giabres ; longues d’environ un pouce et demi, charnues ; les 
nervures peu marqudes, Les dpis sont axillaires, solitaires 
vers 1’extrdmitd des tiges, droits, cylindriques, pddonculds, 
longs de deux* ou trois pouces, Cette plante croit dans les 
contrdes mdridionales de PAmerique, 

Poivrier r&ticul6 : Piper reticulatum , Linn. , Spec. ; Plum. , 
Amer., bj , tab. 'jS , et tab. 242 , fig. 2. Arbrisseau dont les 
tiges s’dlevent a la hauteur de cinq ou six pieds; elles poussent 
plusieurs branches latdrales , noueuses, garnies de feuilles 
alternes. pdtioldes, en forme de coeur, unpeu dchancrees et 
arrondies a leur base, giabres, acumindes, longues de quatre 
k six pouces, larges de trois ou quatre, marqu dps de sept 
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nervures, qui toutes partent du somme t du petiole et gagnent 
le sommet des feuilles, entrecouples de veinules qui forment 
un tres-joli rlseau. Les Ipis sont courts, simples, Ipais, op- 
poses aux feuilles. Cette espece croit a la Martinique et dans 
plusieurs autres con tries de l’Amlrique meridional e. 

Poivrier en ombelle: Piper umbellatum, Linn., Spec,; Jacq. , 
Jeon, rar., vol. 2 ; Plum., Amer ., 53 , tab. 73. Cette pfante a 
des tiges herbacles , hautes d’un k deux pieds , simples , droites , 
blanch&tres, glniculles; les feuilles sont trls-amples, distantes, 
pltiolles, entieres, arrondies, aigues, fortement Ichancrles 
en coeur a leurbase, ou a deux lobes rapprochls, quelquefois 
un peu velus en dessous ; les pltioles fort longs, munis a leur 
base d’une large membrane, ou se trouvent renfermls, avant 
Jeur Ipanouissemcnt, plusieurs Ipis blanch&tres, au nombre 
de trois ou six, en forme d’ombelle, chacun d*eux pldicellls, 
avec un pldoncule commun ; les Icailles de cfaaque fleur sont 
arrondies, un peu cililes; les antheres blanch&tres ; l’ovaire • 
oblong, surmontl de trois stigmates epais, rlfllchis et noi- 
r&tres. Cette plante croit dans les sols incultes, a Pile de Saint* 
Domingue. 

Poivrier a grandes feoilles : Piper macrophyllum , Willd. , 
Spec, ; et Swartz., Flor, Ind, occid, , 1, pag. 54. Arbrisseau de 
la hauteur de douze a quinze pieds, dont la tige est Ipaisse, 
lisse, strile, divisle en rameaux glabres, un peu redressls, 
garnis de feuilles alternes , pltiolles, fort grandes, alternes, 
glabres, oblongues, ovales, acuminles, obliques a leur base, 
znarqules de dix a douze nervures transversales et obliques; 
les pltioles courts, canaliculls, membraneux et comme fo* 
liacls a leurs bords, appendiculls a la base des feuilles; les 
Ipis sont simples, solitaires, droits, alongls , opposls aux 
feuilles, pldonculls , charges de fleurs nombreuses , tres- 
serrles, munies de quatre ou six Itamines tres-courtes; les 
anthlres a deux lobes; les trois stigmates sessiles. Cette plante 
croit sur les montagnes pierreuses de la Jama‘ique et de la 
Martinique. 

Poivrier d^cumane: Piper decumanum , Linn., Spec,; Sirum 
decumanum , Rumph., Amboin ., 5 , pag. 4 §, tab. 27; Plum., 
Amer,, 59, tab. 76; Piper marginatum , Jacq., Jeon, rar. 9 
vol. 2, Ses tiges son* droites, trls-lisses, divisles en rameaux 
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aIong&, garnis de feuifles tres -amples , alternes, p&iolles, 
ovale, en coeur a leurbase, aigues au sommet, pales et un 
peu blanch&tres en dessous, d’un vert fonc£ en dessus, mar- 
quees de dix nervures, quelquefois neuf ou onze, qui toutes 
partent de la base , et se terminent a la circonfcrence des 
feuilles , Pintervalle rempli par un rlseau tres-agr£able. 
Les^ petioles sont munis a leurs bords d’une membrane en 
forme de gaine, dans laquelle est renferme, avant son deve- 
loppement, un epi simple, axillaire, solitaire, cylindrique, 
un peu blanch&tre , plus court que les feuilles. Cette plante 
croit a la Martinique. 

Poivrier a feuilles de MAGftOLiER j Piper magnolicefolium , 
Jacq. , Coll . , 3 , pag. 210, et Icon . rar . , tab. 21 3 . Plante de 
l’Amerique, cultiveeau Jardindu Roi. Ses tiges sont iigneuses, 
rampantes, epaisses, radicantes, divisees en rameaux un peu 
redresses, garnis de feuilles amples, alternes, assez semblables 
a celles du magnolier, luisantes, petiolees, en ovale renverse, 
marquees de nervures fines, alternes, laterales. Les epis sont 
tres-longs, cylindriques, aigus, terminaux, nombreux, pres- 
que fascicules, supportes par des pedoncules rameux, munis 
chacun a leur base d’une membrane ovale, aiguc?, en forme 
de spathe. 

Poivrier peltjS s Piper peltatum , Linn. ; Plum., Amer . , 56 , 
tab. 74. Cette espece a des tiges tendres , epaisses , qui s’eievent 
a la hauteur d’environ quinze pieds*, elles se divisent en ra- 
meaux genicuies, garnis de feuilles amples, alternes, petio- 
lees, orbiculaires , echancrees en coeur a leur base, glabres , 
obtuses, un peu sinuees a leurs bords, ombiliqu^es, a ner- 
vures divergentes, portees sur des petioles un peu membra- 
neux, en forme de gaine, adherensau disque des feuilles vers 
le centre. Les epis sont petits et presque disposes en ombelle. 
Cette plante croit a la Jamaique et a Saint-Domingue. 

Poivrier double &>i : Piper distachion , Linn., Spec,; Plum., 
Amer, , 5 i , tab. 67. Plante remarquable par ses tiges couvertes 
de petites taches ovales; leurs articulations sont renfices, et 
produisent chacune de petites touifes de racines. Les feuilles 
sont alternes, ovales, arrondies, un peu en coeur a leur base , 
terminees en une pointe aigue, traverses par sept nervures 
opposes, arqu^es, se r^unissant toutes au sommet des.feuiiles, 
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partant deux a deux de differens points de la principale ffer- 
vure. Les petioles sent presque de moiti£ aussi longs que les 
feuilles, tachetls coni me les tiges. Les £pis sont p^dicellds, 
cylindriques , plus courts que les feuilles; ils naissent deux a 
deux sur un pedoncule cammun f £pais, tachet£, oppose aux 
feuilles. Cette espece croit sur les montagnes, dans les pays 
chauds de PAm&rique. 

Poivrier A feuilles ron des : Piper rotundifalium i Lamk. , III . 
gen., n.° 384; Plum., Amer ., 5-2, tab. 69. Ses tiges sont foi- 
bles , gr£les, rampantes , tendres, tres-glabres, ramifi^es, 
poussant, dans toute leur longueur, depetites racines courtes, 
opposes aux feuilles : celies-ci sont alternes, petites, char- 
nues, sans nervures apparentes. Les petioles ont a peu pres 
la moitid de la longueur des feuilles. Les £pis sont sessiles, 
solitaires, terminaux, m^diocrement p^doncul^s, en forme 
de massue alongle, garni de fleurs tres-petites et serr^es. 
Cette plante croit dans l’intlrieur de la Jamaique. 

Poivrier a feuilles de pourpier : Piper portulaccefolium ; 
Lamk., III. gen., n.° 379 ; Piper obtusifolium , Jacq. , Collect , r 
. 1 , et Icon . rar. , 2 . Cette espece a des tiges tendres , char- 
nues, droites ou couchees. Ses feuilles sont assez semblables 
a celles du pourpier, opposes, ovales, obtuses, p£tiol£es, 
pulpeuses, succulentes, quelquefois un peu arrondies, tres- 
glabres, au moins longues d’un pouce; les nervures peu mar- 
quees, dont trois principal es tres- fines se dirigent vers le 
sommet des feuilles. Les Ipis sont les uns axillaires, d’autres 
terminaux, ordinairement deux ou quatre rlunis au mime 
point d’insertion , grides, simples, droits, mldiocrement pl- 
donculls. Cette plante croit dans les bois, aux lies de France 
et de Bourbon , sur les troncs d’arbres abattus et sur les ro- 
chers mousseux. On la cultive au Jardin du Roi. 

Poivrier a feuilles de pereskia » Piper per escicefolium , Willd. r 
Spec.; Jacq. y Coll ., 4, pag. 126, et Icon, rar., 2. Sa racine 
est composle de fibres fasciculles ; il s’en Hive un grand 
nombre de tiges droites, dpaisses, articulees, tachetles, divi- 
des en rameaux peu nombreux, alternes. Les feuilles sont 
pltiolles, disposes trois ou quatre en verticille , glabres, 
elliptiques, longues d’un pouce et demi au plus, marquees 
de trois nervures arqules, longitudinales , re units aux deux 
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extadmitds des feuilles^ Les £pis sont simples , solitaires , ter- 
ininaux, effites, longs de trois ou quatre polices. On cultive 
eette plante ai* Jardin du Roi. Elle croit en Am^rique, dans 
l’iie de Venezuela. 

Poivrier a longs tns : Piper blandum , Willd., Spec.; Jacq, , 
Collect . , 3 , pag. 211, et Icon, rar., vol. s. Cette plante a des 
tiges droites, un peu velues, m&liocrement ram e uses ; les 
feuilles sont pltiolles, rlunies en verticille au nombre de 
trois ou quatre, lanc^ol^es, aigues a leurs deux extr£mit&, 
cilices a leurs bords , ponctules en dessous, traverses par trois 
nervures rouge&tres, longitudinales, £gales, presque droites. 
Les ^pis sont filiformes ; les uns alternes et solitaires dans 
l’aisselle des feuilles, les autres terminaux et rlunis trois ou 
quatre ensemble , longs de deuxou trois pouccs. Cette plante 
croit dans les contr^es m&idionales de l’Am^rique , dans les 
gorges des montagnes. On la cultive au Jardin du Roi. 

Poivrier a trois fruilles : Piper trjfolium , Linn., Spec.; 
Plum., Amer ., 5a, tab. 68. Ses tiges sont gr£les, herbages, 
radicantes a chacune de leurs articulations, divis^es en ra- 
meaux alternes, qui poussent egalement des racines, et sont 
garnis a chaque noeud de trois feuilles verticill^es, presque 
sessiles , petites , arrondies ou un peu ovales , glabres , mar- 
quees de trois nervures longitudina/les ; les deux lat£rales un 
peu plus courtes que celles du milieu. Les Ipis sont terminaux, 
longs d’environ un pied, gr£les, cylindriques, obtus, soutenus 
par des p&loncules plus longs que les feuilles. Cette plante 
croit dans les contr^es ^quinoxiales de l’Am^rique. 

Poivrier verticill ^ : Piper verticillatum; Linn., Spec.; Lamk., 
Ill . gen., n.° 3qo; Aman. acad ., 5, pag. 391. Cette plante a 
des tiges tendres, grfiles, herbages; elles se divisent en ra- 
meaux opposes et m£me verticilids , un peu pubescens, ram- 
pans, garnis de petites feuilles sessiles ou a peine p^tiotees* 
les interieures r^unies trois a trois en verticille ; les sup&rieures 
qua ter n^es, lisses a leurs deux faces , ovales ou un peu arron- 
dies, obtuses, traversees dansleur longueur par trois nervures 
arqules dans le centre de la feuille , partant de la base, se 
terminant a la circonference , rdunies aux deux extr^mites. 
Les £pis sont terminaux, souvent solitaires, un peu £pais, 
lpngs d’un demi-pouce , port& sur des p£doncules simples, 
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plus longs que les feuilles, souvent places dans la bifurcation 
des rameaux. Cette plante croit a la Jamatque. 

Poivrier diffus : Piper diffusion , Vahl, Enum . , 1 , pag 333 ; 
Sirium frigidum , Rumph., Amb. , 5, pag. 345, tab. 119 , fig. 2 . 
Cette plante a des rapports avec le piper longum ; on Ten dis- 
tingue par l^chancrure dela base des feuilles bien plus petite, 
par Ses feuilles sup£rieures point en coeur. Sfs rameaux sont 
glabres, dichotomes, anguleux, strips; Les feuilles inferieurea 
ovales, en coeur, longuement petiole's, ^gales a leurbase, 
longues de troispouces, traversees par sept, quelquefois neuf 
nervures ; les feuilles sup£rieures along^es, mediocrement p£- 
tiol^es , longues de cinq pouces, i negates a leurs bords, ridges 
en dessous, a cinq nervures; les ^pis longs d’un pouce , obtus, 
presque globuleux dans leur jeunesse ; les pedoncules de 
la longueur des £pis. Cette plante croit a Ceilan dans les 
for£ls. * 

Poivrier ^l^ganT ; Piper pulchellum , Ait., Hort, Kew., 1 , p. 
5o< Cette espece est fort petite. Ses tigessont droites, longues 
d’un demi-pied ; les rameaux alternes, filiformes , presque de 
la longueur destiges, un peu pubescens; les feuilles m^dio- 
crement p^tiolees, quaternees, alongles, longues desix lignes, 
sans nervures apparentes, un peu obtuses, p&les en dessous; 
plusieurs £pis filiformes et terminaux. Cette plante croit a la 
Jamaique. On la cultive au Jardin du Roi. (Poir.) 

POIVRIER. (J Sot.) Voyez Bois de poivrier. (J.) 

POIVRIER FAUX. ( Bot .) On nomine ainsi le vitex agnus 
cast us . (J. ) 

POIVRIER DU PliROU. ( Bot . ) C’est le sehinus moUc, 
nomine aussi poivrier des Espagnols. ( J.) 

POIX. (Bot,) Substance resineuse , produite naturellement 
ou par des incisions faites a lVcorce des pins et des sapins. 
La poix noire n’est que du goudron £paissi et qui lui-meme 
est retird le plus souvent du pin maritime. La poix blanche f 
la poix grasse , ou encore poix de Bourgogne , est le sue r£si- 
neux du sapin pesse. (L. D.) 

POIX MINIiRALE. (Min.) Voyez Bitome, Malthe. (B.) 

POIX JUIVE ou DE J UD£e. (Min,) Voyez Bitume-As- 

PHALTE. (B. ) , 

POJA, MAPANA-POJAr (Bot,) ]$om$ brames d’une es- 
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pice de phyltanlhus , qui est le perin-nirouri ou manirouri du 
Malabar. (J>) 

POKKE-UTAN. ( Bot .) Nom du polypodium glabrum de 
Burmann dans Pile de Java. (J.) 

POKKO. ( Ornith.) Nom donnd au pelican par les Nigres 
des bords du Sinigal et de la Gambie. (Ch. D.) 

POK.RZYWSKA. (Ornith.) (Ja des aoms polonois du tro* 
glodyte, motacilla troglodytes , Linn. (Ch. D.) 

POLA. (Ornith.) Un des noms italiens du choucas, eorvug 
monedula , Linn. ( Ch. D. ) 

POLAK RAROG. (Ornith*) Voyez Rarog. (Ch. D.) 

POLAMIS1A. (Bot.) M* Rafinesque avoit, sous ce mud 
ginirique, sdpard du genre Cleome , le Clcome dodecandra • 
M. De Candolle a adopts ce genre en lui riunissant plu- 
sieurs autres espices, telles que les C. icosandra , cbe/t- 
donia , uniglandulosa , etc., qu’il distingue par les dtamines 
au nombre de plus de six, par le silique sessile ou presque 
sessile , et par Pexistence d’un style plu? ou moins long. 

( j. ) 

PO LATOUCHE. (Mamm.) Voyez Sciuroptere. (F. C.) 

POLATUCHA. (Mamm.) C’est le nom du pola touche ita- 
lianisd. (F. C.) 

POLAZZINA. (Ornith.) Nom donnd a Rome a la mdsange 
£ longue queue, parus caudatus , Linn. (Ch.D.) , 

POLE. ( Ichthyol.) Nom spdcifique d’une Solb. Voyez ce 
mot. ( H. C.) 

POLECAT. (Mamm.) Nom amiricain d’une espice de mou- 
fette ind£termin£e. (F. C.) - > 

POLEMOINE; Polemonium , Linn. (Bot.) Genre de plaates 
dicotylidones monopdtales, qui, dans la mlthode naturelle^ 
de M. de Jussieu, a donne son nom a la famille naturelle 
des polemoniacdes , et qui , dans le systeme sexuel , appartient 
a la pentandrie monogynie; ses caracteres principaux sont lea 
suivans : Calice monophylle, partage en cinq divisions per-* 
sistantes; corolle monopetale en roue, a tube plus court que 
le calice, ferine par cinq petites valves, eta limbe plan, ddcoupd 
en cinq lobes arrondis; cinq dtamines, a filamens attaches 
aux valvules du tube, etterminds par des anthires arrondies ; 
un ovaice supere, ovale, surmoute d’un style filiforme, ter-* 
42. 20 
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min4 par un stigmate Irifide; une capsule ovale , a irois loges , 
a trois valves , contenant plusieurs graines anguleuses. 

Les pol&noines sont des plantes herbages, a feuilles al- 
ternes, ailees , ayant leurs fleurs disposes en une sorte de 
corymbe terminal. On en connoit une douzaine d’esp£ces, 
dont une seule est indigene. 

Pol^moine bleue, vulgairement Val&iiane grecque : Pole - 
monium carulcum, Linn. , Sp , , 2 3o; FI, Don,, tab. 2 55. Ses 
zacines sont fibreuses, vivaces; elles produisent une ou plu- 
sieurs tiges droites, simples inferieurement , rameuses dans 
leur partie sup^rieure, garni es de feuilles ailees, p^tiolees, 
d’un beau vert, composes de treize a vingt-cinq folioles 
ovales - lanc£ol£es , glabres ; ses fleurs sont bleues , quel- 
quefois tout-a-fait blanches ou panachees de bleu et de 
blanc, douees d’une l^gere odeur et disposes en corymbe 
au sommet des tiges et des rampaux. Elles paroissent depuis 
le moisde Mai jusqu'en Juillet. Cette esp£ce croit natureHe- 
ment en Suisse, en Allemagne, en Angleterre , etc. On la 
cultive dans les jardins comme plante d’ornement; elle n’est 
pas difficile sur la nature du terrain, et se multiplie facile- 
rnent par la separation de ses touffes* souvent d'ailleurs ses 
graines se sement d’elles-m£mes. 

Pol^moine rampante; Polemonium replans , Linn. , Sp., 2 Z 0 , 
La racine de cette espece est rampante; elle donne naissance 
a des tiges couch^es a leur base , ensuite redresses, garnies 
de feuilles form^es seulement de sept a onze folioles. . Ses 
fleurs sont bleues et disposes a Pextr&nite de la tige et des 
rameaux en panicules laches et peu garnies. Cette pol&noine 
erfrit natureilement dans la Virginie; on la cultive dans les 
jardins. (L. D.) 

POL^MONIAC^ES. ( Bot . ) C’est la val^riane grecque , po- 
Umonium , qui donne son nom a cette famille de plantes, 
faisant partie de la classe des hypocorolltfes ou dicotyl&lones 
monopltales a corolle ins£r£e sous le pistil. Son caract^re 
general se compose des suivans : 

Un calice monoslpale divise en plusieurs lobes; une co- 
rolle monopetale r^guWre , tubul^e a sa base et divisle a 
son limbe en cinq lobes ; cinq famines inserts au tube de 
la corolle et alternes avec ses divisions; filets distinct*; an- 
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th£res arrondies \ un ovaire simple , libi'e et non adherent au 
calice, surmontl d’un seul style, termini par trois stigmates 
ou plus rarement par un seul en t£te ; capsule a trois on plus 
farement quatre loges, s’ouvrant par le haut en autant de 
valves, munies dans leur milieu d’une cloison relev£e; un 
receptacle ou placentaire central a trois ou quatre faces et 
a trois ou quatre angles, par lesquels il s’unit aux cloisons 
des valves; plusieurs graines ou plus rarement une seule 
dans chaque loge, attachees au placentaire ; embryon oblong, 
a lobes foliac£s et a radicule ascendante, renferm^ dans le 
centre d’un p Crisper me charnu ; tige herbage ou ligneuse; 
feuilles simples, alternes ou plus rarement opposes; fleurs 
axillaires ou terminates. 

Les genres rapportds ici sont le Bonplandia de Cavanilles 
ou Caldasia de Willdenow , le Phlox , le CulLomia de M- 
Nuttal , qui en differe peu ; le Polemonium , le Cantua , nomine 
Pcriphragmos dans la Flore du P£rou , et dont VJpomopsis de 
Michatix ne peut £tre separ^, le Vestia de Willdenow, qui 
en est egalement presque cong£n£re j le Loeselia , auparavant 
plac£ a la suite des convolvulacdes, qui doivent pr£c£der. 

. C’est avec cette derni&re famille que les polemoniacdes ont 
beaucoup d’aflinil^. Elies n’en different que par les valves de 
la capsule , qui s’attachent par leur cloison moyenne aux 
angles du placentaire, tandis que dans les convolvulacdes 
elles sont nues, sans cloison et appliqu^es aux memes angles 
£ar leurs bords. On leur reconnoit encore de Faffinitd avec 
les bignoni^es , qui r^unissent les caract^res de la capsule 
distinctifs dans chacune des pr^c^dentes, diffdrant des uns et 
des autres , prlncipalement par la corolle irr£guli£re et le 
nombre des famines, reduit a quatre. (J«) 

POLEMONIUM. (BoL) Ce nom avoit 6t6 donni au behen 
blanc , cucubalus behen, par Dodoe'ns et d’autres anciens; & 
la fraxinelle par Tabernaemontanus* La gratiole dtoit le po- 
lemonium palustre d’Hippocrate , selon Gesner cit£ par C. 
Bauhin, lequel nommoit aussi polemonium motispcliensium le 
jasminum fruticans. Enbft Tournefort a adopts ce nom pour 
designer la val^riane grecque, et Linnseus Pa conserve (J.) 

POLEO. (Bof.) Nom du bistropogon mollis de la Flore dqui- 
nrxiale, dans la valine des Cordilleras et a Quito. Feuill^e 
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cite et figure , 2 , t. 28 , sous le m£me nom cette plante, qu’il 
a trouv^e au Chili' et qu’il regarde comme une espece de 
menthe. (J.) 

POLES. (Phjys.) On entend d’abord par ce mot deux points 
diametral ement opposes sur la surface de la terre, qui ne 
partagent point son mouvement de rotation , parce qu’ils 
sont situ^s aux extr^mites de l’axe, autour duquel ce mou- 
vement s’ex^cute (voyez a Particle Mou vement , tome XXXIII , 
page 2 5a ). L’un s’appelle le p6le nord , ou boreal, ou septen- 
trional; l’autre le p61e sud, ou austral , ou meridional* Ces 
points, dans lesquels tous les mlridiens se rencontrent (voy. 
M^ridien), sont eloignes de 1’Ilquateur (voyez ce mot) du 
quart de la circonference , ou 90 degres de 1’ancienne divi- 
sion ( 100 grades de la nouvelle); c’est pourquoi on dit aussi 
que ce sont les pdles de V^quateur* 

Le mouvement diurne apparent des astres, produit par 
ceiui de la terre , semble , dans chaque hemisphere , s’ex£- 
cuter aussi autour d’un point situ£ sur le prolongement 
de l’axe de la terre. Ces deux points sont les pdles celestes , 
qui portent les m£mes denominations que les pdles terrestres 
correspondans. Ceiui qui est dans notre hemisphere est in- 
dique maintenant par une etoile de seconde ou de troisi^rne 
grandeur, qui en est tres-voisine (k moins de 2 degres) , et 
que par cette raison on appelle etoile polaire. II n’en est pas 
.ainsi de l’autre p61e : la constellation remarquable qui s’en 
approche le plus, est la croix du sud , qui en est eloignee 
d’environ 3o degres. 

Places au milieu des z6nes glaciales (voyez Z6nes), les 
p61es terrestres ont ete jusqu’ici inaccessibles. Du cdte du 
nord, les navigateurs n’ont penetre que jusqu’au 8i. e degrd 
de latitude, &,9 degres ou 180 lieues marines du p61e. Dans 
Phemisphere austral ils ont aussi ete arretes par les glaces 
des le 73/ degre de latitude: ainsi l’on ignore si les p61es 
de notre planete sont situes sur la terre ou sur la mer. 

Les pdles terrestres, ayant Pequateur pour Horizon ra- 
tionnel (voyez ce mot),qouissent contmuellement de la pre- 
sence du soleil pendant tout le temps qu’il est dans Phemi- 
sphere de m£me denomination, et en sont prives tout le 
temps qu’il est dans Pautre hemisphere. C’est la ce qu’il faufc 
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entendre , quand on dit que les p61es ont six mo is de jour 
et six mois de nuit. 

Le Zenith et le Nadia (voyez ces mots) sont les p6les de 
Vharizon • 

Les circles polaircs sont formes par les points de la surface 
de la terre qui , dans sa revolution diurne , rlpondent a plomb 
sous les p61es de Fecliptique , et dont, par consequent, la 
distance aux p61es de F^quateur est egale a Fare qui mesure 
Fobliquite de FEcliptique (voyez ce mot) environ 20 % degres, 
ce qui revient a 66% degres de latitude. Les cercles po- 
laires embrassent les z6nes glaciales. 

P6les dcs rayons de lumiere (voyez a l’article LumiEae, tom. 
XXVII, pag. 3 2 8). 

Poles d f un aimant (voy. & Fart. Magnetisms , t. XXVIII, p. 45). 
Poles magnetiques terrestres (voyez le meme tome pag. 55). 
(L. C.) 

POLGHAHA. ( Bot . ) Nom du palmier- coco tier dans File 
de Ceilan. (J.) 

POLL ( Mamm .) I/ahbe de Sauvages dit qu’en ancien lan- 
guedocien ce mot signifie Poulain. (Desm.) 

POLIA. {Bot. genre de Loureiro paroft devoir etre 
reuui a YHagea de Ventenat et Persoon, dans la nouvelle fa- 
tnille des paronychtees, a la suite du polycarpon. Voy. Hagea. 

u.) 

POLICNEME. (Bot.) Voyez Polvcn Em e. (L. D.) 
POLIDONTE , Polydontus . ( Conchy l.) Genre £tabli par De- 
nys de Montfort, Conchyl. system., tom. 2 , p. i55 , pour les 
especes d’h^lices un peu car^n^es, ombiliqu^es, dont Fouver- 
ture est garnie de grosses dents sur ses deux bords. L’esp^ce 
qui lui sert de type, et qu’il nomine le P. empeaeua, P. impe- 
rator, paroit £tre le carocolle labyrinthe de M. de Lamarck. 
Voyez HElice. (DeB.) 

PO LI FOLIA. (Bot.) La plante que Buxbaum nommoit 
ainsi, est maintenant une bruyere, erica polifolia . (J.) 

FO LI GALE. {Bot.) Voyez Polygala. ( L. D.) 

POLIGOLA. ( Ornith .) Nom que les Bolonois, selon Aldro- 
vande , donnent a la m&ange charbonni£re , parus major 9 
Linn. (Ch. D.) 

. POLJ1DOS. {Bot.) Voyez Caommyon. (J.) 



r 
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POLINICE, Polinicis. ( Conchyl. ) Genre etabli par Denys 
de Montfort (Conchyl. syst., tom. 2, p. 223) avec quelques 
especes de natices, dont rombilic est entiirement recouvert 
par une large callosity, la spire mameloon^e , l’ouverlure 
plus alpng^e que dans les autres et Fopercule corne. L’espece 
qui lui sert de type est le Natiea mamilla, de Linn£; natice 
mamelle de M. de Lamarck, que Penys de Montfort nomine 
le P. blanc, P. albus, Voyez Natice. (De B.) 

POLIOPUS. ( OrrUth .) L’oiseau qu’Aldrovande designe par 
cette denomination , est la grinette ou poule d’eau tachetee , 
fulica ncevia , Gmel. (Ch. D.) 

POLIPE , POLIPIER. ( Actin . ) Voye* Polype, Polypibr. 
(Desm.) 

POLIPH&ME. (Crust.) Voyez Polyph£me. (Desm.) 

POLIPUS. (Actin.) Voyez Polypus. (Desm.) 

POLISON. (Bot.) Nom de V anemone pubcsccns de Dombey j 
dans le Chili , dont M. De Candolle fait son genre Krapjia % 
caracterise par l’absence de l’involucre et les capsules sur- 
xnontees du style en crochet. (J. ) 

POLISTE, PoBstcs. (Entom.) MM. Latreiile et Fabricius 
nomment ainsi un genre d’hymenopt£res lop teres, separe 

de celui des gugpes, avec lesquelles ces insectes avoient gtd 
ranges; mais dont ils different par les parties de la bouche, 
n’ayant pas de langue, et leur fevre etant courte; mais sur- 
tout par la forme de leurs antennes , qui soot bien brisees , mais 
non renfiees. La guepe frangoise , que nous avons decrite 
sous le n.° 9, est de ce genre, comme nous Favons indique 
au mot Gd£pe. (C. D.) 

POLISTICHE, Polisticus . (Entom.) Nom de genre indique 
par M. Bonelli, pour y ranger quelques especes de carabes 
dont Fabricius avoit fait des gaierites, et M. Latreiile le genre 
Zuphie. (C. D.) 

POLISTROMA. (Bot.) Voyez Polystroma. (Lem.) 

POLIT. (Ornith.) Nom Catalan du courlis , scolopax arcuata, 
Linn. (Ch. D.) 

POLIUM, POLION. (Bot.) Les plantes de ce nom , citees 
par Dioscoride, Pline, et les auteurs qui les ont suivis, 
etoient reunies par Tournefort en un genre, distingue du 
teucrium par les fleurs rassemblges en tgte terminale. Linnaeus 
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lefca r^uniessous le dernier nom. Moench a voulu de nouveau 
le.s^parer, a cause de son calice tubule et de la l£vre sup£- 
rieure de sa corolle, qui est entire; mais cette division n’a 
pas encore adoptee. (J.) 

POLIX&NE, Polyxenes. ( Conchy L ) Genre £tabli par Denys 
de Montfort (Conchyl. syst., t. 1 ^ p. 139) pour une coquille 
microscopique , figur^e par Von Fichtel (Test, microsc., t, 9, 
fig. 9, h e) sous le nom de nautilus foretus, et dont le carac- 
t&re principal consiste a avoir pour ouverture un sillon li- 
n&iire contre le retour de la spire. Tous les autres son t ceux des 
lenticulaires de M. de Lamarck. Cette espece, que Denys de 
Montfort nomine le P. cribl£, P. cribratus , se trouvq fossiie 
aupres de Sienne en Italie; elie a une demi-ligne de dia- 
metre. (DeB.) 

POLLA. (Bot.) Adanson forme sous ce nom un genre dans 
la famille des mousses , qui n’a pas ete adopts avec raison, et 
il su fit t pour s’en convaincre, de jeter un coup d’oeil sur les 
figures des especes de Dillen, qu’il y ram£ne et qui sont le 
bryum truncatulum , les dicranum scoparium et Jlcxuosum , 1’oh’go- 
trichum elongatum , le Jissidens polycarpos, le wcbera nutans , les 
mnium crudum , undulat urn , prolifer um , cuspidatum , longirostrum 
et punctatum . Bridel conserve ce nom k l’une des divisions 
de son genre Bryum . (Voyez Brid., Bryol. univ. ) (Lem.) 

POLLAK. ( IchthyoL ) Un des noms du Merlan jaune, que 
nous avons d^crit dans ce Dictionnaire , t. XXX, p. 12 5. 
(H. C.) 

POLLALESTA. ( Bot.) Voyez notre article Oliganthe, tom. 
XXXVI, pag. 18. (H. Cass.) 

POLLEN. (Bot.) Le pollen est Ife reservoir de la liqueur 
s&ninale des plantes. II existe n^cessairement dans toutes les 
esp&ces ou le concours des deux organes, Pun mile et l’autre 
femelle , est indispensable au parfait d^veloppement de la 
gratae. 

Quand les valves des antltares s’ouvrent, le pollen se r^pand 
au dehors. II est compost d’une innombrable quantity de cor- 
puscules organises, ordinairement jaunes, quelquefoisblancs, 
bleus, rouges, violets, verdktres, etc., qui ressemblent a une 
fine pousstare. Ces petits corps different souvent dans les es- 
p£ces dififerentes. Pour les bien observer, ii faut les mettre sur 
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l’eau; rhumidiid, en les dilatant, fait paroftre leur veritable 
forme. Ils sont oblongs dans les ombellif£res, le commelina 
tuberosa , etc.; ils sont globuleux dans les cucurbitac£es, les 
malvac^es , les synanth£r£es , la rose , le jasmin, le r£s£da, 
etc.; ils sont icosa^d res dans le salsifis; ils approchent plus ou 
mo ins de la forme pyramidale triangulaire dans les onagra- 
ri£es, le trapa, 1 e fuchsia, 1’ azalea. Leur surface est tres-lisse 
dans un grand nombre d’especes, et elle est arm£e de petites 
pointes dans les synanth£r£es , les malvac^es, Yipomea nil , le 
potiron , etc. Ils ont des cdtes comme le melon cantalou dans 
le symphitum. Ils sont attaches les uns aux autres par des bis 
d’une extreme t^nuittf dans le rhododendrum , 1 ’ azalea , lVpi- 
lobium , le gai/ra, la balsamine, etc. Je ne finirois pas, si je 
voulois indiquer toutes les modifications du pollen. Celui de 
certain es orchid^es offre une masse susceptible de s’alonger 
ou de se contracter, selon qu’on la tire ou qu’on l’abandonne 
a elle-m£me. Celui de Yasclepias est form£ d’une substance 
tenace et flexible comme de la corne. , 

Chaque corpuscule mis sur l’eau , s’enfle, se dilate et creve. 
On voit sortir alors par l’ouverture un jet de matiere li- 
quide qui s’alonge en serpen tant, et s’&argit bientbt comme 
un l^ger nuage a la surface de l’eau* Cette matiere paroit 
etre de la nature des huiles. Elle a, selon les especes, plus 
ou moins de consistance. Celle qui s’dchappe du pollen du 
potiron et du passijlora serrata , offre une multitude infinie 
de petits grains places les uns a c6te des autres; elle se main- 
tient dans cet etat pendant assez long-temps, mais a la fin. 
les petits grains disparoissent , comme s’ils se fondoient. 

Souvent, quand les cerpuscules se sont tout-a-fait vid&, 
ils diminuent de volume, ils se plissent, ils changent d’as- 
,p ; ect et deviennent plus transparens. 

Kcelreuter pretend que chaque corpuscule est compost de 
deux enveloppes , dont l’une rev£t l’autre; que renyeloppe 
int^rieure est mince, elastique, et qu’elle contient la liqueur 
s^rainale; que l’enveloppe ext^rieure est ferine, £paisse, in£- 
gale , garnie de vaisseaux et perc£e de pores par lesquels s’£- 
coule peu a peu la liqueur dans I’^tat naturel ; car Kcelreuter 
est d’avis que l’exces de l’humidite est la seule cause de la 
rupture instantan^e des corpuscules que Ton place sur Uc.au* 
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Gaertner ne s’dloigne pas beaucoup du sentiment de Koel- 
reuter. Hedwig, au contraire, pense que chaque corpuscule 
est forme par une seule enveloppe vasculaire, et que cette 
enveloppe creve brusquement sur le stigmate; 

En g£n£ral, on ne peut former que des conjectures rela- 
tivement a l’organisation de ces corpuscules ; car leur finesse 
les soustrait a la dissection. Cependant il se rencontre des 
especes dans lesquelles les grains de pollen laissent aper- 
cevoir, a travers leur 4piderme mince et diaphane, le tissu 
cellulaire, qui selon toute apparence forme la parti e princi- 
pale de leur organisation. Tel est le pollen du passiflora ser- 
rata ; il sembleroit m£tne que le tissu cellulaire y seroit di- 
vis£ en petites masses, entre lesquelles il y auroit des vides, 
sortes de lacnnes qui serviroient de reservoir a la liqueur 
slminale. 

Le pollen de beaucoup de v^gdtaux brtile avec une vive 
lumi£re quand on le projettesur un corps enflamml. Il donne 
par l’analyse chimique une quantity notable d’acide phos- 
phorique, ce qui dtablit un singulier rapport entre cette 
poussiere et la s£cr£tion animate a laquelle il est naturel de 
la comparer; mais 1’analogie paroit plus Itonnante encore, 
ai Ton fait attention a l’odeur particuliere qu’exhale, au temps 
de la fccondation, le pollen du chktaignier, de Yalyantus, de 
l’lpine-vinette , du dattier, etc., et peut-£tre le pollen de 
toutes les plantes. 

Les abeilles r^coltent cette poussiere, qui sert de nourri- 
ture a leurs larves; aussi, selon l’observation de Huber, ces 
larves p^rissent-elles quand on enleve le pollen emmagasin£ 
dans leurs ruches. Mirbel, n. (Mass.) 

POLLICATA. ( Mamm .) Illiger a form£ sous ce nom un 
ordre artificial de mammiferes, dans lequel il place toutes 
les especes qui ont des pouees slpar^s et opposablcs , soit 
aux quatre extremity , soit a celles de derriere seulement. 
(Desm.) 

POLLICHIA. (Bot.) Nom donnd par Necker au cynoglos - 
toides de Tournefort, borrdgo indie a de Linnaeus, qui est le 
trichodesma de M. R. Brown. Le gaUopsis galeobdolon , dont 
plusieurs auteurs font un genre distinct, est aussi nominl po/- 
lichia par Roth. Celui qui conserve ce nom est le pollichia 
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d’Aiton ct Wilidenow, que Gmelin nommoit necheria , et 
dont la place dans l’ordre naturel est parmi les parony- 
' chides. ( J. ) ' 

POLLICIPEDE, Pollicipes. (ISJmatopod.) Genre d’Anatifes 
etabli par Hillet adopts par MM. Leach et de Lamarck, pour 
les especes qui , outre les cinq valves principals de leur 
coquille, recouvrant tout le corps de Panimal, en dnt, mais 
de beaucoup plus petites a leur base , et le pedicule court , 
rev£tu de tuberoules calcaires. II ne comprend r^ellement 
qu’une espece, le lepas pollicipes , Linn., Gmel.; AruUifa po(- 
licipes , Brug. , que M. de Lamarck nomme le Podce-pied 
groupe , P. cornucopia . Ce dernier zoologiste y rapporte aussi 
les L. milella et scalpellum , Linn., qui constituent le genre 
Scalpellum du docteur Leach. M. de Blainville, au contrairc, 
rchinit cette espece d’anatife aux anatifes ordinaires , sous lc 
nom g^n^rique de Pentane et conserve le genre Scalpelle , 
auquel il donne le nom de Polylepe, pour indiquer que ce 
n’est qu’une subdivision du genre Lepas. Voyez ces diflferens 
mots et Particle Mollusques. (Db B. ) 

POLLICITORE. ( Malacoz .) M. Renieri , professeur a Padoue, 
a Etabli dans un ouvrage peu connu en France, quoique 
public en 1807, intitule Osservazioni, un genre d’animaux sous 
ce nam italien, qui signifie plusieurs habitans , et qui prouve 
qUe plusieurs annles avant que MM. Lesueur, Desmarest et 
Sa vigny eussent montr£ que les Botryllcs nVtoient que des ani- 
maux agreg&, cette observation avoit £t£ faite et publi^e 
par le naturaliste italien. Voici en effet la traduetion de 
Particle cit£. «D’apres des observations rdpdtees, je me suis 
« assure que plusieurs especes d’alcyonsg^latineuxde Linnd, 
« et Pune des deux especes avec lesquelles le genre Botryile 
« a dt£ Etabli, YA. Schlosseri de Gmelin, ne sont autre chose 
« qu’une agr^gation d’animaux inclus dans une substance 
« commune , et formant avec elle un tout d'organisation et 
« de rapports rdciproques. Ces animaux ne sont pas des 
« polypes, comme ceux que l’on appelle Coralligenes ; mais 
« s’ils etoient isolds et sans la communication r£ciproque 
« qu’ils ont avec la substance qui les r£unit , ce seroient au- 
« tant d’ascidies. A la Bn de l’ann^e 1793, dans une lettre 
« adress^e k Olivi , et ins^rtfe dans les Opuscules de Milan , 
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« tom. 16 , tab. l , fig. i — 12, j’ai , le premier , & tabli ce fait, 
n en 4tudiant la forme d’animaux voisins, leur distribution, 

« l’organisation et la substance qui les renferme. Tout cela 
« est different dans les especes que je rapporte ici, et qui 
* doivent £tre separles d^finitivement du genre Alcyon. En 
« les rlunissant avec les espices de Botrylle , ils doivent 
« former un genre. Je l’ltablis ici d’apr^s les especes que 
« j’ai vues, et je lui donne le nom de Pollicitore , qui signifie 
« plusieurs habitans, de n©Ao$, et Onttflatp. Par la suite on 
« y ajoutera les autres especes qui se trouveront lui appar- 
« tenir, et entre autres les alcybns g^latineux. » 

Voici maintenant les especes que M. Renieri rapporte a 
ce genre : 

Le P. botrylle: P. lotiyllus ; Alcyon Schlosseri, Gmelin , 
Olivi; Botryllus stcllatus, Gaertner, Pallas; le Botrylle ^toild 
de Bose. 

Le P. d£partement£ : P. departimentatus ; Alcyon conic um, 
Olivi; Alcyon pyramidatum , Brug. , Bose; Alcyon rubrum , pul- 
posum , conicum plerumque , de Bianchi , Plane . append . , chap. 28, 
4. 10, fig. i3, dont il a changd le nom, parce que la forme 
conique n’est pas constante , et que les animaux qui le cons- 
tituent sont distribuls et arranges comme dans beaucoup de 
dlpartemens. Elle est tres-commune dans la mer Adriatique. 

Le P. cristallin ; P. crystallinus . Ce nom lui vient de sa 
transparence et de la couleur entierement cristalline de sa 
substance. 11 est Igalement commun. 

Le P. tres-mou; P. mollissimus. A cause de la grande mol- 
lesse de sa substance; les animaux ont une belle couleur 
Icarlate , ainsi que la substance m£me , mais moins intense. 
C’est probablement le Distomus rubens de M. Savigny. (De B.) 

POLLIE, Pollia . ( Bot .) Genre de plantes monocotylddones, 
k fleurs incomplete^, de la famille des asparaginic * , de Vhexan- 
drie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractire fessen- 
tiel : Une feorolle a six divisions; les trois ext£rieures plus 
grandes; les trois intlrieures plus dtroites; point de calice; 
six famines ; les anth£res k deux loges; un ovaire supdrieur; 
un style ; un stigmate simple. Le fruit est uneBaie globuleuse, 
cnvelopple par le calice persistant, contenant des semences 
pombreuses, anguleuses. 
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Pollie du Japon; Pollid japonic a , Thunb., Flor • Jap., pag. 8 
et i38. Cette plante a des tiges droites, anguleuses, articu- 
l^es, rudes et velues, mediocrement rameuses; Jes feuilles 
alfemes, embrassan tes , glabres, en si formes, rudes au toucher 
lorsqu’on les glisse entre les doigts du sommet a la base , blan- 
ch&tres en dessous, longues d’envirOn un pied, larges d’un 
pouce; les infigrieures tr£s-rapprochdes; les sup^rieures dis- 
tantes et plus petites. Les fleurs sont verticill^es et disposes 
en corymbe sur les rameaux ; les p£doncules velus , longs d’un 
pouce, ouverts en rayons, soutenant deux ou trois fleurs 
portees sur des pldicelles courts et blancs, munis chacun k 
leur base d’une bractle concave , blanch&tre , lanclolee ; les 
trois divisions ext^rieures de la coroiie o vales, concaves, dlar- 
gies et obtuses a leur sommet; les trois in t^rieures tr£s-£troi tes, 
inclinees, alternant avec lesext&ieures; le calice n’existe pas, 
mais une spathe en forme de bractle; les famines ontles fila- 
mens capillaires, recourMs a leur sommet, inserts sur le re- 
ceptacle, et les antheres arrondies, a deux loges; le style est 
subule et recourbe ; le stigmate obtus; la baie globuleuse , de 
la grosseur d’un grain de poivre, blanche avant sa maturite, 
puis bleu&tre. Cette plante croit au Japon et dans l’ile de 
Java. ( Pom. ) 

POLLIIWA. (Bat.) C’est sous ce nom que M. Sprengel a 
s^pare quelques especes d 'andropogon , telles que \'A . hrevifo- 
lium, VA . dislachyum , etc. , dont il faut examiner de nouveau 
les caracteres. ( J. ) 

POLHQUE, Pollichia. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
don es, a fleurs incompletes, de la monandrie monogynie de 
Linnaeus , offrant pour caract^re essentiel : Un calice d’une 
seule pi£ce, a cinq dents; point de coroiie ; une seule eta- 
mine ; une anthere a deux loges; un ovaire sup£rieur ; le style 
filiforme; le stigmate biiide; une semence envelopp^e par la 
base ^paissie des ^cailles du calice. 

Roth a employ^ le nom de pollichia pour le lamium amplexi - 
raule, dont il forme un genre particulier. 

Pollique des champs : Pollichia campcstris ; Ait., Hort. Kew., 
vol. l , pag. 5; Neckeria campestris, Gmel. , Syst., l , pag. 16 ; 
Gaertn., fils, CarpoLj tab. 21 3. Cette plante a des tiges ra- 
meuses ^ cylindriques, couvertes d’un duvet court et rare* 
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Les»feuilles sont disposes en verticilles tournes du mke 
c6t£, glabres, entires, lin^aires, lanc£ol£es, aigues, k peine 
longues d’un pouce, munies a leur base de pi usieurs stipules 
membraneuses ; in^gales, lanclol£es, persistantes, la plupart 
longues d’une ligne et demie. Les fleurs sont sessiles, ramaa- 
s^es en pctits paquets dans Paisselle des feuilles s leu* calice est 
presque campanula, a cinq dents; point de corolle: un fila- 
ment de la longueur du calice , termini par une anthere ar- 
rondie, a deux loges. L’ovaire est ovale, enfonc^ dans la 
base du calice ; le style filiforme , de la longueur de lVtamine, 
termini par un stigmate bifide. Le fruit consiste en une mem- 
brane mince, qui enveloppe une semence enferm^e dans la 
base ^paissie du calice, et attach£e au milieu d’une £caille 
charnue, succulente, qui constitue le receptacle. Cette plante 
crolt au cap de Bonne -Esp^rartce. (Poir.) 

POLLO. ( Ornith .) Ce nom et celui de pollastro sont don- 
nas, en Italie, suivant Aldrovande, au jeune poulet. (Ch. D.) 

POLLONTE, Pollonles. ( Conchyl .) Denys de Montfort a d&- 
signl sous ce nom (Conchyl. syst. , t. 1 , p. 247) un genre de 
corps cr^tac^s microscopiques, qu’il regarde comme des co^ 
quilles polythalames et qu’il ddfinit : CoquiHe libre , univalve , 
cloisonn^e , en retour sur elle-meme, mats en disque, ellip- 
tique , mamelonn^e sur les deux centres ; dos arrondi ; bouche 
ouverte, ronde, d^gag^e , portae sur un col et terminant une 
chambre faite en forme de c6ne ou de sac; cloisons unies>; 
siphon inconnu. Le fait est que la pr£tendue coqu ill e poly- 
thalame , qui sert de type a ce genre , est la miliole des pierres, 
que Denys de Montfort nommele P, v£siculaire, P. vcsicularis 
(voyez Miliolb) , quoiqu’il dise qu'on la trouve a l^tat vi- 
vant sur les plages de la Mediterranle et de l'Oc&in indien. 
(DbB.) 

POLLYXfeNE. ( Enlom .) Voyez Poi.yxene. (Desm.) 

POLMOWE. (Ornith.) Nom ru?se flu labbe ou stercoraire 
parasite, lestris parasiticus , Boil. (On. D.) 

POLNIKI. ( Ornith. ) On trouve, dans la description du 
Kamtschatka p:<r Krascheninnikow , formant le tome 2 du 
Voyage de Chappe en Siblrie, p. 5o2 , ce nom d’oiseau a la 
suite des perdrix, mais sans aucune designation particuliere. 
(Ch. D.) f 
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POLO. ( Bot .) Nora brame du naru-kila du Malabar, qve 
Linnaeus nommoit pontederia ovata , et que son His a rapporte 
a son myrosma canncefolia . ( J. ) 

POLOCHION. (Ornith.) Voyez sous le mot Pbil£don, tome 
XXXIX de ce Dictionnaire, p. 481 , la description des oiseaux 
de ce genre d’apres M. Vieillot. ( Ch. D. ) 

POLOCHRE, Polochrum. ( Entom .) M. Spinola nomme ainsi 
quelques scolies, qui ont les yeux ^chancres et lesmandi- 
bules avec beaucoup de dents. (C. D.) 

POLO-MIE. (Bot.) C’est sous ce nom chinois que Boym, 
missionnaire jesuite, designe le jaquier, artocarpus. (J.) 

POLOPHILUS. (Ornith.) Shaw, dans ses Melanges de zoo- 
logie , tome 1 , p. 1 1 5 , donne ce nom aux coucals , distingues 
des coucous proprement dits, par Levaillant, a cause de la 
forme particuliere de l’ongle de leur pouce , ainsi qu'on peut 
le voir au tome XI de ce Dictionnaire , p. 1 58. (Ch. D.) 

POLTI. (Bot.) Les Brames nomment ainsi le vetadagou du 
Malabar , nani des Portugais de cettte c6te, qui esl Yadelia 
alba de M. de Lamarck. II est different du Nani des Brames 
(voyez ce mot), espece de limonia. ( J.) 

POLTRON. ( Crust. ) On a designe par la denomination de 
poltrons , les crabes qui se retirent dans des cavites des ro- 
chers de la mer, au moment de changer de t£t. ( Desm.) 

POLYACANTHUS. (Bot.) Casabona, cite par J. Bauhin, 
donnoit ce nom a un chardon, que Linnaeus a pour cette 
raison nomme carduas Casabonce. Le polyacantha de Theo- 
phraste est, selon Daiechamps, n o tre carduus nutans. Vail- 
lant avoit fait aussi un genre Polyacantha , qui rentre dans 
le Cirsium x genre de cinerocep hales, comme celui des anciens# 
( j .) 

POLYACHYRUS. (Bot.) Ce genre, a fleurs composers ou 
syngeneses de Linnaeus, a ete presente paij Lagasca, dans ses 
Ammid . not. de las Esp 1 , pag. 37. II le place dans une fa- 
niille qu f il nomme les chi nanthophor des , et M. De Candolle f 
labiatiflores ; offrant pour caractere essentiel : Des calices par- 
liels biflores, a quatre folioles, placees sur un receptacle 
commun, garni de paillettes; une des folioles du calice plus 
large , en bosse sur le dos; des fleurons a deux levres; la levre 
interieu^e bihde; les sentences surmon tees d’une aigrette ses-- 
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sile, pileuse et dent^e. L’auteur de ce genre remarque que, de 
deux deurons renferm^s dans chaque calice partiel , Tun est 
plac£ dans la foliole ext^rieure et en bosse de ce calice ; l’autre 
entre les autres folioles et la paillette du receptacle; sa grain e 
est plus grosse; Faigrette presque plumeuse, plus longue que 
le calice, tandis que Faigrette de Fautre graine est a peine 
aussi longue que le calice. (Poir.) 

POLYACTIS. ( Bot .) Genre de la famille des champignons, 
tres-voisiu des Botrytis dont il a 6t£ separd ; il en differe essen- 
tiellement par les conceptacles qu sporidies solitaires, et non 
accoupiees deux a deux ou didymes, comme dans le botrytis: 
du reste il est aussi bissoide ou semblable k des moisissures, 
et qomposl de filamens droits, tous cloisonnes, simples, mais 
divis^s a leur extr£mit£ en rameaux disposes en rayons comme 
dans une ombelle, et autour desquels les sporidies, d’abord 
contenues dans leur intlrieur , s’agglom^rent en grappes. 

Ce genre, a prop rement dire, est le m£me que le spiculariade 
Persoon, modi tie par Link, qui en rclranche plusieurs esp^ces 
pour les replacer dans les Botiylis . 11 ne differe de Yaspergil - 
lus de Link que par ses filamens rameux. 

Le Polyactis de Link ife contient que trois especes. 

Le Polyactis quadilifide : P. quadrifida , Link in Willd., 
Spec. , vol. 6, part. 1 , pag. 62 ; Spicularia ramosa et Monilia 
quadrifida , Pers. , My col. , 1 , pag. 5i et 39; Botrytis, Mich., 
Gen., pi. 91 , fig. 2. 11 forme sur les tigcs des plantes mortes 
des touffes de deux a trois lignes de hauteur , eparses et 
grises ; les filamens sont divisls r^gulierement a Fextr£mit6 
en quatre rameaux qui se couvrent de sporidies globuleuses 
et glauques. 

Le Polyactis en ombelle : P. umbellata, Link, loc. cit .; Spicu- 
laria, umbellata , Pers.; Mucor umbellatus , Bull., Champ., pi. 
5o4, fig. 8. IL est d’un blanc gris&tre; ses filamens sont termi- 
nes par cinq a six rayons qui portent des sporidies ^parses, ses- 
siles. On le trouve sur les confitures g&t£es et sur les feuilles 
mortes; il y forme des touffes d’aboxd blanches, puis grises 
noir&tres. 

. Le Polyactis simple *. P. simplex , Link, loc . cit.; Spicularia 
simplex , Pers., Botrytis , n.° 1 , Mich., Gen ., pi. 91, fig. l.Ses 
filamens sont dpars, simples, gris, diyises-a Fextr^mittf en trois 

t 
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a cinq rayons. On le trouve en Italic, sur le bois poferri et stir 
les tiges des graminees. 

, Le genre Polyactis, &abli ainsi qu’il vient d’etre d£crit, 
n’est plus le genre Polyactis , tel que Link l’avoit d’abord 
donn£; il comprenoit 1 es polyactis vulgaris, Link, et turbi~ 
nata de Schmit (in Kunze, MycoL i , pag. 83), dont Persoon 
a fait une division dans son genre Monilia, tandis que Link 
en fait des espices de son genre Botiytis. 11 y a encore le 
polyactis carnca , Ehrenb. (Lem.) 

P0LYADELPH1E. ( Bot .) Dix-huitieme classe du systeme 
sexuel de Linn£, dans laquelle sont comprises les plantes qui 
ont plusieurs mines r^unies en plusieurs corps par l’union 
de leurs filets; exemples : hypericum , melaleuca , etc. De la, 
famines polyadelphes. (Mass.) 

POLYANDRIE. (Bot.) Treiziime classe du systeme sexuel 
de Linn£, dans laquelle sont comprises les plantes ayant 
vingt famines ou plus , attaches au fond du calice sous le 
pistil ; exemples : ranunculus, anemone, et autres renoncula- 
c^es , papaver, tiriodendrum , etc. De la, fieurs polyandres. 
(Mass.) 

POLYANDRIE. (Entom.) Sousle rapport de la gdnfration, 
quelqiies femelles d’insectes nous ofirent Pexemple de ce cas, 
ou elles re^oivent successivement plusieurs m&les, telles 
sont : parmi les hym£nopteres, les abeilles et les fourmis, et 
parmiles n^vrop teres, les termites. Beaucoup d’autres femelles 
d’insectes re$oivent encore successivement plusieurs inkles, 
telles sont : les bombyces , en particular celui du mirier ou 
papillon femelle du ver-a-soie ; telles sont les mouches: 
niais ce n’est plus la ce qu’on nomme une polyandrie , c’est 
une Polygamif. Voyez ce mot. (C. D.) 

POLYANGlUM.(Bot.) Genre de la famille des champignons, 
voisin des nidularia et fondl par Link. II est form4 par un 
p^ridium globuleux ou oblong, mince, membraneux, g£la- 
tineux , qui s’ouvre irrlgulierement ; dans l’intlrieur sont 
quatre a ciqq petits p iridium oblongs, situ& au milieu d’une 
masse colorle, grumeleuse : ils contieiinent les sporidies. 

Le Polyangium jaune : P . vitellinum, Link, Dittm., in Sturm., 
FL germ . icon . II est d’une couleur jaune d’ceuf, arrondi, 
transparent, tres-petit et gros com me un grain de sable. On 
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le trouve sur le tronc desslchl des arbreS, en Allemagne; 
il est gpars ou solitaire (quelquefois deux ou trois indi vidus 
sont Fun contre Pautre) et recon noissable seulement a la cou- 
leur jaune du plridium. (Lem.) 

POLYANODYNOS. ( Bot .) Un des noms grecs anciens de 
la cigue*, citls par Ruellius. (J.) 

POLYANTHEMUM. (Bot.) Reneftulme nommoit ainsi le* 
leucoium cestivum . Dodoens cite aussi un polyanthemum pa- 
lustre , qui est le ranunculus aquatilis. On trouve encore le 
ranunculus auricomus , indiqul sous le mime nom simple par 
Anguillara. (J.) 

POLYBIDION. (Bot.) Voyez Plectronia. (J. ) 

POLYBIE, Polybia. (Crust*) Genre de crustacds d dibp odes 
brachyures, fondg par M. Leach, et dont nous avons exposl 
les carac teres dans Particle Malacostrac£s , tome XXVIII, 
page 2iS. ( Desm. ) 

POLYBORUS. (Ornith.) Nom donnl par M. Vieillot, en 
latin de nomenclature , au genre Caracara % de la famille des 
vautourins. Voyez* tome VII, p. 7. (Ch. D.) 

POLYBOTRYA. (Bot.) Genre de la famille des fouglres , Ita- 
bli par MM. de Humboldt , Bonpland et Kunth , admis ensuite 
par Willdenow, et conserve par les botanistes. II est carac- 
terisl par ses capsules sessiles, globuleuses, annulles, formant 
de nombreux petits gpis rassemblls en une grappe. Point d’in- 
dusiuin. 

Le Polybotrya osmonde: Polybotrya osmundacea, Willd., Sp., 
pi. 5 , pag. 99; Humb. et Bonp., PL cequin. t pag. 28, pi. 2; 
Kunth , Synops 1 , pag. 91. Cette belle fougere a le port d’un 
osmonde. Sa frpnde stlrile est deux fois aille, a frond u les, pt 
leurs divisions alternes : ces dernieres ou les pinnules sont ob- 
lougues-lancloiles, pointues, avec Id partiesuplrieure de leur 
base un peu prolongee en une lame semblable a une lame de 
couteau . dentles , a dents obtuses, profondes , surtout les plus 
infgrieures. La fronde fertile rappelle parfaitement , pour sa 
forme „ la grappe de notre grand Osmunda regalis , mais dans 
ce dernier genre, les capsules sont privies d'auneaux, re qui 
Itablit une grande distinction entre lui et le Polybotrya , qui 
en est pourvu. 

La grappe du polybotrya osmundacea est trois fois rameuse, 
42. 21 
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et sea d emigres ramifications sont autant dVpis qui Stolen t 
k leur naissance des pinnules ou petites frondulessur lesquelles 
les capsules out pris naissance, et qui par leur nombre et leur 
dlveloppement, ont fini par les couvrir de toutes parts. 

Cette foug£re croit dans les lieux chauds, humides et om- 
brag&, pres Sainte-Croix et Caripa, a la hauteur de deux 
cents metres , dans la Nouvelle-Andalousie. 

Kaulfuss a fait connoltre une seconde eppice de ce genre , 
de PAmdriqUe mlridionale, le polybotrya cylindrica; et MM. 
Jackson et Hooker, tine autre espece a frond e sterile , simple- 
ment ail^e, d4couverte par le docteur M. Buchanan, au mi- 
lieu des bois de Gualpara, sur la partie Est de Camrupa, dans 
les Indpqorientales. Voyez Polybotrya vivipara , Jack, et Hook., 
Exot.Jlor., 11, tab. 107. (Lem.) 

POLYBRANCHES, Polybranchiata. ( Malaooz . ) Denomina- 
tion employee par M. de Blainville dans son Syst£me de clas- 
sification et de nomenclature des malacozoaires , pour dis- 
tinguer un ordre d’animaux mollusques, paracephaies , mo- 
noiques , dont les organes de la respiration , syznetriques , sont 
constituls par un plus ou moins grand nombre de petites 
branchies, de forme un peu differente, mais constamment 
exterieure , ce qui fait rentrer cet ordre dans celui que 
M. G. Cuvier a nomme Nudibranches. Les genres que M. de 
Blainville admet dans cet ordre, qu’il partage en deux fa- 
milies, les t^traceres et les diceres, suivant le nombre des 
tentacules, sont dans la premiere, Glaucus, Lanjocebe, Ter- 
GipfeDE, Cavoline, Eolide, et. dans la seconde, ScylljSe, Tkj- 
tonie et Theti9. Voyez ces difftrens mots et Particle Mol- 
lusques. (De B.) 

POLYCAMARE [Fruit]. (Bot.) Compost de plusieurs ca- 
mares, boites p£ricarpiennes bivalves, organises comme le 
legume; exemples : fruit (^tairion ) du magnaLia , du tuli- 
pier, de la renoncule, etc. (Mass.) 

POLYCARDE, Polycardia. (Bot*) Genre de plantes dicoty- 
lldones, a fleurs completes, polypltal&s , de la famille des 
rhamntes , de la pentandrie monogynie de Linnams , offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq lobes; cinq pltales; cinq 
famines alternesavec les pltales; unovaire superieur, envi- 
ronn4 (Pun disque plat, surmontl d’un style court. Le fruit est 
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une capsule Coriace, a trois ou cinq loges; autant de valves; 
les semences a deini tuniqu^es, autour de Tombilic. 

Polvcarde phyllanthoide : Polycardia pliyllanthoides , Poir., 
Encycl.; Lamk. , 111. gen., tab. i 32. Arbrisseau de Madagascar, 
dont la tige se divise en rameaux alternes , glabres , strips. 
Les feuilles sont alternes, p&iol^es, ovales, oblongues, en- 
tieres , aigutfs au sommet, r^trdcies a leur base, marquees de 
nervures lat^rales, presque opposdes. Les fleurs sont rlunies, 
au nouibre de trois ou quatre, k l’extr^mit^ d’un pldoncule 
dlargi, en forme de feuille semblable aux autres, mais obtuse , 
£chancr£e au sommet; ces pldoncules en feuilles sont m£lds 
avec les autres, et alternes avec les feuilles stlriles. Le calice 
est court, ouvert, divisd en cinq lobes arrondis; les pltales 
sont ovales, arrondis, plus longs que le calice; les filamens 
courts, les anth£res ovales; l’ovaire est un peu globuleux, 
environn^ d’un disque plat; le style court; le stigmate tron- 
qu£, un peu lob£. Le fruit est une capsule coriace, presque 
ligneuse , ovale, k trois ou quatre, rarement cinq loges , 
s’ouvrant en autant de valves dures, Ipaisses, a demi cloi- 
sonnes ; les semences sont solitaires , quelquefois glmi- 
n^es , un peu ovales , tuniqu^es autour de leur ombilic. 
(Pom.) 

POLYCARPASA. ( Bot *) Une plante apporte de l’lnde 
par M. La h aye , jardinier de I’expldition d’Entrecasteaux , 
parut a M. de Lamarck tres-voisine du polycarpon , et il en, 
fit un genre, qu il nomma provisoirement poly carp cea, avea 
Pinteniion de changer oe nom. Ventenat remplit son inten- 
tion en le nommant Hagea , du nom mime de l’inventeur. 
M. Schultz l’a nomine Lahaya; mais le nom de Ventenat a 
pr^Valu. Ce genre est place dans les paronychiees. Voyei 
Hagea. (J.) 

POLYCARPE; Polycarpon , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyiedones polypetales , de la famille des caryophylldes , 
Juss. . et de la triandne trigynie , Linn., dont le caractere 
essentiel est d’avoir : Un calice a cinq folioles ovales, per- 
sistautes; une corolle de cinq petales obtus, echancres, per- 
sistans, plus courts que le calice; trois etamines a filamens 
filiformes, moitie plus courts que le calice, termines par des 
anth£res ovales; un ovaire supere, surmunte de trois styles 
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a stigmates obtus;'une capsule oroide,- a trois valves, a une 
seule loge , contenant des grain es hoinbreuses. 

Les polycarpes sont de petites plantes herbages, a feuilles 
verticill^es ou opposes, et a fleurs petites, disposees en co- 
rymbe terminal. On n’en connoit que trois especes , parmi 
lesquelles la suivante croft naturellement en France. 

Poltc^rpe t&traprylle; Polycarpon tetraphyllum , Linn., Sp. , 
i.3 i. Sa racine est fibreuse, annuelle; elle produit une tige 
haute de trois a six pouces , divisle dis sm base en rameaux 
nombreux, dichotomes, trcs-CtalCs, garnisde feuilles ovales, 
verticillees par quatre et accompagnles de petites stipules 
membraneuses. Ses fleurs sont d’un blanc sale, de tres-peu 
d’apparence, nombreuses, disposees en corymbe au sommet 
des rameaux. Cette plante croft naturellement dans les champs, 
en France, en Belgique, en Angleterre, en Italie , en Bar- 
barie, etc. (L. D. ) 

POLYCARPUS ou POLYCARPON. ( Bol .) Ce nom , citfpar 
Dallchamps pour la gnavelle ou scl^rante, scleranthus animus , 
a raison, dit-il, de l’abondance de ses graines, a 6t6 trans- 
ports par Linnaeus a un autre genre. Voyez Polycarpe. ( J.) 

POLYCfiPHALE [Capsule]. (Rot.) Provenant d’un ovaire 
qui a plusieurs sommets organiques ; telle est , par exemple , 
la capsule du nigella hispanica , etc. (Mass.) 

POLYCIiPHALE, Polycephalus. (Ercfoz. ) Goeze a employd 
ce nom pour designer les especes de vers intestinaux v&icu- 
leux, chez lesquels on admet que plusieurs t£tes ou individus 
se terminent par une seule vessie, ou vivent dans une seule 
vessie; il y pla^oit les hydatides c£r£brale et granulaire, 
dont M. Rudolphi a fait depuis deux genres distinrts, l’un 
aous le nom de Coenure, et l’autre sous celui d’Echinocoque. 
Voyez Ccenure. (De B.) 

POLYCEPHALOS. ( Bot .) Nous avons rapportC depuis long- 
temps ce genre de plantes composes de forskal, au sphoeran - 
thus de Linnaeus. (J.) 

POLYCERE, Polycera . ( Malacoz .) D^membrement du genre 
Doris, £tabli par M. G. Cuvier (R£gne animal, t. 2 , p. '$ 90 ) 
pbur quelques especes dont les branchies sont plus simples et 
susceptibles d’etre recouvertes par deux James membraneuses, 
situ£es k Ieur racine posterieure , et dont le bord anttfrieur 
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du manteau porte deux ou trois paires de cirrhes tentacu- 
laires. Les esp^ces qui constituent ce genre sont les D, quadri- 
lineata , cornuta de Muller, et \e D. jiava des Trans. Linn., 
tom. 7 , pi. 7 , p. 84. Voyez Doris. ( De B.) 

POLYC&RE, Polycerus. (Polyp.) M. Fischer, ne connoissant 
probablement pav les travaux des naturalistes fran$ois , a donnl 
ce nom a un genre qu’il a £tabli, dans les M&noires des natu- 
ralistes de Moscou , avec le singulier animal dont on doit une 
assez bonne description a Guettard , sous le nom de palmier 
marin et dont M. de Lamarck a fait depuis long- temps son 
genre Encrine. (De B.) 

POLYCH^TCjN. ( Bot .) Nous reviendrons ici sur le genre 
Fumago , que nous n’avons fait connoitre , t. XVII, pag. 5 1 1 
de ce Dictionnaire, que d’apres le peu de mots que M. Per- 
soon en avoit dit en l’&ablissant; depuis, cet auteur Pa d£- 
crit dans sa Mycologie europ^enne, vol. 1 , pag. 9. Le Fumago 
e?t un genre qu’il place entre les genres Erineum' (qui com- 
prend le phyllerium et le taphria) , et Conoplea qui appartient 
au meme ordre, celui des champignons bysso ides de M. Per- 
soon, et a la tribu des phylldriees d’autres mycologues. 

Le fumago ajes caractires suivans : plante en forme de 
croute noire, d’une substance prp*que t compacte , eontenanf 
quelquefois un tissu de fibrilles r^res, entrelacles, et fixees 
sur les feuilles des arbres. Fries,, Syst. veget. , 1 , p. 3i 1 , pre- 
tend que le genrp Fumago de Persogn est fond£ sur des torula 9 
dematium ou cladosporium et autres plaqtes, alt£r£es ou d£- 
composes? , , , , , 

Les especes peuvent £tre divis&s en deux sections, ainsi 
qu’il suit. „ , „ (/ - _ t 

I. Fumago vrai. D’une conformation semblalle dans 
v , toutes les parties . 

l* Le Fumago erratiqoe; Fumago vagans, Pers«,Mycol. eur., 
1, pag. 9. IFfurme sur les feuilles des tilleuis,! des Arables, des 
ormea,ide*;peupliers, des aunes, des saules, etc. , de larges 
crodtes, ' dtal^es irr£guli£rement,’ u* peu tuberculeuses et 
noires, ce qui donne, a ccs feuilles, l’aspect de feuilles qui 
puroient exposies a la fumle*. C’est en et au commen- 
cement dePautomne, et surtout pendant les grand es chaleurs, 
qu’on le rencontre frlquemment. 
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2. Le Fumago Dtr pommier j Fumago mali , Fers. II forme sue 
les feuilles des pommiers, des taches orbiculaires minces, un 
peu pulvdrulentes. 

Jit PpLyqH^TONt Croute fort velue , ay ant des poils oh 
soies roides et 6p arses. 

5. Le Fumago du ch£ne; Fumago quercinum, Pars, Crotite 
largement dtafee, un peu membraneuse , d’un noirfoncd; ppiU 
denses et roides, U se rencontre tres-rarement sur les feuilles 
sdches du chdne, dontil reqouvre presque toiite la surface su^ 
p^rieure ; ces poils sont ldgerement gdhdrens entre eux et 
ferment nne pellicule semblabie a une crodte. 

4. Le Fumago du citron; Fumago citri , Pers. Crofite d'un 
noir grisitre, un peu dpaisse , largement dt aide. Eile couvre 
quelquefeis en totalite les feuilles du citronnier. 

5. L^e Fumago du u£tre; Fumago jhgi, Pers., loe. cit . II est 
dpar$, mince, pres(jue orfciculaire et d’un noir de fumde. Ses 
poils sont beaucoup plus distincts que dans les autres especes. 
II a dtd observd dans les Yqsges, sqr les feuilles du hdtre, par 
Mr Nougpot, 

'6. l<e Fu'mago ntu moux; Famqgp ilicis, Pel's. II est noir, or- 
bicula re et vein. II vdg&te a la fois dessus et dessous les 
feuilles du houx. Ses crotifes ont une a deux lignes de largeur. 

7. Le Fumago du tytha ou j>e la massjette; Fumago iyphce, 
Pers. IJ ferme de petits amas ferdgu|iers, edtassds, abondain- 
ment garnis de polls Ou Soies. II se trouve 5a et la sur les feuilles 
du typhq. qngust\fol\a r On eq doit la ddcouverte a feu M.Thore, 
de Dax, (Lem.) 

POLYCHIDIUMt ( Bot r ) Nom d’une des divisions du genre 
Collema d’Acharius. Vpyez Collegia. (Lem.) 

POLYCHItOA, (Bot r ) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs incpm pie tes, monoiques, de la famille des amaranthacdes , 
de la pcntandrie monogyniede Lin nanus, offrant pour caraotdre 
essentiel : J>es fleurs monpiques ; point de corolfei *qn pftlice 
persistant , a cinq divisions ; cinq diamines ^ un ovdire supd- 
*ieur ; point de>tyte$ pn stigmate obtu$ j qneoa^Qle monot 
tperme. • , - ’ L * . • ». rj 

Polycbroa XARfRANT; Polychro* ripens f Lour,, F/. Cochin 
$9 psg f 684. Satigeest rouge&tre, pulpeuse, ram pan to , cy? 

f r T : *• * 1 i ’ 1 
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lindrique, rameuse, garnie de petites racines court©* , late- 
ral es, Les feuilles sont alternes, oblongues, en c©ur, un peu 
crenel <*es, obtuses a leur sommet, inlgales a leur base , pana~ 
ch^es de blanc, de vert et de rouge, accompagu&s de deux 
stipules aigu&s. Les fleurs sont monolques, d’uu blanc rou* 
geitre , disposes en petites grappes axillaires j les fleurs 
m&les inferieures, port^es sur un long pddonoule common, 
ont le calice campanula, a cinq d^coupures presque oyales, 
courbdes en dedans, colorles, en carAne; cinq filamens ren- 
tes, diapbanes, divergens, plus longs que le calice * les an* 
theres rouged (res , presque sagitt^es. Les fleurs femeiles su* 
plrieures, presque sessiles, ont leur calice droit, persistant, 
a cinq ddcoupures subul^es; point de corolle; un ovaire un 
peu alongd ; point de style > un stigmate obtus , une capsule 
ovale, monosperme. Cette plante croit a la Chine et a la Co* 
chinchine , elle couvre, en rampant, les rochers humid es. 
On la cultive, dans ces contrdes, comme une plante d’orne* 
ment. (Poir.) 

POLYCHROMA. (Bot.) M. Bonnemaison, dans son excellent 
Essai d’une classification des hydrophytes loculdes, admet dans 
la famille des algues le genre Griffitsia (voyez ce mot), 
d’Agardh , mais sous le nom de Polyohroma. On sait que ce 
genre a 4td slpard du Ceramium. M* Bonnemaison Itablit ainsi 
ses caractAres : Fronde membraneuse; unilocul^e, engainle; 
locale fibre, de couleur. changeante (d’oii le nom glnerique 
du grec TloXv^ofJ^t, plusieurs couleurs)-, dlytres m ucilagineuses 
homogenes. 

L’auteur ddfinit les esp£ces de la raani£re suivante : 

Plantes membraneuses , dont le tissu , dlficat et un peu mu* 
cilagineux, offre a la fois, en se dlcomposant, diflfcrentes 
nuances de couleurs. Ce genre a le plus grand rapport avec 
le ceramium ; mail il s’en distingue facilement par sa couleur 
pourpre, fugace, susceptible de s’altdrer avec la plus grande 
promptitude et de presenter, en se d&omposant , des nuances 
de vert, de jaune et de gris, dans le zn£me individu. La fruc* 
tification, peut-^tre double, consiste en dlytresmucilagineuses 
dont la membrane, d’une transparence et d’une ddlicatesse 
tr£s-grandes, renferme dans son interieur une masse gllati- 
neuse, hyaline, cohtenant des sdminulcs irr£gufi£res , colo- 
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Ties. Ces <*lytres sont quelquefois envelopp^es defilamens 
bractlolaires. (Conferva Icectca, Huds.) 

Ces planter croissent dans la mer. ( Lem. ) 

POLYCHROME. (Min.) C’est le nom donn4 par M. Hanss- 
xnann au Plomb phosphate. Voyez ce mot. (B.) 

POLYCHRUS. (Erpit.) Nom tir£ du grec, que M. Cuvier 
a impost aux reptiles sauriens , dont il forme son genre 
Marbr^. (Desm.) 

. PQLYCLINE, Polyelinus. (Malacoz.) Genre £tabli par M. 
Savigny, dans ses Mlmoires sur les animaux sans vertehres, 
pour une espece d’ascidie dans laquelle les individus en 
forme de petits mardelons a deux ouvertures, dont Pune 
he vat ntaculec , et l’ant re plus enfoncle, et dans la structure 
d«*squels M. Savigny a distingud trois cavit& superpos£es , 
s’ag regent de maniere a former une masse gllatineuse hori- 
zon tale, appliqule sur les corps marins. Ce genre, qui a les 
plus grands rapports avec les botrylles, dont il est a peine dis- 
tinct, et dans lequel on remarque en effet que les individus 
s’entassent quelquefois* en esp£ee d’£toiles, ne renferme que 
deux especes, Pune la P. saturnine, P. saturnum , et Pautre 
la P. constelle, P . constellation ; toutes deux des mers d’^gypte. 

M. de Lamarck, qui a adopts ce genre, le nomine Astrale 
en fran$ois, et ne parle, d’apres le manuscrit de M. Savigny, 
que d’une seule espece, le P. violet, P. violaceus , probable- 
ment a cause de sa couleur. 

M. G. Cuvier, dans son R£gne animal , r^unit a ce genre 
cinq ou six de ceux proposes par M. Savigny. M. de Blainviile 
en fait a peine une section des botrylles. (De B.) 

POLYCLONOS. (Bot.) Mentzel cite ce nom grec an- 
cien de Parmoise. C&alpin en fait aussi mention d’apres Pline. 

, POLYCN&ME; Polycnemum , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dico.tyl&lones ap Stales, de la famille des atriplicdes, J uss., et de la 
triandrie monogynie, Linn., dont les principaux carac teres sont 
d’avoir : Un calice de cinq folioles ovales, mu cronies , per- 
sistantes; point de corolle; trois £tamines a filamens capil- 
laires, plus courts que le calice, portant des antheres arron- 
dies; un ovaire supere, arrondi, surmontd d’un style court, 
bihde, terming par deux stigma tes obtus ; une capsule mince , 
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ovoid e , acumin^e par le style, persistant , ind^hiscente, mo- 
nosperoie. 

Les pollen ernes sont des plantes herbages, a feuiUes le 
plus.souvent alternes, nombreuseset a fleurs axillaires, pe- 
tites et de tres -peu d’apparence. . On en connolt une dou- 
zaine d’esp£ces, dont aucune ne pr&ente dePintdr^t ; les deux 
suivantes croissent naturellement en Europe. 

Polycneme des champs, vulgairement Camphr£e sauvage : 
Polycntmum arvense , Linn., Sp. , 5o; Jacq. , FI. Aust., t. 365. 
Sa racine est anno elle ; elle produit une tige divis^e -d6s sa 
base en rameaux nombreux, pubescens, couches et &al& 
par terre, longs de six pouces a un pied, garnis de feuiiles . 
alternes, subul^es, roides, piquantes, tres-rapproch^es les 
unes des autres , presque appliqules contre les tiges. Ses fleurs , 
blanche tres el a antheres purpurines, sont solitaires, axil- 
laires, sessiles. Les calices sont plus longs que les capsules, 
quisont envelopp^es et cachles presque en entier par la base 
des feuiiles. Cette espece est assez commune dans les champs 
secs et sablonneux, en France , en Allemagne, en Italie , etc. 

Polycneme a feuilles recourb^es; Polycnemum recurvum , 
Lois., note i5i. Cette espece se distingue de la pr^dente 
en ce qu’elle est moiti£ plus petite dans toutes ses parties; 
mais surtout parce que ses feuiiles , un peu recourses, sont 
ouvertes, plus distantes, et qu’elles laissent a d^couvert les 
capsules, qui sont aussi grandes que les calices. Eile a et£ d^- 
couverte a Martigny , dans le Valais,, par M. Thomas; peut- 
6tre se trouve-t-elle aussi en Savoie et en Dauphin^. (L. D.) 

POLYCNEMON. (Bot.} La plante que Dioscoride nomrae 
ainsi, est, selon lui , un peu lignegse, a feuiiles d’origan, k 
tige de pouliot, marquee de plusieurs noeuds par intervalles, 
terminle par .un corymbe; elle a une . odeur . agr^ablp et 
forte. Cette description convient assez an menlha arvenris , 
qui est le polycnemon de Lobel. Selon Ruellius la plante de 
Dioscoride porte aussi les noms de clinopodium et de echeo- 
nymos. On ne sait a quelle plante rapporter un autre po/y- 
cnemon , figure par Dal£champs. Ce noin est employ^ mainte- 
nant par Linnaeus pour un genre, tres- different , rapport^ 
aux alriplic^es. (J. ) 

POLYCOMA. (But.) Nom qu’avoit propose Palisot de Beau- 
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Yois pour designer le genre Thorea , avant qu’iin’etit dtd publid 
par M. Bory de Saint-Vincent. Voyez Thorea. (Lem.) 

POLYCONQUES, Polyconchacea . ( Conchyl .) M. de Blain- 
ville a quelque temps employd cette denomination pour de- 
signer les animaux du sous - type qu’il a ddsignd depuispar la 
denomination de Polyplaxiphores. (De B.) 

POLYCOQUE [ Fruit]. ( Bot.) Compose de plusieurs coques * 
loges closes d'un pdricarpe, qui se separent les unes des au- 
tres a la maturity ; exemples : regmate du hura crepitans, die* 
resile de Valisma plantaga, etc. (Mass.) 

POLYCOTYL^DON ( Bot .) : dont l’embryon a plusieurs co- 
tyledons. Ces cotyledons sont disposes en verticille j exemples : 
pin, sapin, c£dre , ceralophyllum , etc • (Mass.) 

POLYCYCLE, Polycyclus . ( Malacoz .) Genre etabli par M. 
de Lamarck (Anim. sans vert., t. 3, p. io5) parmi les asci- 
dies agrdgdes, pour une espece de botrylle de la mer Adria- 
tique , decrite par M. Renieri ( Lettre a Olivi , p, 1 , tab. 1 , 
fig. i-ia), et qui ne differe des veritables botrylles qu’en 
ce que la cavite artificielle dans laquelle les individus sont 
rdunis en espdces d’dtoiles, est plus profonde , parce que ceux- 
ci se superposent en un petit nombre d'orbes, d’ou resultc 
une masse geiatineuse, plus dpaisse. Cette ascidie, que M. de 
Lamarck nomme P. de Renieri, P. Renieri, figuree loc. cit ,, 
forme une masse convexe , alongde , attdnude aux deux extrd- 
mitds, de couleur jaune, avec le systdme stellifbrme couleur 
d’azur. De la mer Adriatique. Voyez Pollicitore. (De B.) 

POLYDACTYLE, Polydactylu s. ( Jchthyol . ) Feu le comte 
de Lacdpede a Etabli sous ce nom, tird du grec 7ro\i/{, beau - 
coup, et S&kIuXos , doigt, un genre de poissons, qui appar- 
tient a la famille des dimdredes du professeur Dumdril , dans 
le sous-ordre des abdominaux de Pordre des holobrancbes. 
On le reconnoit aux caractdres suivans : 

Catopet sous l* abdomen; corps conique ; nagtoire dor sale double; 
nageoires pec tor ales h plusieurs rayons libres isoles ; lets aUpidote . 

Ce genre est facilement distingud des Polynembs, qui ont 
la tdte couverte d’dcailles , et des Ch&lodactylbs , ainsi que 
des Cirrhites, qui n’ont qu’une nageoire du dos. (Voyez ces 
mots et Dim£redes.) 

II ne reuferme encore qu’une espdce , c’est 
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Le Polyd a ctylb Plumieh. , Potydoctylui PtumeriL Nageoire 
caudate fourchue; six rayons libres aupris dp chaque na* 
geoirp pectorale ; museau saillant ; m&choire suplrieure plus 
avancle ; teinte glnlralp argentic. 

11 a Itl observe par Plumier dans la mer des Antilles, 
(H. C.) 

POLYDESME, Polydesmus . ( Entom ,) Nom d’un genre d’in* 
sectes aptlres dp la femillp des millepieds ou myriapodes, 
c’est-a-dire ayant des michoires et des pattes a tous les an* 
neaux du corps, qui sont a peu pres semblables les uns aux 
a u tret, sans distinction de corselet ni d’abdomen. 

Ce genre, Itabli par M. Latreille, a tirl son nom de deux 
motsgrecs, dont l’un ,7roAt/??signiBe beau coup, et l’autre, 
fjioq , correspond a naeud, Itranglement, connexion. II indique 
en e#et le grand nombre d’articulations dont le corps dp 
ces insectes est forml. Its sont particuiiprement distinguls des 
e spaces de la mime famiUe , par leurs antennes courtes, bri» 
sles, terminles en une sorte de petite jn&sse ou d’article plus 
gros, et par l’existence de deux paires de pattes k chaque 
anneau du corps, qui est aplati et le plus sonvent qppdran- 
gulaire. 

On distingue aislment ce genre, ainsi qu’on pent le voir 
k Particle Myriapodes, et dans le tableau inslrl tom.XXXlV, 
page 47, d’abord des scolopendres, des lithobies et des scu* 
tigeres, qui n’ont qu’une seule paire de pattes a chaque an- 
neau; ensuite des glomlrides, qui ont le corps court, ovale 
et se roulant en boule* comme leur nom I’indique; des iules , 
qui ont le corps forml d’articulations et d’auneaux , enfin , 
des pplyxknes, dont la qoeiie se termine par un bouquet de 
poils. 

D’ailleurs, les mretirs et la conformation des polydesme* 
sont les mimes que celles des Iules (voyez ce mot), avec 
lesquels (a plupart des aHteurs les avoient rangls. Ils recheiv 
cheat les lieux 1 humides et Tobscuritl, et se nourrissent de 
dlbris de ylgltaux et d’animaux. Les mMes, d’apres les ob* 
serrations de M. Latreille , ont les organes sexuels si tuls sous 
le septieme anneau ; ils sont terprinls par deux crochets. 11 
proit que les ouvertures qui , chez les femelles, re$oivent 
les organes males, spnt places soqs le troisieme anneau. Les 
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deux sexes., dansl’accouplement, sont places parall&ementl’ufi 
a l’autre, appliquds ventre .contre ventre et couch& sur le 
c6td. Les femelles pondent leurs ceufs dans la terre. Les pe- 
tits qui en proviennent n’ont, suivant Deg^er, que six, huit 
ou dix anneaux. 

Les principales especes rapportdrs a ce genre sont : 

i.° Le Polydesmb aplati , Polydcsmus complanatus . 

G’est P espece que nous avons fait figure* sous le n.° a de la 
planche 5j de l’atias de ce Dictionnaife. 

Car . Pattes au nombre de soixante ou de soixante-deux, sui- 
vant les sexes; partie suplrieure ou dos de chaque anneau 
comme chagrin^. 

a.° Le Polydesmb p&MMg, P. depres$us. 

C’est une tris -grande espece de la c6te de Coromandel, 
qui est huit fois plus longue et plus grosse que la pr&tfdente. 

11 y a beaucoup d’autres especes des Indes. ( C. D. ) 

POLYDONTE , Polydonta . ( Conchyl. ) M. Schumacher, dans 
son Nouveau syst£me de conchyliologie , conatitue sous ee f nom 
une division des toupies pour les especes qui ont le bordassei 
profond£ment denticull par la terminaison des cannelures 
d&mrrentes, comme le trochus maculatus , Linn. (De B.) 

POLYDONTUS. {Conchyl.) Nom latin du genre Polido nth 
de Denys de Montfort. Voyez ce mot. (De B.) 

POLYDORE, Polydorus . ( Chdtopod .) Genre de n£r&d^es, 
dtabli par M. Bose dans son Histoire naturelle des vers pour 
unfe espece observe sur les cbtes de la Caroline , etqui seroit 
r^ellement bien singuliere, si elle avoit l’extr&nitl post& 
rieure de son corps termin£e par une ventouse, comme les 
sangsues : sans ce caractere elle seroit fort rapproch^e du 
genre Spio, a cause de la grosseur de ses appendices tenta- 
culaires. C’est ce qui lui a valu le nom de P. cornue, P. eor- 
nuta . Voyez N6 r6ide. (De B. ) 

POLYERGUE, Polyergus • ( Enlom . ) Nom de genre donn6 
par M. Latreille a desfourniis, telle quecelle dite royssatre, 
doqt les antenoes sont insdrles plus pres de la bouche, et 
dont les mandibules sont dtroites, arquees ou tr^s-crdchues. 
Telle est aussi la fourmi amazone de M. Huber. Voyez. dans ce 
Dictionnaire , tom. XVII , page 3 u , premier alin£a. ( C. D.) 

POLY GAL A ; Polygala, Linn. (Pot.) Genre de plantes po- 
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lyp^tales, de la famille des polygaldes , Juts. , et dela diadelphie 
octandrie, Linn., dont les principaux caract£res sont les sui- 
vans : Calice persistant, a cinq folioles, dont deux interieures 
plus grandes, p^taliformes, et trois extdrieures plus petites; 
corolle irr^guliere, form^e de trois a cinqpltales, r (funis le 
plus souvent a leur base au moyen du tube staminifere , plus 
rarement distincts; huit amines a filamens r£unis inf^rieure- 
ment en un seul corps avec les pltales, divis& sup^rieure- 
ment en deux paquets opposes, terminus par des antheres a 
une seule loge; un ovairesup£re, surmonted’un style simple, 
termini par un stigmate iufundibuiiforme ou a deux lobes ; 
une capsule a deux loges monospermes. 

Les polygalas sont des plantes herbages ou des arbustes a 
feuilles entieres, le plus souvent alternes, dont les fleurs sont 
disposes en grappes terminales. On en connoit plus de cent 
soixante especes, dont un petit n ombre seulement croit en 
Europe; les autres se trouvent en Asie, en Afrique ou en 
Amlrique. 

* Division infer ieure de la corolle frangde. 

Polycala common, vulgairement Herbe a lait, Polygalon : 
Polygala vulgaris , Linn., M p., 986 ; Bull., Herb., t. 177. Sa 
racine est dure, menue, blanch&tre, vivace; elle produit 
plusieurs tiges assez simples, gr£les, etal^es a leur base, un 
peu redresses dans leur partie sup^rieure, longues de six a 
dix pouces, garnies de feuilles alternes, lanc^ol^es-lin^aires. 
Ses fleurs sont petites, bleues, rougeAtres ou blanches, dis- 
poses au sommet des tiges en une grappe serr^e et d’un assez 
joli aspect. Les ailes calicinales sont orales , marquees de plu- 
sieurs nervures et a peu pr£s de la longueur de la corolle. 
Cette plante croit en France et en Europe dans les bois et 
les pAturages secs, sur les collines; elle fleurit en Mai, Juin 
et Juillet. 

Sa racine a une saveur llgerement am£re ; elle passe pour 
itre sudoritiqtie, b^chique, l^g^rement emltique et purga- 
tive. Le sln^ka , autre esp£ce de ce genre , ay ant 616 pr^- 
conisl dans la pleur&ie et la plripneunomie , on a voulu 
experimenter en France si notro polygala indigene n’avoit 
j>as des propriety semblables a eelles de la plante eXotique, 
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et quelques experiences parurent d’abord Confirmer Cette 
opinion; mais, comme on s’apergut bientbt que c’etoit plu- 
t6t au traitement employe en meme temps que le polygala, 
comme aiix saign&s Ct aux boissons Cmollientes , mucilagi- 
neuses , qu’il falloit attribuer les succes qu’on avoit voulii 
mettre sur le compte du polygala , l’usage de cette plante ne 
se repandit pas dans la pratique, et il est tout -a -fait tombd 
maintenant dans Foubli. 

Polygala amer : Polygala dmara, Linn., Sp., 98?; Jacq., 
FL Aust*, t. 4 12. Cette espece a beaucoup de ressCmblance 
avec la precedente ; mals elle en difFAre parce qu’elle est plus 
petite dans toutes ses parties; parce que ses tiges sont couch 6es 
et presque rampantes A leur base; parce qUe ses feuilles radical es 
•ontovales. obtuses, beaucoup plus larges que cellesdes tiges, 
et enfin , parce que les ailes calic inales , ordinairemCnt A trois 
nervures , sont souvent un peu plus courtes que la corolle i 
ses fleurs sont bleues , plus rarement blanches* Cette plante 
croit en France et dans tine partie de l*Europe , sur les coteaux 
dCcouverts et sur les pelouses exposes au soleil. 

La racine de cette espece a une amertume beaucoup plus 
prononc^e que celle du polygala commun, et une saveur tin 
peu balsamique est jointe a cette amertume. D'apres ces qua- 
lity, quelques m&lerins allemands avoient cru pOuvoir F em- 
ployer dans la phtbisie pulmonaire, Collin siirtout Fa beau* 
coup pr&onisle dans cette maladic; mais des observations 
plus exactes ont prouv£ non - seulement son insuflisance dans 
ce cas, mais encore qu’elle pouvoit £tre nuisible. 

Polygala d’AutricUe : Polygala austriata , Grants, Amt . , 
p. 43 $, t. 2 , n*° 4. Sa racine est vivace 4 fibreuse ; elle pro- 
duit plusieurs tiges Italics et couchles a leur base , a peine 
redresses dans leur .partie sUplrieure, longues de trois 4 
cinq pouces, garnies a leur base de feuilles ovales, et dans 
le reste de leur Itendue, de feuilles ovale!- lanclnlles ou ob- 
longues. Les fleurs sont petites , d’un blanc verdAtre , quel- 
quefois bleuAtres, et disposes, au sommet des tig«s; en pe- 
tites grappes rameuses a leur base. Cette plante croit sur lea 
collines et sur les pelouses, en France, en /talie« en Au- 
triche, etc* 

Polycala.de Montpellier ; Poly gala Monspcliapa , Linn* , Sp. % 



\ 
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987. Sa' racine cat annuelle; elle produit une tige red resale, 
simple ou peu rameuse, haute de trois & quatre pouces, gar- 
nie de feuilles lineaires-lanc^otees, aigufe’s* Sea fleurs soot 
petites, bleu&tres, d is poshes en grappe term in ale. Lea ailes 
calicinales sont aigues, plus longues que la corolle* Cette 
espece croit naturellement dans le Midi de la France et en 
Italie. 

Polygala gr£le : Polygala etilis , Decand. , Cotal. HorL 
Monsp . , 1 53 ; Polygala par viflor a , Lola., note 104. Sa racine 
est annuelle; elle produit une tige droite , gr£le, rameuse, 
garnie de feuilles lintaires un peu cbarnues. Ses fleurs sont 
blanchitres, disposes en gtappes Inches dans la partie sup£- 
rieure des tiges et dea rameaux. Lea ailes calicinales sont 
ovales, a uoe seule nervure, obtuse*, plus longues que la 
corolle. Cette plante a £t£ trouv^e par M. Requin sur les 
bords de la Durance , dans les environs d’ Avignon. Elle croit 
aussi en Espagne. 

Polygala majeur; Polygala major , Jacq. , FLAust>, t. 4 1 3* 
Sa racine est vivace; elle produit pi usieurs tiges redressdes, 
hautes de six pouces a un pied, garnies de feuilles, les unes 
ovales * lanclolles , les autres lan ceo tees ‘•lin£aires. Les fleurs 
sont purpurines, assez grandes, disposles en une jolie grappe 
terminate. Les ailes calicipales sont plus courtes que la corolle, 
et l’ovaire est porte sur un p&iicelle particular. Cette espece 
croit dans les pr& montueux en Autriche , en Italie et dans 
FOrient. 

Polygala des rockers : Polygala saxatills, DesL, Fl. atlant., 
a , p. 128, t. 175. Sa tige est ligneuse interieurement, divi* 
s£e en rameaux gr£les, redresses, longs de trois a six pouces, 
garnis de feuilles lanc^otees, mucronees. Ses fleurs sont blan- 
ch^tres ou bleu^tres, portles, deux a trois ensemble, sur des 
pddoncules lateraux. Cette espece croit dans les feutes des 
rochers, en Languedoc, en Provence, en Espagne et sur les 
cbtes de fiarbarie. 

Polygala a belles flbI7rs ; Polygala speciosa , Cu rt. , Bot* Mag. , 
n.°et t* 1780. Sa tige est cylindrique, frutesceute, haute de 
quatre a six pieds, divisle en rameaux greles, garnis de 
feuilles ^parses, lin&ures*lanc6otees, glabres, luisaptes, d’un 
beau vert, et portees sur de iris* courts petioles. Ses fleurs 
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sontgrandes, d’un rouge violet, disposees au n ombre de douze 
k quinze, et m^me plus, en une grappe tenninale d’un joli 
% ^aspect. La corolle est partag^e en cinq lobes , dont deux la- 
*>1teraux assez courts, deux' autres interm^diaires plus grands, 
et le cinquiime, plus long que tous les autres, est d6coup£ 
en lani£res multifid es , filiform es et comme frangles. Cette 
espece est originaire du cap de Bonne -Esp^rance, et elle a 
^t£ introduce en France, dans les jardins, il y a environ dix 
6ns. On la plante en pot ou en caisse, dans du terreau de 
bruyire, et onlarentre dans l’orangerie pendant l’hiver: elle 
fleurit depuis le mois d’Avnl jusqu’en Juillet. 

Polygala a FBUiLLBs de myrte ; Polygala myrtifolia^ Linn., 
Awan . , 2 , p. i38..Cette espece est un arbrisseau dont la tige 
sVleve a quatre ou cinq pieds de hauteur et se divise en ra- 
meaux States, garnis de feuilles sessiles, £p arses, ovales-ob- 
longues , un peu mucronles. Ses fleurs sont blanches en dedans, 
d’un pourpre brillant en dehors, r^unies vers rextr£mit£ des 
branches en petits bouquets axillaires. Les ailes calicinales 
sont ovales-lanc£ol£es , grandes. Cette plante est originaire 
du cap de Bonne- Esp^ra nee. On la cultive pour Pornement 
des jardins, et on la rentre dans l’orangerie pendant l’hiver. 

Polygala a feuilles oppos^es ; Polygala oppositifolia , Linn., 
Mant. 7 2 S 9. Ses tiges sont ligneuses, hautes de trois pieds, 
divides en rameaux effilds, tres-ouverts, garnis de feuilles 
ovales, aigues, presque en coeur a leur base, opposes, tr£s- 
brievement pltiol^es. Ses fleurs sont purpurines, m£l£es de 
blanc , pddoncutees et disposes au sommet des rameaux en 
grappes peu garnies. Cette espece, originaire du cap de 
Bonne - Esp France , est cultiv^e dans les jardins depuis assez 
long-temps; on la re/itre dans l’orangerie pendant l’hiver. 

PolYgala bract£ol£ ; Poly gala bracteoUta , Linn., Syst* 
plant , , 3 , page 385. Ses tiges sont frutescentes, divisees en 
rameaux presque simples, garuis de feuilles nombreuses, li- 
neaires-lanc^ohtes. Les fleurs sont purpurines, violettcs ou 
blanch&tres, disposes en grappes axillaires ou terminales; 
chacune d’elles est accompagn^e de trois bractles lanc£o)4es , 
plus courtes que le pldoncule. Cette espece croit naturelle- 
ment au cap de Bonne-Esp^rance ; on la cultive dans les jar- 
dins, de mime que< les trois pr6c£dente*. 
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PolyCaLa des tEintoriers ; Polygala tincloria , Vahl. , Symb*, 

1, page 5 o. Ses tiges sont frutescentes, divisles en rameaux 
, garnis de feuilles ovales , velues. Les fleurs sont dis- 
poses en grappes axillaires et terminales; leur calice est pu- 
bescent. Cette plante croit naturellement dans les montagnes ' 
dePArabie heureuse. On peut , selon Forskal , en retirer uaa 
couleur propre a teindre en bleu. 

Polygala v^n^neux ; Poly gala venenosa , Juss, in Poir. , Diet, 
enc. , 5 ,’pag. 491. Cette espece est un arbrisseau de deux a 
trois pieds de hauteur, dont la tige est un peu tortueuse, 
divis^e en rameaux garnis de feuilles ovales -lanclol^es, p<5- 
tiol^es , acuminles , glabres. Les fleurs sont disposes en grappes 
axillaires, longues de deux a trois pouces; les deux ailes cali- 
cinales sont ouvertes, ^tendues ; la corolle a sa levre supe- 
rieure partagee en deux divisions , et Pinfcrieure en deux 
lobes munis d’un appendice en forme de cr£te. Cette plante 
croit naturellement dans Pile de Java. Elle paroit £tre tres- 
v^n^neuse 5 elle occasiona a Commerson , qui Holt prdvenu 
sur le danger qu’il y avoit a la toucher, un long £ternue- 
ment et des maux de coeur, quoiqu’il Petit cueillie avec pre- 
caution. 

** Division infdrieure de la corolle non frangte* 

Polygala faux-beis; Polygala chamcebuxus, Linn., Sp., 2, 
p. 989. Scs tiges sont dures, presque ligneuses , couchdes, 
longues de six a dix pouces, rameuses, garnies de feuilles 
ovales- oblongues , coriaces, glabres , luisantes, acuminees a 
leur sommet, bri^vement p£tiol£es. Les fleurs sont jauntitres, 
solitaires ou g^minees sur des pldoncules axillaires. Cette 
plante croit naturellement sur les montagnes, en France, eh 
Suisse, en Italie, en Allemagne, etc. 

Polygala s£n£ra : Polygala senega , Linn., Sp., 990 j Arrian* 
acad. , 2 , p. 1 59, t. 2. Sa racine est vivace, formle de grosses 
fibres charnues, tortueuses; elle produit plusieurs tiges un 
peu couch£es a leur base , ensuite redressites , hautes d’un pied 
ou environ, pubescentes, garnies de feuilles alternes, ovales- 
lanc<*olees, sessiles, glabres. Les fleurs sont blanchitres, tache- 
tdes d'un peu de rouge, disposes en grappe ltiche a l’extrtf* 
42. 22 
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mit£ des rameaux. Cette plante croit dans leslieux sablonneux 
de la Caroline, de la Virginie, $u Maryland, etc. 

Tennent, medecin ecossois , ayant observe que les indigenes 
de PAmErique septentrionale se servoient avec succes de la 
racine de cette plante contre la morsure des serpens a son- 
nette , et qu’a la suite de cette morsure ils eprouvoient les 
memes accidens que dans la fluxion de poitrine , crut que 
cette racine pourroit Egalement avoir de l’eflicacite dans les 
pEripneumonies ordinairEs. Effectivement ilsemit a traiter ces 
maladies par le moyen dela racine de sEnEka , et fit connoitre 
plusie'urs observations sur l’a vantage de ce nouveau medica- 
ment. Quelques ntedecins frangois ne tarderent pas a Pirni- 
ter, et Bouvart publia, en 1744 , dans les Memoires de l’Aca- 
dEmie des sciences de Paris, de nouvelles observations, qui 
firent regarder cette racine comme une dEcouverte heureuse, 
et qui la mirent en vogue. Cependant le senEka n’a pu sou- 
tenir depuis la reputation qu’il avoit d’abord acquise, et on 
le regarde mEine a present comme pouvant plut6t Etre nui- 
sible qu’utile dans les veritables inflammations du poumon, 
et s’il ne faut pas revoquer en doute toutes les observations 
des premiers medecins qui Pont preconise, il y a du moins 
tout lieu de croire que c’est qu’ils ont plut6t eu a traiter de 
simples catarrhes pulmonaires que de veritables pEripneumo- 
nies. Cette racine n’est done plus employee maintenant dans 
les inflammations aigue's du poumon , parce qu’apprEciant 
mieux son action sur cet organe, on croit que sa veritable 
propriete est de lui donner du ton; et si quelques praticiens 
la prescrivent encore , c’est seulement dans les affections ca- 
tarrhales chroniques, lorsqu’il n’y a point de fievre, lorsque 
les fonctions du poumon sont aflbiblies, lorsque ce viscere 
est infiltre par de la serosite , ou des mucosites , ou encore dans 
les convalescences de certaines peripneumonies , ou un etat 
tres-prononcE de debilite succede a un etat inflammatoire. 
La racine de senEka a une saveur &cre et piquante; elle pro- 
voque la salivation lorsqu’on la m&che. On i’a conseiltee en 
decoction depuis un gros jusqu’a une demi-once pour une 
pinte d’eau. A cette derniEre dost elle provoque souvent le 
vomissement, lorsqu’elle agit immEdiateinent sur l’estomac , 
et des Evacuations alvines, si son action se porte sur le canal 
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Intestinal. Pour ett obtenir de bond effets sur Porgane pul- 
monaire, dans les cas specifies plus haut, il ne faut pas pres- 
erve, cette racine k plus d’un gfos en decoction dans une 
pinte d’eau , a prendre dans vingt-qUatre heures ; alors elle 
porte un efifet tonique sur le poumon et facilite Pexpecto- 
ration. 

Polygala s^tac^) Poly gala ietaeta , Mich., Flor. amer. , 2 , 
p. &2. 9es tigessont presque simples, droites, grides , divisles 
seulement dans leur partie sup£fieure en quelques rameaux 
alonges, qui n’ont pour feuilles que quelques petites ^cattles 
courtes , etroites, aigues , appliqu^es. Les fleurs sont rouge 4 tres, 
fort petites , rapprochees en grappe courte et serr£e< Cette 
esp£ce croit dans PAm^riqtte sep ten trio nale, en Caroline. 

Polygala verticill6; Poly gala vtrticillata, Linn., Amah* 
acad 2, p. 159. Ses tiges sont foibles, grilles , anguleuses, 
divisles en rameaux filiformes etgarnies de feuilles lin^aires, 
aigues, disposers quatre ensemble par verticilles ecartes. Les 
fleurs sont portees sur de courts p^dicelles, et dispos^es au 
somme t des tiges et des rameaux en une grappe cotirte * ovale, 
Cette esp£ce croit naturellement dans la Virginie et la Caro- 
line; elle est annuelle. 

Polygala tK^ezans; Polygdta theeians , Linn., MatU 260* 
Ses tiges sont frutescentes , couvertes inferieurement d’une 
dcorce blanchAtre, divis^e, dans sa partie superieure, en 
rameaux epars , gr£les , garnis de feuilles alternes , lanc£ol£es , 
qu elquefois presque opposles, glabres. Ses fleurs sont bleu&tres* 
axillaires, portees sur des p^doncules capillaires. Ce polygala 
croit au Japon et dans Pile de Java. (L. D.) 

POLYGALEES. (Bot.) Le genre Polygala , qui donne son 
nom a cette famille nouvelle de pi antes, avoit 6 t 6 regarde 
par nous et par tous ceux qui nous ont precede, comme mo- 
nopetale ; et en consequence il avoit ete rapporte aux 
classes qui ont ce c aract£re. Dans le jardin de Trianon il etoit 
place pres de la veronique et des pediculaires , et nous avions 
maintenu cette disposition. Un nouVel examen a change les 
idees sur ses veritables affinites. Gaertner avoit remarque a 
Pombilic de ses graines un corps glanduleux et trilobe, qu'il 
nomme caroncule . Richard , dans son Dictionnaire de bota- 
nique, regarde ce corps comme une veritable arille* qui, 
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selon lui , est un ^panouissement du cordon ombilical sur la 
partie de la graine voisine de l’ombilic; et d’apres une ob- 
servation generate , il afiirme qu’aucune plante monop^tale 
n’est munie de cette arille. Des-lors le polygala rentre dans 
les polyp^tales, et on doit regarder, comine compos^e de 
deux p^tales Ifes ensemble, sa corolle biloble d’un cbfe et 
fendue dans toute sa longueur du c6fe oppose. On est encore 
determine a adopter cette opinion, parcequ’ila la plus grande 
affinite avec plusieurs genres nouveaux , v^ritablement poly- 
petales, qui peuvent faireavec lui partie d’unenfeme famille, 
dont nous avons annoncl 1’ existence dans les Annales du Mu- 
seum, et qui a efe aussi indiquee par M. Labillardiere dans 
la description de quelques genres voisins du polygala . C’est 
M. R. Brown qui, dans ses General remarks, en a trac£ le 
premier uu caractere detaill^. Tres-peu de temps apres nous 
avons publie sur la meme famille, dans le premier volume 
des Menioires du Museum, une Dissertation speeiale, qui 
pr&ente le meme caractere general avec de legeres diffe- 
rences, auquel est joint celui des genres qui en font partie, 
avec des observations finales , telles qu’on en trouve dans le 
Genera, a la fin de chaque famille. Le caractere g&feral qui. 
suit est ex trait de cette Dissertation. 

Un calice a trois ou quatre, ou plus souvent cinq divisions 
profondes, tant6t ^gales, tantbt plus ordinairement inegales , 
deux £tant plus grandes et souvent colorees, et les trois 
autres plus petites et vertes. P^tales ins£r£s sous Tovaire, au 
nombre de cinq a trois distincts, ou plus souvent dedeuxseule- 
ment, unis ensemble par un de leurs c6tes, et formant ainsi 
une corolle faussement monop&ale, bilob^e d’un c6fe et fen- 
due dans toute sa longueur du c6fe oppose ; famines por fees sur 
les p^tales au nombre de trois a cinq , ou plus ordinairement 
de huit, separees en deux paquets egauxj antheres le plus 
souvent uniloculaires (s’ouvrant par un pore terminal, sui- 
vant M. Brown) ; un ovaire, simple ct libre, surmonfe d’un 
style et d’un sligmate, et ordinairement biloculaire, con te- 
nant ihi a trois ovules, attaches au sommet de chaque loge. 
Fruit drupac£ ou capsulaire; le drupe rccouvre un noyau 
uni- ou biloculaire, a loges monospermes; la capsule bilo- 
culaire , a loges ^galement monospermes, s’ouvre en deux 
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valves dans un sens contraire a la cloison qui s^pare les 
loges; les graines, munies le plus souvent d’une arille a leur 
ombilic, sont renvers^es comme les ovules, et pendantes au 
sommet des loges; l’embryon dicotytedone , a radicule mon* 
tante , est renferm£ dans un p^risperme charnu. Les tiges 
sont frutescentes ou herbages; les feuilles sans stipules et 
ordinairement alternes. Les fleurs sont rarement axillaires , 
solidaires, plus ordinairement terminales, en Ipis Inches ou 
serr^s , accompagndes chacune d’une petite bract^e. 

On peut diviser cette famille en deux sections, caract^- 
ris^es par le fruit capsulaire ou drupace. Dans celle a fruits 
capsulaires, sont le muralta de Necker (poly gala Heisteria de 
"’Linnaeus), le polygala , le comesperma de M. Labillardiere ; 
le baderia de M. De Candolle, dont le polygala pencea de 
Linnaeus fait partie. Celle des fruits drupac£s r^unit le bre - 
demeyera de Willdenow, Vhebeandra de M. Bonpland , r^uni 
au suivant par MM. Kunth et De Candolle *, le monnina de 
la Flore du P£rou, dont les auteurs soup^onnent que le p o- 
lygala spinosa de Linnaeus peut £tre cong£n£re, a raison de 
son fruit drupac£. M. Kunth fait de ce polygala un genre 
distinct, sous le nom de Mundia, qui doitrester dans la m£me 
Section. 

Deux autres genres, le Tetratheca de M. Smith, et le Tre- 
mandra de M. Brown, ont beaucoup d’affinit^ avec la pre- 
miere section. Mais M. Brown en forme sa nouvelle famille 
des tremand r£es ( Gener. remarks , page 12), qu’il distingue 
surtout parses antheresa deux ou quatre loges, et ses graines 
non arilldes. 

Nous citerons encore comme voisins des polygatees, des 
genres non assez connus, tels que le Salomonia de Loureiro , 
le Soulamea de M. de Lamarck, etpeut-£tre le Krameria de 
Loefling. Mais nous continuerons , malgr£ quelques rapports 
extdrieurs, a en Eloigner le Secutidaca de Linnaeus, diflfe- 
rant par la p^rigynie des famines , leur monadelphie avec une 
fgnte dorsale, Funit£ de loge dans l’ovaire, la graine non 
arill^e, et l’absence d’un p^risperme. Cependant, de nou- 
velles observations pourront changer cette determination. 

Les polygal^es appartiennent £vid eminent a la classe des 
hypop£tal£es , et nous avons indiqul leur place pr£s des vio- 
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laches dont Ie genre Ionidium leur ressemble beaucoup par 
son port, et des rutacles, offrant quelque affinity par leurs 
genres Diosma et Emplcvrum. Ces rapprochemens ont Ite 
adopts en par tie par quelques auteurs, mais avec des mo* 
difications et mime avec l’interposition d’autres families nou- 
velles : ils meritent conslquemment d’etre sou mis k un nou- 
vel examen. (J.) 

POLYGALOlPES. ( Bot .) Sous ce nqm Haller faisoit un 
genre du poly gala chamcebuxus , qui a une tige ligneuse et la 
corolle non munie d’appendiees , com me beaucoup d’autres 
especes. ( J. ) 

POLY GALON. (Bot.) Au rapport de J. Bauhio , Gesner 
nommoit ainsi un sainfoin , et Cortusus une coronille. C. 
Bauhin, qui donne les mimes citations, ajoute celle de Cor- 
dus pour un astragale, et il mentionne aussi le no m polygala 
pour plusieurs plantes llgumineuses , conglneres ou voisines 
des prlcedentes. (J.) 

POLYGAMJE. (Eutoiq.) La plupart des insectes sont poly- 
games, c’est-a-dire que les miles ou les femelles s’accouplent 
souvent et successivement avec difflrens individus d’un autre 
sexe. 11 est rare que plusieurs femelles aient un seul mile, 
comme cela arrive chez plusieurs especes d’oiseaux ga llina els 
et phez u*n grand nombre de mammiferes carnassiers. Mais 
on voit une seule femelle avoir beaucoup de miles, qu’eile 
repoit successivement, comme les abeilles, les fourmis; e’est 
ftlors une polyandrie. Le cas inverse est rare, ce seroit une 
P°lygynie. C’est cependant ce qui arrive tres-probablement 
aux lampyres, a plusieurs bombyces, a plusieurs cochenilles, 
chez lesquels les miles inconstans, apres avoir flcondl une 
femelle, s’enyolent et s’unissent successivement a plusieurs 
autres, Voyez Particle Accouplement , tome I. CT , page 123. 
(C.D.) 

POLYGAMIE. (Bot.) VingUtroisiime classe du systlme 
sex.uel, dans laquelle Luml a rguni les plantes qui portent 
des fleurs tantAt miles , tant6t femelles ou hermaphrodites sur 
un individu, ou sur deux individus, ou sur trois individus. 
Cette classe, n’ltant fondle que sur la separation des sexes 
dans des fleurs diiTlrentes, a Itl supprimle par quelques 
auteurs comme trop dlfectueuse. Le valantia , le diosfyros^ 
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Yatriplex , le frene, le gleditsia , le ccratonia, etc., sont des 
plantes polygames. (Mass.) 

POLYGASTER. (Bot.) Ce genre a 6 t 6 etabli par Fries qui y 
raraene le champignon que Loureiro a fait connoitre sous le 
nom de lycoperdon glomeratum , et Rumphius sous celur de tu- 
ber sampadarium; c’est entre les genres Rhizopogon et Endogone, 
tres-pres des truffes (tuber) qu’il est placl. Ses caracteres sont, 
ceux-ci : P^ridium presque rond, sessile, floconneux et tuber- 
culeux, se dlchirant avec la maturity et laissant voir a l’int£+ 
rieur une substance charnue, celluleuse, form^e par un amas 
ou agregat de sporanges presque globuleuses, assez grandes, 
dans lesquelles est un amas de s£minules ou sporidies. Ces ca- 
ract^res ne sont point Itablis seulement d’apres ce qu’ont dit 
Rumphius et Loureiro de leurs plantes; mais aussi sur un cham- 
pignon recueilli dans les Indes orientales, par Koenig, et qui 
pourroit peut-£tre se trouver different. 

Le Polygaster sampadarium : Fries, Syst* mycol. , 2, pag. 296; 
Tuber sampadarium , Rumph., Amb ., 11 , ch. 18, pag. 18; ly- 
coperdon glomeratum , Lour., Coch . £dit. Willd., 2, pag. 856 . 
C’est un champignon presque rond , d’un pouce et demi, 
brun fauve en dehors, blanc en dedans, sessile, farineux ; il 
seinble une agglomeration d’un grand nombre d’individus; sa 
base est garni e de fibrilles. Rumphius 1 ’a observe dans les 
Indes orientales, et Loureiro en Cochinchine, sur les racines 
des vieux arbres. (Lem.) 

POLYG 1 NGLYMES. ( ConchylioU ) Quelques auteurs an- 
ciens de conchyliologie ont employe ce terme pour indi- 
quer le systeme d’engrenage des Arches et genres voisins* 
(De B.) 

POLYGLOTTE ou POLYGLOTTA AVIS. ( Ornith .) Nom 
donne par plusieurs auteurs au moqueur , turdus polyglottus , 
Linn. (Ch. D.) 

POLYGNATHES ou QUADRICORNES. ( Entom .) Famille 
d’iosectes apteres, caracterisee par la presence des m&choires 
en grand nombre, l’abdomen peu distinct des autres articu- 
lations, et par sept paires de pattes. 

Cette famille, dont le nom grec , indique par Fabricius, 
fait connoitre le caractere essentiel, peut £tre consideree 
corame le passage de la classe des insectes a celles des crusta- 
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c&. Cet auteur les avoit ranges avec les idotdes, lea cymo- 
thoes , les ligies et les monocles. 

Le nom de polygnathes est compost des mots 7 roAt)$, qui 
signifie beau coup , et de yvct,6o$j m&choires . Depuis, on leur 
a donn£ aussi la denomination de tltrac£res, qui signifie a 
quatre comes ou antennes. 

M. Desmarest a range les animaux de cette famille dans 
la seconde subdivision des isopodes parmi les Malacostrac£s> 
(voyez ce mot), et il a dispose les genres ainsi qu’il suit : Tous 
ont des appendices au nombre de quatre a la queue, dont 
les externes ont deux articles dans les uns; le corps ne pent 
se rouler en boule , et ceux-ci ont tant6t les antennes exte- 
rieures composees de huit articles, tels son( les genres Phi- 
loscie ou cloporte des mousses, les cloportes proprement dits; 
tantbt les antennqs extlrieures u’ont que sept articles, tels 
sont les Porcellions; vient ensuite le genre des Armadilles , 
dont le corps peut se rouler en boule. 

Nous n’avons indiqul que trois genres dans la division que 
nous a vo ns pr^sent^e com me une soixanti£me et derniere fa- 
mille a Particle M^thode entomologique : voici le tableau sy- 
noptique de leur arrangement, 

I sur une meme ligne; corps plat, alonge. 1. Physodes. 
sur deux lignes; j dtendu; anus & stilets. 2. Cloporte. 
corps ovale, j en boule ; anus arrondi. 3 . Armadille* 

Voyez pour les moeurs les articles indiqu£s. 

Les figures d’une espice de chacun de ces trois genres se 
trouvent au bas de la planche 58 de l’atlas de ce Diction- 
naire. (C. D.) 

POLYGONASTRUM. (Hot.) Moench design e sous ce nom 
gln&ique le convallaria japonica de Linnaeus fils, qui est le 
slateria de M. Desvaux. M. Richard 1’avoit s£par£ des pre- 
miers sous le nom de Jluggea; mais, avant qu’il l’imprim&t, 
il avoit paru sous le m£me nom un autre genre de la fa- 
mille des euphorbiac^es. (J. ) 

POLYGON ATES, Polygonata. (Crust.) L’ordre, fornt^ sous 
ce nom par Fabricius, comprend les genres : Oniscus , Ligia , 
Idotea et Monoculus , cons^qu eminent des animaux , places 
dans l’ordre des isopodes dela sous-classe des malacostrac&, 
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et dans les divers ordres de celle des Entomostraces. II est 
fonde sur ce caractere, qu’on retrouve dans beaucoup d’au- 
tres crustac^s, non compris dans cet ordre, et qui manque 
a plusieurs qui y sont renferm^s : plusieurs machoires au- 
dessous de la levre, recouvertes par elle. 

Ce nom de polygonate resulte evidemment d’une faute 
typographique. Fabricius a voulu ecrire polygnathes, poly- 
gnatha [plusieurs machoires ]. (Desm.) 

' POLYGONATUM. (Bot.) Ce nom la tin du seau-de- Salo- 
mon, donne par beaucoup d’auteurs anciens , avoit ete con- 
serve comme generique par Tournefort et Adanson; mais 
Linnaeus avoit cru devoir ensuite rdUnir ce genre au conval- 
laria , quoiqu’il edt un calice non en grelot, maiden tube. 
Moench et M. Desfontaines Font rltabli, et il est reste separe. 
On trouve ce mime nom, donne anciennement a deux uvu- 
laria , k une saponaire, saponaria vaccaria , et au behen blanc, 
cucubalus behen, (J.) 

POLY GONE, Polygonum . ( Conchyl. ) Genre propose par 
M. Schumacher dans son Nouveau systeme de conchyliologie, 
pour les especes de turbiuelles, qui sont evidemment turri.- 
cuiees et cbteiees d’une maniere assez remarquable, comme 
la turbinelle etroite . T. infundibulum . Voyez Turbinelle. 
(De B.) 

POLYGON^ES. (Bot.) Famille de plantes tres-naturelle , 
qui tire son nom du polygonum , un de ses principaux genres. 
Elle appartient a la clause des peri -staminees ou dicotyie- 
dones apetales, k etamines inserees au calice. Son caractere 
general est forme de la reunion des suivans : 

Un calice d’une seule pi£ce , divise en plusieurs lobes , 
qui, avant de s’epanouir, se recouvrent mutuellement par 
un de leurs c6tes. Des etamines en nombre defini, inserees 
au fond du calice; filets distincts; antheres biloculaires ar- 
rondies,s’ouvrant longitudinalement ; ovaire simple , non ad- 
herent au calice, contenant un seul ovule, insere au bas de 
sa loge; plusieurs styles, lesquels manquent quelquefois; 
plusieurs stigmates simples ou divises; une seule graine re- 
couverte d’un tegument exterieur fermc (cariopse des bota- 
nistes modernes) et indehiscent, tenant lieu de capsule , re- 
couverte entierement par le calice sans lui adherer. L’inte- 
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rieur de cette graine, rempli par un corps farineux, sur le 
c6t£ duquel est appliqu^, plus ou moins profondement , un 
embryon dicotyl^done , & radicule dirig^e sup^rieurement. 

Tige herbac^e ou plus rareuient ligneuse; feuilles alternes , 
roulees en dessous des bords lateraux a la c6te moyenne 
avant leur developpement; leur petiole dargi a sa base et 
formant unegaine autourde la tige , ou adherent si m piemen fc 
a une gaine distincte. Fleurs axillaires ou terminates. 

Ce double caract£re, de tige engain^e et de feuilles rou- 
tes avant leur developpement, suffit pour faire reconnoitre 
une polygon^e, sans avoir besoin de recourir k ceux de la 
fleur et du fruit : ce qui prouve que cette famille est une des 
plus naturelles. 

# On y rapporte les genres Coccoloba , Atraphaxis, Brunnichia 
de Gaertner; Polygonum , qui ^unities Fagopyrum , Persioaria. 
et Bistorta de Tournefort ; Polygonella de Michaux et Tra- 
I gopyru m de Marshal , tous deux peut-£tre ^galement conge- 

neres du Polygonum; Rheum ; Rumex, qui comprend le Lapa - 
thum et P Acetosa de Tournefort, et dont le Rumex digynus a 
ddach^ par Miller sous le nom d'Oxyria, par M. Brown 
sous celui de Donia; Eriogonum de Michaux ; Espinosa de M. 
Lagasca, qui differe peu du precedent; Triplaris; Podopterus 
de M. Kunth ; Calligonum , et Pallasia son cong^nere; Kceni- 
gia. (J.) 

POLYGONELLE, Polygonella . ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tylddones, a fleurs incoinpletes, dioiques, de la famille des 
polygondes, * de la diotcie octandrie de Linnaeus, off rant pour 
caractere essentiel : Des fleurs dioiques ; un calice petaliforme, 
a cinq divisions; point de corolle; huit etamines; un ovaire 
trigone surmont^ de trois stigmates; une capsule monosperme, 
inddhiscente , envelopp^e par trois des divisions agrandies 
du calice. 

Polygonelle a petites FEUILLES ; Polygonella parvifolia , Mich., 
Flor, bor . amer., 2 , pag. 241. Cette plantea des tiges droites, 
roides, mediocrement ligneuses, ramifies. Les feuilles sont 
fort petites, alternes, linlaires, presque en coin , a c com pa- 
gndes de stipules vaginales; les fleurs sont disposes en £pis a 
l’extr£mit£ des jeunes rameaux; chaque fleur est petite, 
diocrement ptfdicellee, munie de trois petites bract^es vagi* 
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Dales, uniflores, presque imbriqudes.. Le calice est a cinq 
d^coupures Italles, ovales, presque Igales. Les fleurs m&les 
ont huit, quelquefois sept (kamines ; les filamens subul^s, 
dtalls, inserts au fond du calice, et de la m£me longueur j 
les anth£res arrondies; un ovaire trigone, atongl, avortl, 
surmont£ de trois stigmates studies. Les fleurs femelles ont 
un ovaire sup^rieur, ovale, trigone, rckrdci au sommet, 
termini par trois stigmates courts, obtus, presque en massue, 
point d’ltamines. Le fruit est one capsule along^e, trigone, 
monosperme , ind^hiscente , recouverte par trois des divisions 
agrandies du calice. Cette plante crott dans la Caroline, aux 
lieux arides. (Poir.) 

POLYGONIFOLIA. (Bot.) Ce non, donn£ par J. Bauhin 
k un genre de plantes , a change par Linnaeus en celui 
de corrigiola, (J.) 

POLYGONOlDES. (Bot.) Tournefort nommoit ainsi un de 
ses genres, observe dans le Levant, qui est maintenant le 
Calligonum de Linnaeus. (J.) 

POLYGONOTE, Polygonotus . (Crust.) Gronow a donn£ ce 
nom au pycnogonum des baleines. (Desm.) 

POLYGONUM. ( Bot . ) Ce nom de Dioscoride £toit donne a 
des plantes dont les tiges ^toient garnies de beaucoup de 
noeuds, surtout a celle qui est noznmle pour cette raison re - 
noude, et a ses cong^neres. Linnaeus lui a r&ini plusieurs 
genres de Tournefort, qui ont a peu pres lam£me fructiO- 
cation , telsque le Sarrazin, la Bistorte, la Persicaire. Us ont dtd 
s^par 4s de nouveau par quelques modernes. C. Bauhin lui 
associoit le Scltkante, la Turquette et quelques lllecebrum . 
VOsyris alba £toit un Polygonum de Datechamps. Clusius 
donnoit le m£me nom k Y Ephedra, etThalius au Reaumuria , 
suivant C. Bauhin. Voyez Renou£e. (J.). 

POLYGRAMME ou FOLYGRAMMES. (Min.) C’est, sui- 
vant Pline , un jaspe vert, traverse de pluSiieurs lignes 
blanches. 

On dit aussi qu’on a appliqud ce nom a un jaspe rouge, 
tachl de blanc. (B. ) 

POLYGYN1E. (Bot.) Ordre qui, dans un certain nombre 
de classes du systime sexual, r^unit les plantes dont les pis- 
tils (styles ou stigmates) sont au nombre dc*vingt ou davan- 
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tage. Le myosurus , Valisma, la rose, l’an^mone, etc.; par 
exemple , sont des fleurs polygynes. (Mass.) 

POLYGYRE, Polygyra. (Conchy U ) M. Say (Journ. del’acad. 
des sciences natur. de Phil. , tome 1 ) Itablit sous ce nom un 
genre pour quelques esp£ces d’htflices ombiliqudes , plus ou 
moins car&i&s, a ouverture plus longue que large, et dont 
les bords sont dentes. Les trois especes qu’il renferme, et qui 
sont des cbtes de la Floride, doivent sans doute se rapporter 
au genre Caracolle de M. de Lamarck, qui renlre lui-m£me 
dans les cochlodontes de M. de F^russac. Voyez H6lice. (De B.) 

POLYHALITE. (Mm.) M. Stromeyer ayant analyst un mi- 
neral qui parott homog£ne , et qui se trouve dans les mines 
de selmarin , et y ayant reconnu un assez grand nombre de 
sels difftrens, l’a nomm£ polyhalite. 

Ce sel melange est ordinairement rougeMre, translucide, 
lamellaire , fibrenx ou presque compacte. Sa pesanteur spe- 
cifique est de 2,76 ; il est plus dur que le calcaire , peii so- 
luble , ayant une saveur salle et amere , et ne renferme 
.point d’eau ou n’en renferme que tres-peu. On a de ce 
melange les analyses suiyantes : 



Karstenite. . . 

Cypse 

Potasse sulfatee 

Magnesie sulfatee anhydre. 

Soude muriatee 

Fer oxide 

Soude sulfatee 

Eau 



Par 

Stromeyer 


Par John. 


Par Berthier. 


Fibreuse, 
d'Jschel en 
Autriche. 


Dense, du ca^ 
binet de 
Vienne. 


Rouge cristal- 
line , de Vic. 


Grise , com- 
parte, de Vic. 


22,36 

28,74 
27,46 
20,1 1 
0,1 9 


53,38 


40. 


40. 


20. 


5 

1 5,4 


17,6 

^,7 


0,32 




4,5 

37,6 

2. 


4,3 


0,2 L 
6. 


29A 

8. 



II se trouve dans bbaucoup de mines de selmarin ru- 
pestre, notamment a Berchtesgaden en Baviere, a Ischel en 
Autriche, a Vic dans le d£part6megt de la Meurthe. 

On 1 ’a pris pendant long-temps pour une vartet£ de kar- 
st^nite (gypse anhydre). 

Cette substance* ne s’ltant pas encore montr^e sous une 
forme cristallinb determinable , on ne peutsayoirsi elle doit 
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constituer une esp£ce mindrale particulidre , resultant d’une 
combinaison en proportion d£finie de plusieurs des subs- 
tances que l’analyse y fait reconnoitre, ou si elle devra se 
rapporter a Tune de ces substances , associ£e avec des sels 
isomorphes. (B.) 

POLYIDES. ( Bot .) Genre de la famille des algues, dtabli par 
Agardh, et voisin du Ptilota et du Digenca du m£me auteur* 
II est caractdris^ par sa fructification composee de verrues 
nues, spongieuses, form^es par des fibres fastigiles qui servent 
de receptacles aux globules seraini feres. Ce genre ne comprend 
qu’une seule espece marine. 

Le Polyides lombrical : P. lumbricalis , Agardh, Sp. alg ., pag. 
192,* Fucus rotundus 4 Gmel., Fuc. , pi. 6 , fig. 3 ; Turn., Hist., 
pi. 5 ; Engl, bot., ij 38 ,Stackh., Ner., pi. 6 ; Flor. Dan., pi. S44. 
Plante de sept a huit pouces de longueur; fronde filiforme; 
dichotome, de l’^paisseur d’une plume de corbeau a sa base, 
d’un brun purpurin, et presque diaphane, fix£e par une ra- 
cine semblable a une rondelle ou a un £cusson. La fructifi- 
cation recouvre la fronde dans ces diverses parties indistinc- 
tement. Les verrues forment de pelits amas, et sont absolu- 
ment privies d’tfpiderme et irr^gulieres. Leurs fibres, imml- 
diatement fix^es sur la -fronde, sont horizon tales, dichotomes, 
fastigi^es, hyalines, articul^es : entre elles sont des globules 
roses, pyriformes, soutenus sur un p^dicelie composd d’une 
reunion de fibres. Les s&ninules, ovales ou elliptiques, sont 
plac£esen abondance sur ces fibres, comme sur des placentas. 
Cette structure de la fructification du polyides lombrical avoit 
d£ja observ^e pa/ Turner , et Agardh la trouve exacte. 
Cet auteur voit quelque analogie entre cette plante et les 
plantes phandrogames, tant a cause de la structure des verrues 
qu’il compare a des fleurs, que par le tissu de la substance 
dela fronde, qu’il trouve composle : i.° d’unesorte de moelle 
int^rieure; 2. 0 d’une espece de tissu cellulaire compost de 
fibres horizontales rameuses, qui partent de la moelle, etrayon- 
nent a leur extr^mite; Sf d’une £corce qui n’est qu’un 
tissu plus compacte, form£ par les dernieres divisions des fibres 
du tissu cellulaire. Cette dcorce, dans les parties oil la fructi- 
fication est fix^e , oflfre des fibrilles remplies d’une masse 
pulv^rulente qui semblent £tre leur prolongement et leur 
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servir de racine. La poussiere des masses pulWrolentes, rue 
au microscope, pr&ente descorpusculesponctiformes, qui, en 
laissant maclrer la plante, se dltachent et se dispersent. 

Le polyides lombrical se trouve dans l’Oc<*an, depuis les 
c6tes de France jusque dans le Nord; an le trouve fix^sur les 
rochers ou rejet£ sur la plage. II, offre deux vari£t& : Tune, 
commune partout et dans la mer Baltique, a la fronde gr£le 
et noir&tre : c’est le fuscus fastigiatus, Esp., Fuc., pi. 16; et 
un autre 9 dont la fronde est s^tacee, c’est le fucus fastigiatus f 
Wulf. in Jacq. y Coll., pi. 14, observd dans l’Adriatique et 
en Suede. 

Les algologues ont £t£ assez embarrass^ de savoir a quel 
genre on devoit rapporter le polyides lombrical : Lamouroux 
en a fait son Gigartina rotunda; Lyngbye, une espece de/i/rce/- 
laria; et Agardh lui-m£me une espece de son genre Chor~ 
ddria. (Lem.) 

POLYLEPIS. (Bot.) Genre deplantes dicotytedones, a dears 
incompl£tes, de la famille des rosacdes , de V icosandrie mono- 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice 
persistant ; le tube turbine , a trois ou quatre angles , resserrd 
et muni a son orifice de plusieurs dtnts en forme d’^pinesj 
point decorolle; cinq k vingt ^famines etplus, attaches a l’ori- 
fice du calice; les antheres velues; un ovaire renferm^ dansle 
calicc, surmont£ d’un style court et d’un stigmate a plusieurs 
divisions; la semence est recouverte par le tube endurci du 
calice , £pineux au sommet, couronn^ par le limbe persistant j 
la radicule sup^rieure. 

Polylepis blanchatHe; Polylepis incana , Kunth in Humb. et 
Bonpl., Nov. gen., 6, pa g. 227. Arbrisseau de deux ou trois 
pieds, tr£s-rameux, a rameaux cylindriques; dont l’^corce 
est brune , fragile ; les plus jeunes charges de stipules et de pe- 
tioles persistans. Lesfeuilles sont petioles, alternes, tern^es; 
les folioles oblongues, lanc£ol£es, arrondies et £chancr£es au 
sommet, en coin a leur base, crdnelees, glabres en dessus et 
un peu visqueuses, m&liocrement blanch&tres et tomenteuses 
en dessous, inlgales; la foliole du milieu est p£dicell£e, longue 
de six ou huit lignes, large de deux et demi. Les stipules sont 
g&niftees, membraneuses , soud^es a la base du petiole; les 
p^doncules axillaires , de la longueur ^les feuilles* pubescent, 
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charges de trois a quatre fleurs alternes, sessiles, munies de 
bractees oblongues , lanctfolees , pubescentes. Le calice est teg£- 
remeut tomenteux et blanch&tre. Cette plante croit proche 
Guachucal , sur la rive de Rio-blando. 

Polylepis velu; Polylepis villosa, Runth i/iHumb., loc. cit. 

Arbre de vingt a vingt-cinq pieds, dont le bois est tres-dur. 

Les rameaux sont glabres; les feuilles p^tiotees, alternes, ter - 
itees; les folioles oblongues, cr&ietees, r^tr^cies en coin a 
leur base , arrondies au sommet , yein^es , r^ticulees , coriaces , 
vertes et un peu glabres en dessus, teg&rement velues et blan- 
ch&tres en dessous, particulierement dans leur j cun esse, arti- 
cute es sur le petiole commun , longues de dix-huit a dix-neuf 
lignes, larges de six, munies de deux stipules a la base du pe- 
tiole, fortement appliqu^es contre les rameaux, a peine ve- 
lues. Les fleurs, disposes vers ljextr&nite des rameaux, en 
grappes axillaires solitaires, ntediocrement pedoncutees, sont 
sessiles, opposes, alternes ou tentees, accompagn^es de brac- 
tees lanceotees, acumiitees, un peu velues. Elies offrent envi- 
ron vingt ^famines ins^tees a Torifice du calice; les antheres v 

velues; un stigmate presque pelte, a plusieurs divisions. Le 
calice des fleurs femelles est ntediocrement velu , un peu co- 
riace, a six ou huit angles, resserte a son orifice: le limbe a 
trois ou quatre divisions tefl^chies, avec des dents Ipineuses 
qui terininent les angles, dont trois alternes plus larges. Cette 
plante croit au Perou , proche Caxamarca. 

Polylepis langgikeux; Polylepis lanuginosa , Runth in Humb., 
loc . cit, , pag. 228. Cet arbre a des rameaux alternes, cylin- 
driques , tres - rapprocltes , rev£tus d’une ^corce fragile , char- 
ges dans leur jeunesse de petioles et de stipules persistans. Les 
feuilles sont alternes, p£tiotees, aitees avec uneimpaire; les pe- 
tioles longs de deux pouces et plus, avec deux ou trois paires 
de folioles opposes , sessiles , la terminate p&liceltee , oblongue , 
arrondie a ses deux extr&nites, un peu £chancr£e, presque 
entiere ou un peu ctenetee , coriace, veinee, glabre, verte 
et luisante en dessus, soyeuse, lanugineuse et argentee en 
dessous ; les stipules sont entteremcnt soud^es avec le petiole , 
soyeuses, tres-sertees contre les rameaux. La longueur des 
folioles est de huit a neuf lignes. Les fleurs sont disposes 
en grappes axillaires, solitaires, vers Pcxtrlmitl des rameaux $ 
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ces fleurs sont sessiles, alternes, accompagnle* de bractde* 
ovales, acuminles, concaves , soyeuses; le calice est lanugineux 
et argent^; le tube triangulaire , muni de pi usieurs dents dpi- 
neu&es; l’orifice resserrd; lelimbe a trois divisions profondes, 
dtalees, planes, ovales, un peu aigues, presqiie de la longueur 
du tube. Cette plante croit au pied de la montagne de Chim- 
borazo, proche Calpi. 

Polvlepis a grappes; Polylepis racemosa , Ruiz et Pav., Sy&t. 
veget.Flor. per., pag. 139. Cette plante est un arbre d’en- 
viron soixante pieds de haut, son bois est tres-dur, employd 
a divers usages dconomiques : ses feuilles sont alternes, al- 
lies avec une impaire; les folioles alongees, ou en ovale ren- 
versd, crdneldes a leurs bords, dchancrdes a leur sommet; 
les fleurs disposes en grappes. Le limbe du calice est partagd 
en trois decoupures profondes; les diamines sont nombreuses; 
les antheres lanugineuses; les stigmates en pinceau. Le^fruit 
est en forme de massue, a trois ou quatre angles inlgaux, 
couronnd par le limbe du calice. Cette espece croit sur le 
bord des rivieres, au Pdrou. (Poir.) 

POLYMERIE, Polymeria . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, monop^taldes, r^gulieres, de 
la famille des convolvulactes , de la pentandrie monogynie de 
Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq 
divisions profondes; une corolle en entonnoip, plissde; cinq 
etamines; un ovaire supdrieur a deux loges monospermes; un 
style; quatre ou six stigmates aigus; une capsule uniiocu- 
laire, a une ou debx semences. 

Ce genre, dtabli par M. Rob. Brown, est tres-voisin des 
liserons; il en differe par le nombre de ses stigmates; par les 
loges de Povaire monospermes: cellesdes liserons renferment 
deux ovules. Les polymeries sont des plantes a tiges dtaldes 
ou rampantes , point laiieuses; les pddoncules axillaires, 
pourvus de deux bractdes. M. Brown a mentionnd les es- 
peces suivantes. 

Polym^rie calicinale ; Polymeria calicina , Rob. Brown , 
Nov. Holl. , 1 , pag. 588. Cette plante a des tiges garnies 
de feuilles alternes, pdtioldes, oblongues, obt uses , presque 
glabres ; dans une varidte elles sont alongees , lineaires , 
ldgerement pubescentes j le calice est diyise en cinq folioles 
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hufgales, lea ext^rieures en coeur a leur base; lea semences 
glabres. Dana le polymeria pusilla lea foliolea dii calice sont 
toutes Igales ; lea feuilles ovales , obtuses ou bien lin&iires , 
presque hashes dans une varidt£ ; lea semences un pea ve- 
lues. Ces deux plantes croiasent k la Nouvelle- Hollande. 

Polym£rie a quatre valves ; Polymeria quadrivalvis , Rob, 
Brown, loc. cit . Dans cette esp&ce les feuilles sont en coeur, 
obtuses a leur sommet, glabrea a leur face sup&deure, tra- 
verses en dessous de nervures uu peu pubescentes j les p£- 
doncules sont uniflores; le calice a cinq folioles £gales ; lea 
capsules se partagent en quatre valves .* elles ren ferment deux 
semences tomenteuses. Dans l e polymeria lanata les feuilles sont 
en coeur, obtuses et un peu mucronles a leur sommet, lanu- 
gineuses a leurs deux faces, ainsi que les semences. Dans le 
polymeria ambigua les feuilles sont oblongues, en coeur, ob- 
tuses et mucron£es, presque glabrea en dessus, lanugineuses 
en dessous; les p^doncules charges d’une ou de trois fleurs ; 
toutes les folioles du calice £gales. Ces plantes croissent sur 
les c6tes de la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

PO LYM l&OSOMATES , Polymerosomata. (Entom.) Ordre 
d’insectes aptires , fond£ par M. Leach , auquel il donne 
pour caracteres : Corps forml d’une s^rie d’anneaux , et ter- 
mini par un abdomen sessile ; des mandibules didactyles et 
des m&choires; six k huit yeux; huit pattes. 

Cet ordre comprend les genres Siron , Obisie , Buthus, 
Scorpion, Th^lyphone et Tarantule; ce dernier se rappor- 
tant au genre Phryne de M. Latreille. (Desm.) 

POLYMIGNITE. (Min.) M. Berzelius vient de d^crire et 
de faire connoitre sous ce nom no mineral tris- compost, 
qu’il a trouvd dans la syenite zirconienne de Friderichswern , 
en Norw^ge. 11 se pr&ente dissemine sous forme de petits 
prismes rectangulaires, noirs et brillans, et est compost 



d’acide titanique 46,3 

de zircone 14,4 

d’oxide de fer 12,2 

d’ytria 11, 5 

d’oxide de cerium.. ... 5 

de chaux 4,2 

d’oxide de manganese* 2,7 
4a. 23 
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avec des traces de silice, d’oxide, dVtain, de potasse et de 
magn^sie. (B.) 

POLYMNE. ( Ichthyol . ) Voyez Amphiprion dans le Supple- 
ment du tome II de ce Dictionnaire et Lutjan. (H. C. ) 

POLYMNIE, Polymnia • ( Bot .) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs compos^es, de la famille des corymbiferes , de 
la syngMsie polygamic ndcessaire de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice double ; l’exterieur a quatre 
ou cinq folioles ^tal^es; Pint^rieur a plusieurs folioles con- 
caves; les fleurs radices; les demi-fleurons de la circonference 
femelles; les fleurons du centre m&les; le receptacle garni de 
paillettes, les semences nues au sommet, quelquefois couron- 
n£es d’une membrane denticul^e. 

Ce genre a £prouv£ plusieurs reformes , d’apris des diffe- 
rences observees dans plusieurs parties de la fructification, 
dans le calice .simple ou double, dans le receptacle nu ou 
garni de paillettes, dans les semences couronnees par une 
membrane denticuiee , par les fleurs du centre hermaphro- 
dites et fertiles, celles de la circQnference femelles et st^riles, 
d’ou resulte le genre IVedelia , pour le polymnia wedelia,. 
(voyez Wedelia). Ailleurs le calice est d’une seule piece, a 
quatre divisions Margies ; le receptacle garni de paillettes; les 
semences nues au sommet ; les fleurs du centre hermaphro- 
dites; celles de la circonference femelles, toutes fertiles, d’ou 
le genre Tetragonotheca , etabli par PHeritier pourle Polymnia 
tetragonotheca s Linn, (voyez Tetragonotheca). 

Polymnie du C aw ad a : Polymnia canadensis, Linn., Spec 
Lamk. , III. gen. , tab. 711, fig. 1 , Gaertn. , De fruct. , tab. 1 74 , 
Aman. acad ., 3 , tab. 1 , fig. 5. Cette plante a des tiges droites, 
rudes, velues, longues de cinq a six pieds; ses rameaux sont 
Jnegaux, etaies, alternes, les superieurs beaucoup plus longs; 
les feuilles amples , alternes, petioiees, avec des sinuosites 
tres-profondes, gamies a leurs bords de petites dents aigue's; 
velues en dessous, particulierement le long des principales 
nervures et sur les petioles, qui sont quelquefois un peu 
ail£es vers leur partie sup^rieure; les feuilles des rameaux 
superieurs sont hast£es , triangulaires , m^diocrement den- 
ies; les derni£res presque lineaires. Les fleurs, un peu globu- 
leuses, foment, au sommet des rameaux, de petits corymbes. 
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Le calice exterieur est a cinq folioles lanceolf-es , aigue's ; Pin- 
t^rieur plus court; les folioles ovales, coicaves, un peu acu- 
min^es , que Gaertner considere comme jes paillettes ext^- 
rieures du receptacle. Cette plante croit \u Canada , dans 
les for£ts, surles terrains gras et en pente. 

Polymnie viIdalie : Polymnia wedalia , Linn. Spec.; Lamk. , 
III. gen. , tab. 7 1 1 , fig. 2 ; Pluken. , Aim . , tab. 83 fig. 3 ; Moris. , 
Hist., 3, §. 6 , tab. 7 , fig. 55. Cette espece a me tige tres- 
&ev£e , rude, anguleuse , divisde en rameau: Stales. Les 
feuilles sont opposes, pdtiolles; celles du bas tes- amples, 
anguleuses, profond&nent sinuses, d’un vert cl ir, rudes, 
particulierement a leur face infdrieure ; les feulles sup&- 
rieures sont moins divis^es, a lobes anguleux, i^oins pro- 
fonds, quelquefois trilob^es. Les fleurs sont terminfles, r£u- 
nies en paquets assez rapproch^s. Le calice ext^reur est 
compost de cinq folioles Italees, ovales, obtuses, beiucoup 
plus larges que celles du calice int^rieur. Ces derni&rs sont 
along^es, lin&iires, un peu aigue’s; la corolle jaune. Cette 
plante croit dans la Virginie. On la cultive au Jardin duRoi. 

Polymnie d’Abyssinie ; Polymnia abyssinica , Linn, fils, Sufpl., 
383. Plante herbage, dontles tiges sont hautes d’environ huit 
pieds, cylindriques, de la grosseur du doigt, rudes, chargees 
de points ovales, convexes, rouss&tres, divis^es en rameaux 
k leur partie sup^rieure. Les feuilles sont opposes, sessiles, 
amplexicaules , entieres , lanc^otees , Margies a leur base , 
denies en scie a leurs bords, glabres a leurs deux faces, aL 
gues. Les fleurs sont solitaires, terminales, port^es sur dcs 
pldoncules nus , droits et along^s. Leur calice est compost de 
cinq grandes folioles ovales, ouvertes, en cceur, un peu den- 
ies, biillantesa la base. La corolle est jaune; les demi-fleu- 
rons de la circonfcrence sont larges, obtus, a trois dents au 
sommet, pubescens a leur base ; les fleurons du centre sont 
saillans, hermaphrodites; lessemences nues et oblongues, sur 
un receptacle convexe, garni de paillettes. Cette plante croit 
dans PAbyssinie. 

Polymnie des rivages; Polymnia riparia , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Noy. gen . , vol. 4j pag. 282 . Cette plante a des 
tiges droites, herbages, rampantes, comprimtfes, fistuleuses, 
les rameaux glabres. Les feuilles sont opposes, p^tiolees, 
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presque o vales, sinii&s, a angles acumin^s, un pen en coenr 
k leur base, dentee** courantes sur le petiole, legerement 
hispid es a leu rs deux faces, a trois nervures saillantes, longues 
d'environ six poises, larges; les feuilles superieures plus 
petites, presque sessiles, ovales, acuminees, en coin a leur 
base; les pedonc-iles terminaux, munis de quelques fleurs pe- 
dicellees, opp^^s; les superieures alternes; les pedicellea 
h^riss^s; le calce ext^rieur est plus grand , a cinq folioles hb- 
riss^cs, un pe* arrondies; les folioles du calice interieur sont 
lanceolbes, in^aires , concaves, avec des poils glanduleux; 
les paillette' du receptacle linbaires, lanceol^es; les corolles 
jaunes; les*emences glabres, comprimees, nues au sommet. 
Cette plarfe croit sur les rives du fleuve de la Magdeleine , 
a la Nou'elle- Grenade. 

Polymue maculae : Polymnia maculata , Willd., Enum, , 2 , 
pag. 93/ ; Cavan., 1c. rar. y 3 , tab. 227. Ses tiges sont droites, 
longue de sept pieds, canneiees, herissbes de poils courts; 
les raneaux opposes, parsem^s , ainsi que les petioles et les 
tiges de taches noinbreuses d’un pourpre sombre; les feuilles 
sontmolles, opposes, rbunies a leur base; les inferieures en 
ccBi;r, larges de six pouces, a neuf angles dentes; les supe- 
rieures hastees, inlgalement dentbts, velues, courantes sur 
le petiole. Les fleurs sont r^unies en un corymbe terminal , 
soutenues par des pbdoncules courts, Ipais. Le calice est 
compose de sept, folioles disposes sur deux rangs, ovales, 
aigu^s , striees , un peu pileuses. La corolle est jaune , assez 
grande; le receptacle garni de paillettes velues, ovales, ai- 
gues; les semences sont glabres, ovales, nues au sommet. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Espagne,. (Poir.) 

POLYMNITE. (Min,) Reuss, dans son Vocabulaire, dit que 
c’est une pierre sur laquelle on voit des especes de dessin en 
manganese , qui reprlsentent comme des marais ; il ne dit 
pas d’oii il a tire ce mot. (B.) 

POLYMORPHA. ( Bot .) Fronde d’une substance roide, car- 
tilagineuse, tres-glabre, dichotome, dechiquetee ou laciniee, 
ayant ses dernieres divisions fourchues. Fructification tuber- 
cuiee, orbiculaire, enfbncee dans la substance de la fronde. 
Tels sont les caracteres que Stackhouse attribue a ce genre de 
la fa mil le des algues, que les botanistes n’ont pas adopte. 
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Agardh en a disperse les espices dans ses genres Spharrococcus , 
Sporochnus , Chondrus et Halymenia; d£ja Lamouroux les avoit 
places dans ses genres Chondrus , Delesseria , Fucus . (Lem.) 

POLYMORPHES, Polymorpha. ( Conchyl .) Soldani , dans sa 
Testac^ographie microscopique, fa tig sans doute dela forme 
extrihnement vartee des coquilles znicroscopiques vivantes ou 
fossiles qu’il a observes, a fini par comprendre sous ce non 
vague toutes les esp£ces qu’il n’a pu rapporter a quelque 
forme un peu connue. C’est dans ce groupe surtout que De- 
nys de Montfort, aid£de son imagination, a puis£ pourl’lta* 
blissement d’un grand nombre de ses genres. (De B. ) 

POLYMORPHUM. (Bot.) Genre £tab 1 i par M. Chevalier, et 
d^crit par lui dans le Journal de physique, 1822, pag. 24. 
M. F£e a cru convenable de changer son nom g£n£rique en 
celui de heterographa, qui en effet est plus conforme aux lois 
consacr£es pour la denomination des genres; Meyer, d’une 
autre part, semble douter si Yheterographa de Fee ne st roit 
point une esp£ce de phacidium , ce qui a lieu de nous Conner, 
puisque cet auteur etM. Chevalier fondent positivement leur 
genre sur les opegrapha faginea et quereina de Persoon , De Can- 
dolle, etc., que tout le monde convient appartenir a la fa- 
mine des lichens et non a celle des champignons. Fries, Syst. 
veget,, 1 , page 108, nomine ce genre Dichcena , et annonce 
qu’il contient beaucoup d’espices , particulieres a l’Amerique 
bor^ale (voyez Pyr^no myites). Voici les caracteres de ce 
genre d’apres M. Chevallier. 

Conceptacles ou apothec um noirs, tris-variables dans leur 
forme, sessiles dans leur jeune kge ; ils sont elliptiques, dila- 
tes, en forme de cupules, ou seulement avec une fente en 
dessus, se mettant a jour en dlchirant l’^piderme de la plante 
qui les recouvre ; ensuite amorphles et agrees de maniere 
a ne plus former que des taches noires ; les conceptacles sont 
situ& sur un talus k peine sensible ou nul. 

Le Polymorphum du ch£ne (P. quercinum) n’offre point de 
croAte sensible; il est d’un noir mat, et forme des taches 
noires arrondies ou irr£guli£res , assez rapprochles, entremfi- 
l^esde quelques debris d’^pidermes ou de lacunes blanch&tres. 
II croft sur les branches du ch£ne. C’est Yopegrapha quereina, 
Pers., De Cand,, etc. 



1 
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Le Polymorphum du h£tre (P. fagineum). Son talus est urn 
peu plus apparent; les apoth^ciums forment des taches tres- 
^tendues, d’un noir d£cid£, et sans lacunes ou presque point 
de lacunes blanchAtres; les conceptacles ne sont guere dis- 
tinctes que sur les bords. II n’est pas rare sur l’ecorce du h£tre. 
C’est Yopegrapha faginea , Pers.; mais Acharius n’a pas h£sit£ 
A rdunir sous le nom de opegrapha macularis (Syn. lick,, p. 72 ) 
les deux especes ci-dessus, Yopegrapha conglomerata , Pers., et 
son opegrapha epiphega , qu’il avoit cependant reconnu ant6- 
rieurement. 

Nous renvoyons le lecteur au M&noire de M. Chevallier, 
il trouvera une description d£taill£e du d^veloppement des 
especes qu’il a decrites, et qui autoriseilt a les regarder comme 
distinctes. (Lem.) 

POLYMORPHUS, { Bot .) Naumburg fait sous ce nom un 
genre du peziza inquinans , Pers., qui est d^ja le type du bur- 
cardia de Schmiedel, et du bulgaria de Fries. Ce dernier au- 
teur l’£tablit et le caracterise ainsi qu’il suit ; Champignon 
ventru et un peu en forme de toupie, avec un rebord sail- 
lant, d’abord clos, puis s’ouvrant bient6t en s’aplanissant un 
peu, glutineux a l’intdrieur , rugueux a Fext&rieur ; ayant 
l’hym^nium persistant, lisse , nu, glabre, discoide. Dans la 
substance de Phym^nium sont plong^s des amas de sporidies 
entrein£l£es de filets ou paraphyses persistans : ces sporidies, 
lors de la maturity , s’^chappent elastiquement en lan$ant les 
sporules 011 stfminules qu’elles renferment. 

Les bulgaria ont un voile tres-fugace ; ils sont gelatineux 
comme les tremelles, tfpais, et d’une consistance elastique. 

Fries s’excuse d'avoir change le nom de Burcardia , donnd 
autrefois a ce genre, attendu que ce nom est demeurd a un 
autre genre de plantes phanerogames. Celui de bulgaria fait 
allusion a la forme de ces champignons qui ressemble assez A 
celle d’un petit sac. 

Les espices du Bulgaria sont peu nombreuses, inodores, 
insipides, privies de racines, molles, assez persistantes; elles 
paroissent a la fin de Fautomne et en hiver, surtout lorsque 
ces saisons sont douces et favorahles a leur multiplication. Elles 
croissent la plupart en petits groupes sur les troncs d’arbres 
morts et sur le bois coup£, et le plus souvent sont obligees 
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de d^chirer P^corce pour se d^velopper. Elies forment de 
petites touffes. Une seule espece est terrestre. 

§. i. er Espdces subglobuleuses et ter rest res. 

Bulgaria globuleu x: Bulgaria globosa , Fries, myc ., 2, 

pag. 1 5 6 ; Burcardia , Schm., Anal., pag. 261, pi. 69 ; Lycoper - 
dum truncation, Linn.; Peziza Burcardia , Pers. Champignon 
presque spherique ou ovale, ventru, couleur de terre d’om- 
bre, rugueux en dessous, a disque plan. Sa grosseur varie 
entre celle d’une prune et celle du poing. II est plisse longi- 
tudinalement en dehors, avec des rides transversales; il est 
encore rev£tu d’un duvet tr£s-fin et imperceptiblement gra- 
nuleux; son int^rieur est un peu celluleux, et disteridu par une 
hunieur g^latineuse , limpide. Son disque, d’abord ferm£, 
puis concave, sed^veloppe extrfhnement ensuite en s’aplanis- 
sant un peu. Ce champignon croit sur la terre humide et ar- 
gileuse, dansles for£ts de pinsen Suede, aupres d'Erlang, etc. , 
pendant les saisons indiqules plus haut, et aussi au printemps. 

§. 2. Espdces en forme de toupie, ou turbindes , 
et lignatiles. 

Bulgaria noir : Bulgaria inquinans , Fries, Syst. mycoL; Peziza , 
Hall., Helv., 3 , pi. 48, fig. 8; Peziza polymorpha , FI. Dan . , 
pi. 464; Elvella pulla, SchadF. , Fung., pi. 1 58 ; Peziza brunnea, 
Batsch , Elench . , fig. 5 o; Burcardia turbinata , Schm., An., pi. 
70; Octospora elastic a, Hedw. , Muse ., 2, tab. 6, fig. 5 ; Peziza 
nigra, Bull., Champ., tab. 460, fi g- 1 ; Sowerb., Fung., tab. 
428 ; Peziza inquinans, Pers . ; Polymorphous tremelloides, Naumb. , 
Dissert . , 1782, pag. 28 ; Peau de morille hr une, Paul. , t. 2 , part. 
2 * P a g« 407, pi. 188, fig. 1 eta. Champignon sessile, turbine 
ou en forme de edne renvers^ et tronqu6, ferme, dastique, 
a surface in&rieure rid£e et peluch£e ; a surface sup^rieure 
aplanie ou l^gerement convexe , couverte d’une poussi^re 
abondante, noire, tachante et s&ninulif£rfe. Cette espece offre 
deux varies : Pune d’un brun noir&tre , et l’autre noire en 
dessus, couleur de-rouille en dessous. 

Ce champignon, qui a deux pouces de diametre sur douze 
a quinze lignes de hauteur, croit sur les bois morts, sur les 
arbres abattus, exposes k Pair et k Phumidite; dans nos chan- 
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tiers on remarque qu’il ne se rencontre pas sur les bois flottds. 
On le Irouve du reste, sur beaucoup d’especes d’arbres, mais 
plus frdquemment sur le ch£ne et le h6tre, a la fin de Pau- 
tomne, en hiver et au priniemps. Comme il est tres-commun, 
on a cherch^ a en tirer parti, mais sans succ£s; selon Muller, 
on peut en preparer une bonne colie; selon Paulet, il n’in- 
commode pas les animaux auxquels on en fait manger. 

Fries rapporte encore a ce genre : les Pezizapellucens , Schum., 
tremelloidea , Bulliard, pura, Persoon, et avec doute le Peziza 
fuscobadia de Rebentisch. (Lem.) 

POLYNilME, Polynemus . ( lchthyol .) On donne ce nom a 
un genre de poissons , qui apparlient a la famille des dime- 
redes, et au sous-ordre des abdominaux dans l’ordre des ho- 
lobranches. 

On le reconnolt aux caraCt^res suivans : 

Catopes sous l’ abdomen; corps conique ; nageoire dor sale double; 
nageoires pectorales a plusieurs rayons libres , isoles; tele cquverte 
4'ecailles; museau bombd ; prdopercule denlele; dents en velours . 

On s^parera ais£ment les Polynemes des Polydactyles, qui 
put la t£te al^pidote, et des Cirrhites, ainsi que des Cheilo- 
dact^les, qui n’ont qu’une seule nageoire du dos. (Voyez cea 
mots et Dim^redes.) 

Parmi les especes que renferme ce genre , et qu’on appelle 
yulgairement Poissons mangues ou Poissons de Paradis, nous 
citerons : , 

Le Polyneme £moi, Polynemus emoi. Cinq rayons libres au^ 
pr£s de chaque nageoire pectorale; yeux grands et couverts 
d’une menftbrane ; m&choire sup^rieure plus avanc^e que celle 
d’en bas; ligne lattfrale droite; une grande partie des na- 
geoires ^cailleuse; teinte g^ndrale argentic; dos cepdre; na- 
geoires pectorales brunes, et parsem^es, ainsi que le bord 
des autres nageoires, de points tres-fonces, Tailie de quatre 
pieds environ. 

Ce sont les babitans d’OtaVti qui ont donnd le nom d’emoi 
a pe poisson, qui fr^quente aussi les c6tes de Pile Tanna, lea 
rivages de PAmdrique m^ridionale et les eaux du golfe de 
Bengale. Les habitans de Tranquebar et de Malabar le re- 
cherchent comme un de leurs meilleurs poissons, et a la 
c6te de Coromandel, principalement sur les bords du Goda- 
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veri et du Krisenha, on le marine, on le seche, on le sale, 
ufin d’en manger toute Fannie. On le p£che au filet ou a 
Fhame^on. 

Le Polyneme pentadactyle $ Polynemus quinquarius , Linnaeus. 
Cinq rayons libres aupres de chaque nageoire pectorale. Ii 
fWquente les eaux de l’Am^rique, et a 6t6 figure par S4ba, 
3 , xxvii , 2 . 

Le Polyneme paradis ; Polynemus paradiseus , Linnaeus. Sept 
rayons libres aupres de chaque nageoire pectorale; dos bleu; 
ilancs et ventre argentins; nageoires grises; queue fourchue. 

Ce poisson , dont la chair est exquise , a pour patrie les 
parages de Surinam, des Antilles et de la Caroline. 

Le Polyneme camijs ; Polynemus decadactylus , Bloch. Dix 
rayons libres aupres de chaque nageoire pectorale ; Icailles 
grandes et molles ; c6t& argentins ; dos brun ; nageoires et 
bordure de chaque dcaille brunes aussi, ' 

Ce polyneme , bon a manger dgalement , habite la mer 
de Guinle. 

Le Polyneme mango ; Polynemus virginicus , Linnaeus. Na- 
geoire caudale lanclolle, large; opercules dentel^es; sept 
rayons libres aupres de chaque nageoire pectorale. 

Des eaux de l’Am^rique. 

M. Cuvier soupgonne que cette derniere esp£ce pourroit 
bien n’6tre que le piracoaba ou paradiseus de Bloch , <^ui au- 
roit 6t6 d£crit d’apr£s un individu a queue mutil£e. II pense 
aussi qne le Polynemus niloticus de M. Schneider r&ulte de 
la confusion, faite par Bruce, d’un dessin de polyneme pris 
dans la mer Rouge , avec des notes relatives au hinuy du 
Nil. (H. C.) 

POLYNEVRON , PROBATION. ( Bot .) Nonas grecs anciens 
du plantain, cit& par Ruellius. ( J. ) 

POLYNO£ , Polynoe. ( Chdlopod . ) Subdivision g^n&rique 
dtablie par M. Savigny et adoptee par M. de Lamarck parmi 
les aphrodites , pour les esp£ces qui ont des Readies dorsales 
visibles, cinq cirrhes tentaculaires , deux paires d’yeux, des 
zn&choires et des tentacules simples , couronnant Porifice de 
la trompe , ce qui correspond exactement au genre que M. 
le docteur Leach avoit d&ign£ sous le nom de L^pidote. 
Outre Paphrodiie ^cailleuse, qui appartient a ce genre et qui 
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a ete ctecrife k son article, M. Savigny en fait connoitre cinq 
autres especes, qu’il divise en deux sections, suivant qu’ii 
n’y a ni cirrhe tentaculaire median , ni cirrhes filamenteux 
pres l’anus, ou que ces deux parties existent. Dans la pre- 
miere section se trouve : 

La P. ^pineuse*, P. muricata . De l’lsle-de -France. Elle est 
ovale, deprimde , etses ecailles, brunes, reticuiees, avec unc 
ligne longiludinale noir^tre, sont epineuses en arri^re. 

Dans la seconde section sont, avec Paphrodite ec^illeuse: 

La P. uodppeuse; P.Jlocco$a,S av. Oblongue, aigutf et r£tre- 
cie en arriere, avec les soies des fascicules superieurs tomen- 
teuses : couleur cendr^e viol&tre. C6tes de France? 

La P. feuill^e ; P.folio$a r SsLV . Corps oblong -lineaire, sub- 
deprime, n’etant pas recouvert par les ecailles dans le milieu 
du dos. C6tes de Nice. 

La P. vgsrcuLEUsE ; P. impatient , Sav. Corps oblong, avec 
douze paires d’ecailles dorsales molles, votitees et subvesi- 
culeuses: couleur d’un blanc bleuatre. Mer Rouge. 

La P. tres-soyeuse; P. setosissima , Sav. Corps oblong, plus 
etroit en arrive qu’en avant ; jcbtes de la t£te renfl^s ; soies 
longues, d’un blanc dore? couleur g^n^rale d’un gris fauve, 
avec des reflets nacres. Patrie inconnue. Voyez Vers, pour 
le system e general. (De B.) 

POLYODON. ( Bot .) Genre de plantes monocotyiedones, a 
fleurs glumacees, de la famille des graminees , de la Iriandrie 
digynicde Linnaeus , tres-voisin des dinebra, auxquelsil pourroit 
etre reuni. Le caractere essentiel de ce genre consiste dans 
des fleurs unilaterales , disposees en plusieurs. epis sessiles, 
reunis en une grappe terminate; des epillets a deux fleurs, 
l’une sessile, hermaphrodite; l’aulre pediceliee , mile ou ste- 
rile ; le calice a deux valves sans ar£te : dans les fleurs her- 
maphrodites, la valve inferieure de la corolle a cinq dents; 
les deux laterales et celle du milieu munies d’aretes: dans 
les fleurs males, la valve inferieure de la corolle a sept dents 
pourvue d’aretes; trois etamines; deux styles. 
w Polyodon distique ; Polyodon distichum, Kunth m .Humb. 
et Bonpl., No*', gen., 1, pag. 175, tab. 55 . Cette plante a 
des tiges droites, glabres, rameuses, cylindriques, longues 
de six ou sept pouces. Les feuilles sont planes, lineaires 9 
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presgue glabres, un peu pileuses a leur base, rudes a leurs 
bords; les gaines sont llgerement velues, munies a leur orifice 
d’une membrane courte et cilice. Les fleurs sont disposDes 
en un dpi ou plut6t en une grappe terminate, composde 
de quinze a seize dpis partiels, alternes, sessiles, distans, un 
peu rdfldchis, placds sur deux raqgs opposes , longs d’un pouce 
et demi , contenant trois ou quatre dpillets sessiles, alternes, 
lancdolds, tournds du mdme c6td, a deux fleurs; l’une her- 
maphrodite , sessile; Pautre mile ou stdrile, pddicellee ; le 
rachis rude , comprimd, strie ; les valves du calice rudes sur 
leur dos ; ceiles de la corolle glabres. Cette plante croit sur 
les hautes montagnes, dans la province de Quito. (Poir.) 

POLYODON, Spatularia. ( IchthyoL ) Feu le comte de La- 
cdpede, que la mort, qui ne respecte rien, n’a pu faire ou- 
blier aux amis des sciences et de la vertu, a donnd ce nom 
a un genre de poissons chondroptdrygiens de Pordre et de la 
famille des dleuthdropomes, et reconnoissable aux caracteres 
suivans : 

Catopes abdominaux ; squelettc cartilagineux ; branchies a oper~ 
cules sans membranes ; corps nu ; des dents aux mdchoires et au 
palais ; museau aussi long que le corps , d bords dlargis etcomme 
phylloide. 

On distinguera facilement les Polyodons des Pegases et des 
Esturgeons , qui ont le corps protdgd par des dcussons osseux* 
(Voyez ces deux noms de genre et Dleuthdropomes.) 

Le genre Polyodon ne renferme encore qu’une espece ; c’est 

Le Polyodon feuille: Polyodon folium, Lac^p.; Spatularia, 
Shaw; Squalus spatula, Mauduyt; Chien de mer feuille, Bon- 
naterre. Ouverture de la bouche arrondie en devant, et si- 
tu^e au-dessous de la t£te ; deux rangs de dents fortes, ser- 
ies et crochues 9, la michoire sup^rieure ; une seule rangDe 
a 1’infDrieure ; position des nageoires et forme gDndrale des 
esturgeons; ouies tres - ouvertes et a opercules prolong^es en 
une pointe membraneuse , qui rigne jusque sur le milieu 
du corps; rachis en forme de corde comme chez la lam* 
proie ; une vessie natatoire ; une yalvule en spirale dans 
Pintestin. 

Ce poiison , qui ne parvient guire qu’a la taille de dix a 
onze pouces, et dont la gueule est tres-fendue, est d’une 
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couleur grise uniforme , avec une ligne lat^rale , et unc na- 
geoire caudate bilob£e. 

On ne sait rien sur ses moeurs, ses habitudes et sa maniere 
de vivre. It habite le Mississipi. ( H. C.) 

POLYODONTES , Polyodonta. ( Malacoz .) Nona de famille 
sous lequel Megerleet M. de Blainville r^unissent les subdivi- 
sions ^tablies dans le genre Arche de Linn£. Voyez Particle 
Mollosqces. (De B.) 

POLYOMMATE, Polyommatus . ( Entom •) Ce nom est tout- 4 
fait grec, TroXvofjLfxetro^^ et signifie qui a beaucoup d’yeux, 
oculatissimus ; c’est 1’uA des suruoms d’Argus. Ffibricius Pa em- 
ploy^ pour designer un genre qu’il a Itabli parmi les papillons, 
et qui comp rend les petites especes, telles que l’argus bleu et 
autres, qui ont beaucoup de taches ceill^es sous les ailes. Voyez 
Particle Papillon , tome XXXVII, page 371 . (C. D.) 

POLYONYMON. ( Bot .) Voyez Helxine. (J.) 

POLYORCHIS. (Bot.) P^tiver a donn£ ce nom a deux or- 
chid^es, que YVilldenow rapporte a son scrapias oxyglottis. 
( Lem. ) 

POLYOZE, Polyozus. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, 
4 fleurs completes , monop&alles , de la famille des rubiacdes , 
de la tdtrandne monogynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice 4 quatre dents; une corolle mono- 
p^tale; le tube court; le limbe a quatre lobes rlfl£chis ; quatre 
^tamines non saillantes; un ovaire infcrieur; un style; un 
stigmate assez grand , cylindrique , ^chancre au sommet ; le 
fruit est une baie charnue, 4 une seule loge, contenant deux 
semences. 

Polvoze bipinniS; Polyozus bipinnata , Lour. , Flor. Coch. y 1 , 
pag. 94 ; Grand arbre tres-rameux ; les rameaux £tal& ; les 
feuilles deux fois ailles, composees de petites folioles ovales, 
luisantes, acumindes , tr£s- entieres. Les fleurs sont petites, 
d’un vert jaun4tre , assez nombreuses, disposes en grappes 
courtes, axillaires, sur lesquelles on observe quelques fleurs 
neutres. Le calice est court, tubule, 4 quatre dents; les fila- 
mens sont adherens au tube de la corolle; les anthires alon- 
gdes, immobiles; Povaire est arrondi; le style plus long que la 
corolle. Cette plante croit dans les forlts de la Cochinchine. 
Son bois est pesant, blanchAtre, de longue dur£e; U n’est 
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ftttaqul ni par les vers , ni par l’humidlte. On l’emploie dans 
la construction des ponts. 

Polyoze lancbol^ ; Polyozus lanceolata , Lour. , loc. cit. Ar- 
brisseau qui s’ei£ve a la hauteur de quatre pieds, sur une tige 
droite, divis^e en rameaux diffus, garnis de feuilles simples, 
opposes, p^tiol^es, lanc^ol^es, tr£s-enti£res , glabres a leurs 
deux faces. Les fleurs sont rouge&tres, disposes en grappe* 
terminates et rameuses. Leur calice est tubule, a quatre 
dents; la corolle en forme d’entonnoir; le limbe, de la lon- 
gueur du tube , lanugineux a l’int^rieur de i’orifice ; le stig- 
mate ^chancre ; la baie fort petite, arrondie, a une seule 
loge , a deux semences. Cette plante croit en Chine , aux 
environs de Canton. (Pom.) 

POLYPARA. ( Bot .) Ce genre de Loureiro est regarde par 
lui-m£me comme tr£s-voisin du genre Houttujnia dans les 
Aroides et probablement cong^nere. Voyez Houttuynia. (J.) 

POLYPE D’EAU DOUCE. (Aclinoz.) C’est le nom sous 
lequel Trembley a fait connoitre les animaux dont Linne a 
fait le genre Hydre. Voyez ce mot. (De B.) 

POLYPERA (Bot.) de Persoon. Voyez Polysaccum. (Lem.) 

POLYPES, Polypa . ( Actinoz .) Cette denomination, tir^e du 
grec, imaging par Aristote et adoptee par tous les auteurs 
grecs et la tins, qui Pont suivi, m£me depuis la renaissance 
des lettres, n’etoit employee par lui que pour designer les 
animaux que nous connoissons aujourd’hui sous le nom de 
poulpes, mot qui n’est reellement qu’une contraction de 
celui de polype, et cela parce que ces animaux semblent 
avoir plusieurs pieds ; mais les observateurs qui , les premiers, 
ont etudie les Hydres (voyez ce mot) , Pay ant fait sans consi- 
derer l’etat de la science a l'epoque oii ils ecrivoient, 
et ayant remarque qu’ils avoient autour de la bouche des 
organes qu’ils regardoient comme analogues des bras ou pieds 
des polypes d’Aristote, ils crurent' devoir les designer par le 
nom de polypes; en sorte que, a mesure qu’ils en d^cou- 
vroient de nouvelles esp£ces, ils employment cette denomi-, 
nation comme g^n^rique , d’ou vinrent les noms de polypes en 
bouquet, d’eau douce, a panaches. L’analogie qu’il y a entre 
ces animaux et ceux des coraux des madrepores, ayant fait en- 
suite Itendre ce nom de polype a ceux-ci, il en rlsulta que 
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ce nom devint presque classique et qu’on s’en servit pour 
r^unir tous ces animaux; mais, quand on vint ensuite a les 
comparer avec les polypes des anciens , on s’aper^ut aisd- 
ment qu’il n’y avoit presque aucun rapport entre ces deux 
groupes d’animaux, et alors on consacra ddfinitivement le 
nom contracts de poulpe aux polypes des anciens, et celui 
de polype fut reserve pour les animaux qu’ils ne connoissoient 
pas. Enfin les zoologistes systematiques ayant eu besoin de 
mettre quelque ordre parmi ces nouveaux polypes, ce nom 
fut abandonne comrae indiquant le genre distinct, auquel 
on l’avoit applique d’abord , c’est-a-dire celui des hydres, 
et c’est maintenant un nom d’ordre ou de classe , qui com- 
prend tous les animaux que Linne a renfermes dans sa classe 
des zoophytes, sauf les pennatules, c'est a- dire les genres 
Tubipore, Madrepore, Millepore, Celiepore, Isis, Antipathe, 
Gorgone, Alcyon, Sponge, Flustre, Tubulaire, Coralline, 
Sertulaire , Hydre , et , par consequent, toutes les subdi- 
visions nombreuses que les zoologistes modernes , et entre 
autres MM. de Lamarck et Lamouroux ont introduites dans 
la plupart de ces genres. Nous n’entrerons pas ici dans 
plus de details sur la maniere dont MM. de Lamarck, G. 
Cuvier, Oken , de Blainville, etc., ont defini et ont sub- 
divise cette classe d’animaux , afin d’eviter un double em- 
ploi ; nous proposant d’en faire l’analyse a Particle Zoo- 
phytes , ou nous donnerons pour ce type d’animaux un con- 
spectus general comme nous l’avons fait pour les mollusques. 
(De B.) 

POLYPES AMORPHES. ( Infus .) M. de Lamarck, dans la 
premiere edition de son ouvrage sur les Animaux sans ver- 
tebres, emploie cette denomination pour designer les £tres 
microscopiques, sans forme determinee, sans organes evi- 
dens, qui font partie de la classe des infusoires de Linne. 
11 n’admet plus cette denomination dans la seconde edition 
de son ouvrage. (DeB.) 

POLYPES A BOUQUETS ou EN BOUQUETS. ( Aclinoz ,) 
On a designe pendant quelque- temps ainsi les animaux qui 
constituent le genre Vorticelle de Linne , a cause de la ma- 
niere dont ils se reunissent souvent en formant des especes 
de bouquets. (De B.) 
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POLYPES A BRAS. (Aclinoz.) Denomination sous laquelle 
les premiers auteurs qui ont etudit les hydres , ont dtsignt 
les esptces de ce genre , et qui a encore ttt conserve par 
M. Cuvier comme nom Francois de ce genre. (De B.) 

POLYPES A CELLULES. ( Actinoz .) M. Cuvier intitule 
ainsi la troisieme Famille de son ordre des polypes a polypiers, 
dans laquelle il range les genres Celltjlaire , Flustre , Cell£- 
pore et Tubulipore. Voyez ces mots et Zoophytes. (De B.) 

POLYPES CILl£S. ( Infus .) Premier ordre, ttabli par M. 
de Lamarck, dans sa classe des polypes, pour les animaux 
microscopiques , inFusoires, qui ont auprts de la bouche ou a 
son orifice des cils vibratoires ou des organes cilits et rota- 
toires, sans cirrhes tentaculaires, comme dans les vtritables 
polypes. II les divise en deux sections, suivant les organes 
de la bouche, les vibratiles pour les genres Ratdle , Tricho- 
cerque et Vaginicole, et les rotiFtres, pour les genres Fol- 

LICULINE, BrACHION, FuRCULATRE , UrC^OLAIRE , VoRTICELLE et 

Tubicolaire. Voyez ces difftrens mots et Zoophytes. (De B.) 

POLYPES CORALLIGfeNES. (Polyp.) Quelques auteurs 
ont dtsigne sous ce nom les genres de polypes qui produisent 
les coraux et les madrepores. (DeB.) 

POLYPES CORTICAUX. (Actinoz.) M. G. Cuvier (Rtgne 
anim., tom. 4, pag> 8) dtsigne ainsi la troisieme Famille du 
second ordre de sa classe des polypes , dans laquelle il com- 
prend quatre tribus, les C^ratophytes , les Lithophytes, les 
Pennatcles et les Alcyons. Voyez ces mots et Zoophytes. 
(DeB.) 

POLYPES FLOTTANS, P. natantes . (Actinoz.) M. de La- 
marck indique sous ce nom le quatritme ordre de sa classe 
des Polypes, comprenant le genre Pennatule de Linnt et les 
subdivisions qu’on y a introduces. Voyez ce mot et Zoophytes. 
(DeB.) 

POLYPES NAGEURS. (Actinoz.) Denomination substitute 
par M. G. Cuvier a celle de P. flottans employee par M. de 
Lamarck et pour le m£me genre Pennatule. (De B. ) 

POLYPES NUS , P. denudati. (Aclinoz.) M. de Lamarck dt- 
signe ainsi un ordre des polypes qui ne se Crtent pas de poly- 
piers, et qui comprend les genres Hydre , Chorine, Ptdicel- 
laire et Zoanthe. M. G. Cuvier ttablit le mime ordre sous 
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le m6me nom ; mais il y place , outre les trois premiers genres, 
celui des Vorticelles en place des Zoanthes, quisont en effet de 
veri tables actinies. (De B. ) 

POLYPES A PANACHE. ( Actinoz .) Nom qqe l’on trouvc 
employ^ quelquefois dans des auteurs du dernier siecle pour 
quelques vorticelles. (JDe B. ) 

POLYPES A POLYPIERS. (Actinoz,) M. G. Cuvier ddsigne 
ainsi le second ordre de sa classe des polypes , par opposition 
avec le premier, que forment les polypes nus. (DeB.) 

POLYPES TUBIFERES. (Actinoz.) M. de Lamarck avoit 
era devoir former sous ce nom un ordre particular pour le 
genre Alcyon de Linn£, subdivisl par M. Savigny, comme 
nous Papprenons de M. Bose (Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle); mais il ne l’a pas conserve dans sa nou- 
velle Edition des animaux sans vertebres, ce genre faisant 
partie de ses polypiers emp&t&. (De B.) 

POLYPES A TUYAUX. (Actinoz.) Denomination employee 
par M. G. Cuvier pour designer la premiere famille de son 
ordre des polypes a polypiers, et qui comprend les genres 
Tubipore, Tubulaire, Sertulaire de Linn£. (De B.) 

POLYPETALE [Corolle]. ( Bot .) Compos^e de plusieurs 
segmens ou petales distincts, qui tombent slpar^ment ou 
qu’on peut arracher un a un. Voyez Corolle. (Mass.) 

POLYPHACUM. (Bot.) Agardh nomme ainsi le genre Osmun- 
daria de Lamouroux. Voyez ce mot. (Lem.) 

POLYPHAGE. (Ornith.) Ce terme est employ^, en zoolo- 
gie, pour designer les oiseaux ou autres animaux qui , comme 
les aves piece, se nourrissent d’insectes, de charognes, de fruits, 
de sentences germ^es, qu’ils ne brisent pas et qu’ils ne mangent 
qu’apres qu’elles ont £t£ attendries par la germination , etc. 
(Ch. D.) 

POLYPHAGE. ( Entom .) Nom donnl k une chenille qui 
mange les feuilles de plusieurs plantes diflfcrentes, telle est 
en particulier celle du Bombyce de la ronce, que nous avons 
d^crite sous le n.® 5, tom. V, page 120 . (C. D#) 

POLYPHEMA. (Bot.) Ce genre de Loureiro rentre dans 
YArtocarpus, genre de la famille des urtic£es. Voyez Jaquier. 

(j.) 

POLYPH&ME, Polyphemus. (Crust.) Le nom de polypbeme 
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a et£ donn£ par Muller a un genre d’entomostrac& voisin 
des daphnies, lequel a 6t6 appele C£fhalocle, Cephaloculus , 
par M. Lamarck. Prlalablement ce savant naturaliste avoit 
jug£ a propos de transporter le nom de Polypheme au L2- 
mule de Fabricius. Voyez Particle Malacostraces , t. XXVIII, 
p. 5 9 2 et 3 9 8. (Desm.) 

POLYPHEME, Polyphemus . ( ConchyU ) Genre Itabli par 
Denys de Montfort (Conchyl. system., tome 11 , page 4 1 5 ) 
pour un assez petit nombre de Bulimes de Brugui^res ^ 
d’Agathines de M. de Lamarck, et par consequent d’Helices 
de Linnaeus , qui , avec la troncature de la columelle , carac- 
tere distinctif des Agathines de M. de Lamarck , sont beau- 
coup plus dtroites, plus along^es, et ont le dernier tour d£r 
prime et attenue en avant , avec l’ouverture etroite et la co- 
lumelle arquee a sa partie anterieure. Ce genre , qui n’a pas 
ete adopte par M. de Lamarck, mais qui pourroit P£U*e aussi 
bien que tant cPautres, fait partie de la division des Cochli- 
copes de M. de Ferussac (voyez a Particle H&jce) : il a pour 
type 1’Agathine gland, Agath. glans , de M. de Lamarck, 
que Denys de Montfort nomme le Polypheme gland., Poly- 
phemus glans. C’est une assez belle coquille lisse ou a stries 
d’accroissement peu marquees , recouverte par un epiderme 
couleur feuille morte , qui vient de Pint^rieur de la Loui- 
siane. (De B. ) 

POLYPHRAGMON. (Bot.) Genre de plantes dicoty led ones, 
a fleurs completes, monop £tal£es , r^gulieres, de lafamille des 
ruliacits , de la ddcandrie monogjnie de JUiqnasus > ,offra**t pouj} 
caractere essentiel : Un calice persistant, cyKndrique^ entier 
ou couronn£ par cinq dents ; une corolle tubulee , vyelue de 
toutes parts; le limbe a six divisions; dix eta mines attach^ 
au milieu du tube, alternes avec les lobes de la corolle; le$ 
lilamens tres- courts; les antheres lin&iiresj uu,ovaire infer 
rieur, surmonte d’un style canned, termini par six stigmates 
ou plus, recourb^s au sommet. Le fruit est> une b afc globu- 
leuse, ombiliqu^e , a viligt loges envirop, s^par^es par des 
cloisons longitudinales , polyspermes; les semences petites, 
surmont^es d’une petite pointe en aiguille , disposes sur up 
seul rang dans chaque loge, presque irabriqu^es, separees 
par de petites cloisons traasveysales , couyertes d’un double 
42 . 24 
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tegument (Pexterieur osseux) , attach^ au sommet d’un pla- 
centa central et charnu. 

Ce genre, £tabli par M.Desfontaines, paroitse rajtprocher 
de Ycrithalis unijlora, de Geertner fils, Carpologia , tab* 196, 
fig. 4 * 

Polyphragmon soyedx ; Polyphragmon sericeum , Desf. , M&n. 
du Mus. de Paris, vol. 6, pag. 6 , tab. 2. Arbrisseau d’environ. 
dix pieds, dout les rameaux sont opposes, noueux , yelus, 
particulierement vers leur sommet, garnis de feui lies op po- 
shes, p^tiolees, ovales, lanc£ol£es, acuminles, velues a leur 
face inf<6rieure, persistantes , tres * entieres , longues de deux 
pouces ; les petioles tres- courts, velus, accompagn^s de sti- 
pules caduques ; lesfleurs sont supportles par des p^doncules 
courts , solitaires , uniflores, situesdans l’aisselle des feuilles. 
Cette plante croit dans Pile de Timor. (Poir.) 

POLYPKYLLE. ( Bot . ) Compost de plusieurs pieces. La 
spathe du corypha, l’involucre du leonlodon taraxacum , par 
exemple , sont polyphylles. (Mass.) 

POLYPHYSA. (Bot.) Ce genre que M. de Lamarck et La- 
mouroux placent par mi les polypiers flexibles, est ramene 
par Agardh k la famille des algues, et placd par lui comme 
un passage de cette famille aux zoophytes; rapprochement 
qui nous paroit assez singulier, et que la nature calcaire de 
la plante seule d^truit. (Voyez dans ce Dictionnaire Particle 
Polyphyse, Polyp.) Cependant on doit faire remarquer quele 
polyphysa aspergillosa , Lamx. , a quelque ressemblance avec 
le caulerpa , et que c’est lefucus peniculus de Turner. 

L'Amphybolis du m£me auteur est un autre genre tres-am- 
bigu. Son caract£re est d’avoir des stipes qui partent d’une 
base fortune par quelques £cailles osseuses. Les stipes filiformes, 
cdrn&, solides, articutes, 4 mettant , de leurs glniculations, 
des feuilles tr&j-ehtietfes , lin^aires, ^troites, veinees longitu- 
dinalement , de la consistance de celles d eszoslcra, mais plus 
fermes et d’un vert janne. 

Ce genre, par ses stipes combes, s’dloigne des plantes pha- 
n^rogames, tandis qu’il s’en rapproche par la nature de set 
feuilles. On ne conhoit pas sa fructification* 

Agardh en d^crit deux esp£ces: 

• Vamphibolis bicornis , bp. alg. , pag. 474 , dont les feuilles sont 
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imbriqules , lineaires, avec rextrlmitl Imarginle et bicorn e. 

L ’ amphibolis zostercefolia , dont le stipe est tres-court et garni 
de feuilles embriqules, lineaires, ligulles et entieres. Ces 
deux plantes, recueillies sur les parages de la Nouvelle-Hol- 
lande , ont Itl ob&erv&es par Agardh dans les herbiers du Mu- 
slum d’histoire naturelle de Paris. (Lem.) 

POLYPHYSE , Polyphyza, ( Corallin .) Genre Itabli par M. de 
Lamarck (Aniin. sans vert., tom. 2, pag. 1 5 1) pour une nou- 
velle esplce de corps organises de la famille des Corallines, 
qui se rapproche beau coup des Acltabules ( Tubularia aceta- 
bulum, Linn., Gmel.), et dont elle ne differe que parce que 
la masse qui termine la tige, au lieu d’etre en plateau, est 
formle de petites vessies subglobuleuses, inegales et ramassles 
en capitule. II ne renferme qu’une espece, qui a etl parfai- 
tement dlcrite par M. Dawson Turner, qui en a fait une 
espece de Fucus, sous le nom de Fucus penniculus , Hist, fuc., 
tom. 4 , pag. 77, tab. 228, fig. a, b, c,d, e. M. de Lamarck 
Pa nommee la P. australe , P. australis , denomination que 
M. Lamouroux , qui a adoptl ce genre , a cru devoir changer 
en P. goupillon , P. aspergillosa . Cette polyphyse est com* 
posle d’une tige fistuleuse, filiforme , simple, fragile, slta- 
cle, dequatre centimetres environ de hauteur, a l’extrlmitl 
de laquelle existe un capitule forml de huit a douze corps 
pyriformes, fistuleux , de deux millimetres de long, devenant 
par la dessiccation assez semblables a de petites fossettes con- 
caves d’un c6tl et convexes de l’autre. Sa couleur est d’un 
vert brillant dans l’ltat frais; elle devient blanche par la 
dessiccation , qui rend aussi la polyphyse cassante, de flexible 
et membranluse qu’elle Itoit. II paroit en effet qu’elle pro- 
duit une llgere effervescence avec les acides. M. Lamouroux, 
qui voyoit des polypes partout , regardoit des petits grains 
blanch&tres sphlriques , qu’il avoit trouvls dans les vlsicules , 
comme des dlbris desslchls du corps de l’animal, ce qui est 
complltement improbable. (De B. ) 

POLYPIAIRES, Polyparia, ( Actinoz . ) Denomination em- 
ployee par M. de Blainville dans son Systlme de Zoologie et 
de nomenclature pour designer une classe du type des Acti- 
nozoaires, qui renferme tous les polypes simples ou simple- 
men t agrlgls des autres zoologistes. Les polypes qui sont 
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r£unis sur une parti e vivante commune , constituent sa classe 
des Zoophytaires. Voyez Zoophytes. (De B. ) 4 

POLY’PIER, Polyparium, ( Aclinoz .) En employant la deno- 
mination tlassique de polypes pour tous les animaux qui 
constituent les genres Madrepore, Tubipore , Eschare, Flufr- 
tre, Cellaire, Sertulaire, Isis et Pennatule, on a dte n£ces- 
sairement conduit a donner le nom de polypier aux corps 
plus ou moius solides avec lesquels ces animaux se trouvent, 
sans avoir £gard a la nature de ces corps , et encore moins 
a leur forme et a la maniere dont les polypes les produisent 
et y sont disposes. Ce nom, qui me semble avoir a peu 
pres cree par M. dt* Lamarck, est synonyme des mots Corail, 
Corallium et Stirps , employes par Pallas et Linnl, le premier 
pour les polypiers pierreux ou lithophytes, et le second 
pour les polypiers flexibles ou corn&, les c£ratophytes. M.de 
Lamarck definit un polypier : Une enveloppe fixe, plus ou 
moins solide, calcaire ou corole, dans laquelle habite un 
polype, et qui est le resultat Evident d’une transsudation de 
son corps, d’uue excretion par certains pores de sa peau de 
matieres assez composers pour former par leur rapproche- 
ment un corps concret plus ou moins solide et tout-a-fait in- 
organique. Cette definition n’est reellement applicable qu’aux 
madrepores de Linn£, ainsi qu’a ses eschares; a peine peu t- 
elle l’£tre aux Sertulaires , et surtout aux Cellaires, et cer- 
tainement elle ne Test pas aux Isis, Corail et Gorgone; aussi 
M. de Lamarck lui-m£me est-il oblige de revenir a l’em- 
ploi des termes de Stirps , Axis , Rachis ou Tige, pour le 
corps a la fois charnu et solide, qui se trouve former la par- 
tie commune des pennatules , quoiqu’il y ait les plus grands 
rapports entre ce corps et celui qui constitue la partie so- 
lide des Isis , des Gorgones et du Corail. Ainsi done , si 
Ton veut persister a g^neraliser le nom de polypier ala ma- 
niere de M. de Lamarck, il faudra le d^finir un corps so- 
lide, calcaire ou corne, r&idu d’un ou de plusieurs polypes, 
sans s’occuper de son mode de formation, ni de la maniere 
dont ces polypes y sont places, et alors la masse fibreuse 
d’un veritable alcyon, la masse charnue d'une pennatule, 
la lame corn^e- calcaire d’une eschare. les tubes des tubu- 
laires, les tiges phytoides des cellars et des sertulaires, les 
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masses calcaires, arborescentes , frondescentes et phytoides 
des madrepores, seront egalement des polypiers. On pourra 
inline y ranger aussi les jolies touffes de corallines en admet- 
tant qu’elles portent des polypes , ce qui n’est cependant cer- 
tainement pas. 

En envisageant la nature des polypiers, on en trouve de 
plusieurs sortes , suivant qu’ils sont calcaires ou pierreux , 
corn^s, fibreux, corticiferes ou emp&tes. 

Les premiers portent le nom de lithophy tes, denomination 
fort anciennement employee , et qui vient de ce que pen- 
dant long-temps on a regarde ces corps comme des especes 
de pierres qui vegetoient, ou des plan tes dont le tissu etoit 
solide comme de la pierre. 

Les seconds , ou les polypiers cornes, ont ete nomm^s par la 
m£me raison ceratophytes, en supposant aussi que c’etoient 
des plantes dont le tissu avoit plus ou moins de rapports 
avec de la corne. 

Les polypiers corticiferes sont ceux qui , calcaires ou comes , 
sont rev£fus, comme l’indique leur nom , d’une sorte d’ecorce 
dans laquelle sont les loges polypiferes, comme dans les isis, 
Jes coraux , les gorgones. 

Quant aux polypiers fibreux, qui sont aussi evideitiment 
cornes, ils n’ont pas re$u de denomination particuliere : ce 
sont, a peu de chose pr£s , les polypiers emp&tes de M. de v 
Lamarck. 

Enfin , en envisageant la masse cllarnue et contractile qui 
constitue la partie commune des pennatules, comme un veri- 
table polypier analogue a.celui qui forme les alcyons , on 
auroit une autre espece de polypiers, que Ton pourroit de^ 
signer sous le nom de polypiers charnus. 

En considerant la solidite des polypiers, on a trouve en- 
core a lesdistinguer en polypiers solides ou non fiexibles,et 
en polypiers flexibles : par polypiers non flexibles on en- 
tend tous ceux qui, calcaires ou cornes, offrent une resis- 
tance plus ou moins considerable; et par polypiers flexibles, 
M. Lamouroux , par exemple , a compris les dififerentes es- 
peces dans la texture desquelles entre une plus ou moins 
grande quantite de tissu fibreux qui leur perxnet la flexibility. 

Mais e’est surtout par la consideration de la forme des po- 
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lypiers qu’on est arrive a y etablir un plus grand nombre de 
subdivisions, d’ou sont venus les noms de polypiers arbores- 
cens ou phytoides , frondescens, lamelleux ou lamelliferes , 
foramin^s, vaginiformes, a r&eau, etc., dont nous donne- 
rons la definition a leur article. 

La composition des polypiers a aussi perm is de les diviser 
en polypiers simples et en polypiers composes ou complexes. 

Enfin , en admettant qu’il soit possible qu’il existe des po- 
lypes a polypiers libres, on a etabli la division des polypiers 
en libres et en adherens, denominations qui n’ont pas be- 
soin de definition. 

Comme il existe quelques corps organises fluviatiles que 
Ton a compares a des eponges, et que pendant long -temps 
meme on a ranges dans ce genre , on a ete oblige d’admettre 
la division des polypiers en fluviatiles et en marins. 

La grande quantite de polypiers calcaires ou pierreux que 
Ton trouve vivans dans les mers des pays chauds , et les masses 
considerables que Ton en rencontre a retat fossile dans la 
composition de nos roches calcaires, ont fait envisager ces 
produits des polypes comme formant une partie constituante 
notable de nos continens, et comme pouvant modifier d’une 
maniere extremement rapide et puissante la surface de notre 
globe qui existe sous les eaux de la mer. Rien n’est commun 
comme ces sortes de considerations dans les traites de g£ologie, 
et surtout dans les auteurs de la fin du dernier siecle. Jusque 
dans ces derniers temps elles n’etoient en general fondees 
que sur des observations. des voyageurs , des marins, et sur- 
tout du capitaine Cook, et des navigateurs qui ont traverse 
la mer du Sud et explore l’Australasie. Depuis lors elles ont 
ete corroborees d’une maniere to.ute speciale, d’abord par 
Forster et ensuite par Peron , pendant son voyage k la Nou- 
velle-Hollande dans Pexpedition du capitaine Baudin , et par 
suite adoptees par tous les zoologistes et les geologues. II 
etoit en effet facile de voir que, si l’on pouvoit admettre que 
les animaux qui produisent ces polypiers, designes d’une 
maniere generate sous les noms de Madrepores ou de Coraux 
par les marins et meme par quelques geologues, pullulassent 
avec autant de rapidite que ceux qui forment les eschares, 
comme nous l’apprenons de Spallanzani , les polypiers pier- 
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reux devoient riellement produire , au bout d’un demi-siecle 
et de beaucoup moins de temps, au moyen de' couches super- 
posies presque indifiniment , des masses calcaires inormes jen 
itendue et en profondeur. Mais, d’abord, ce premier fait 
est plus que douteux, c’est-a-dire .que les Astries, les Caryo- 
phyllies, se produisent avec la mime rapiditi que lesEschares; 
et, ensuite, il est hors de doute que, ces animaux fixes ne 
pouvant yivre ni k des profondeurs ou Taction de la lumiere 
et de la chaleur solaire n’exercent plus leur influence, 
comme nous le savons positivement pour le veritable corail , 
ni assez pris de la surface de la mer pour iprouver les rnou- 
vemens violens dont elle est spuvent agitie, et encore moins 
hors de cette surface, en supposani mime toutes les autres 
conditions les plus favorables, il ne peut jamais en risulter 
que des couches de quelques toises d’ipaisseur; alors il est 
de la derniere evidence que les lies, les archipels, lesricifs, 
dont sont semies la mer des Indes et celle du Sud , ne peu- 
vent itre entiirementmadriporiques, comme on Ta cru long- 
temps, mais seulement des mamelons d’un terrain analogue 
a celui des continens les plus voisins et le plus souvent en- 
core volcaniques, qui sont encrofttis de dipits madripori- 
ques plus ou moins ipais. Telle est Topinion que soutiennent 
MM. Quoy et Gaimard , naturalistes de l’expidition da capi- 
taine Freycinet, qui, ayant visiti les mimes points que 
Piron, et entre autres Timor et TIsle-de-France , s’efforcent 
de dimontrer, dans un Mi mo ire sur Taccroissement des po- 
lypes lithophytes considiris giologiquement, lu k TAcadimie 
des sciences de TInstitut en 1823, et insiri dans les Annales 
des sciences naturelles (Novembre 1825), que tout ce qu’on 
a dit ou cru observer jusqu’a ce jour relativement aux im- 
menses travaux que les polypes saxigenes sont susceptibles 
d’exicuter, est inexact , tou jours excessivement exagiri et le 
plus souvent erroni. Il se pourroit cependant que ces obser- 
vateurs eussent eux-mimes exagiri un peu en sens contraire 
Tinfluence des polypes saxigines dans la composition dps ties 
et des ricifs des mers des pays chauds. En effet, quoiqu’ils 
aient fait Tobservation p rial able que les polypiers encrofl- 
tans, comme les Astries, les Caryophyllies et les Miandrines, 
qui sont ividemment ceux dont les limites d’accroissement 
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paroissent les plus etendues ou les moins borndes, stmt aussi 
ceux qui vivent aux moins grandes profondeurs, puisqu’ils 
disent n’en avoir jamais rencontre au-dessous de quelques 
brasses; cependant puisque, de leur propre aveu , les poly- 
piers rameux peuvent au contraire vivreassez profondement 
(ils citent, en effet, un cas ou a quatre-vingts brasses au 5 6 ° 
de latitude m^ridionale , ils ont obtenu par la sonde de petits 
madrepores rameux vivans , et d’ailleurs nous savons que 
dans notre mer Medilerranee m£me le corail vit encore a 
la profondeur de mille a douze cents pieds), ne se pourroit- 
51 pas, d’abord, que reeliement des astr^es v^cussent bien au- 
dessous de quelques brasses, quoiqu’ils n’en aient pas ren- 
contre, puisqu’on ne peut nier la plus grande analogie entre 
ce genre d’animaux et certains madrepores, et ensuile ne 
pourroit-on pas admettre que Ces recifs , ces lies, qui doi- 
vent cependant toujours avoir eu pour base up mouvement, 
tin mamelon , ou quelque saillie du terrain primitif , secon- 
daire, tertiaire , ou volcanique, qui constitue le fond de la 
mer, comrae ils le font justement observer, sesoient d’abord 
accrus jusqu'a une certaine hauteur a 1’aide des ramifications 
nombreuses des polypiers rameux , reunies , solidifiees par 
les coquilles qui recherchent ces anfractuosites, et qu’ensuite 
le reste ait ete forme par les couches d’astr&s , de m^andrines 
et d’aulres polypiers encrotitans, dont Taction doit £tre d’au- 
tant plusvive et plus rapide, que les animaux arrivent a des 
eirconstances plus favorables de chaleur et de lumiere? Je 
crois qu’alors on s’arr£teroit a une opinion interm£diaire a 
celle de Forster, Peron , etc., qui veulent voir dans les 
polypiers la cause principale de Taccroissement et de la for- 
mation des iles de la mer du Sud, et a celle de MM. Quoy 
et Gaimard , qui n’y trouvent qiTune cause d’un l£ger en- 
crodtement de quelques pfieds. Quant a Tappui que Topinion 
de Forster et de Peron pourroit tirer de l’observation faite 
de madrepores trouv^s sur des lies a de tres-grandes eleva- 
tions , il faut aussi soigneusement distinguer si la nature de 
ces iles ne 6eroit pas volcanique ; car alors ces madrepores 
pouvoient reposer sur le sol a d’assez grandes profondeurs, 
et n ’avoir, ete ainsi eieves qu’avec la substance volcanique 
elle-meme, ou toute autre soulevee par l’eruption P (De B,) 
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POLYPIERS, (Foss.) On a ecrit dans ces derniers temps 
(1825) que rien ne prouvoit que la temperature des pays 
que nous habitons etl t change; cependant l’etude des corps 
organises fossiles etablit jusqu’a Pevidence que cette tempe- 
rature s’est abaissee , ou que les etres qui ne peuvent vivre 
aujourd’hui que dans des regions plus chaudes que celles que 
nous habitons , pouvoient alors exister dans celles oil ils ne 
resisteroient pas a nos hivers. 

Nous avons dit dans ce Dictionnaire , au mot Purification , 
ce qui paroit prouver ce cbangement de temperature ; mais 
nous ajouterons encore ici que les polypiers fossiles presentent 
une preuve de plus pour ce changement. 

On sait que les mers des regions sep tent rionalesnourrissent 
tres-peu de genres de ces families , et qu’elles n’en contiennent 
aucun qui soit remarquable par sa grandeur: il n’en est pas 
ainsi de ceux qu’on trouve a l’etat fossile dans les m6mes re- 
gions ; non-seulement on en rencontre beaucoup de tr^s-grands, 
dont les genres ne $e trouvent plus a l’etat vivant que dans 
les regions equinoxales , mais encore il a existe une epoque 
ou le fond de la mer du pays que nous habitons en etoit 
couvert, puisque dans le departement du Calvados on observe 
des couches d’une tres- grande etendue, qui ne sont presque 
compqsees que de debris de polypiers. Dans d’autres regions 
encore plus septentrionales il existe egalement de nombreux 
restes de polypiers fossiles, dont les genres ne yivent plus 
que dans les pays chauds. 

A l’exception des couches du terrain lacustre qui renferment 
des debris d'dtres qui appartiennent evidemment a des genres 
et, peut-etre, a des especes qui vivent aujourd’hui dans 
nos climats , les autres ne nous niontrent, en general, que 
des restes de vegetaux et d’animaux dont les genres ne vivent 
plus que dans ceux d’une temperature plus eievee. 

A l’article de ce Dictionnaire, ou il auroit dd £tre traite 
des Astrees fossiles, ayant ete fait un renvoi a celui des 
polypiers fossiles , nous allons presenter ici cet article. 

L’exposition methodique des genres de l’ordre des poly- 
piers par M. Lamouroux , n’ayant 6te publiee que lorsque 
ce Dictionnaire etoit deja avance, nous presenterons al- 
phabetiquement ceux des genres nouveaux , etablis dans 
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cet ouvrage , dont il n’a pu 6tre fait mention dans cef 
ordre. 

Astr^es fossiles. 

Les astrdes fossiles, auxquelles on a donnd commandment le 
nom d’astro'itcs , se trouvent dans les couches plus anciennes 
que la craie , dans cette derniere , et dans celles qui sont plus 
nouvelles que cette substance. 

Quoique les especes fossiles de ce genre soient nombreuses, 
il est difficile, principalement pour celles des couches an- 
ciennes, d’en saisir les caracteres et de les distinguer toutes, 
a cause de leur emp&tement , ou de la destruction deslamelles 
de leurs dtoiles , ou enfin du changement de leur substance 
an silex ou en cristaux. 

Je possede deux morceaux bien curieux en ce genre : dans 
Tun la substance entiere, ainsi qu’une partie des lamelles, 
contenue dans les dtoiles, est convertie en une cristailisation 
qui a gardd la forme de l’astrde et de sa contexture; et dans 
l’autre , un rdseau de cristaux avec leur pointe , mais sans 
forme d’organisation , a remplace la matiere qui constituoit 
les dtoiles, qui sont restdes vides. Il est difficile de concevoir 
comment une cristailisation qui paroit avoir dtd trds-tranquille, 
a pu remplacer la matidre des cellules du polypier, qui ont 
trois a quatre lignes de diapdtre.. 

M. de Lamarck ( Anim. sans vert.) a divisd les espdces de 
ce genre en deux sections : dans Tune il a placd celles dont 
les dtoiles sont sdpardes , mdme des leur base, et dans l’autre 
celles dont les etoiles sont contigugs; mais il est quelques es- 
peces intermddiaires qui rendent cette division difficile. Nous 
allons pourtant essayer de presenter les especes fossiles d’apres 
ces divisions. 

A dtoiles sdpardes, 

Astr£e Etoiles- rares : Astrea raristella, Dcf. ; Knorr, Pdtrif. , 
pi. 91 , fig. 1 — 3 , et pi. 182, fig. 3 et 6 ; Bourguet, Traits 
des pdtrif. , pi. 4, fig. 24. Cette espece, qui se prdsente en 
lobes de l’dpaisseur d’une ligne a un pouce, porte des petites 
Etoiles plus ou moins rapprochdes, dont Tintervalle est rempli 
de petits pores. Sur quelques morceaux qui paroissent dd- 
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pendre de la m^me espece , les Voiles , plus grandes et plus 
rapprochles les unes des autres , portent une saillie sur leur 
bord. Quelques-uns de ces morceaux, que je possede,sont 
indiqu^s venir de Dax. 

Knorr annonce que ceux dont il a donn^ la figure , pi. 91 , 
ont 6 t 6 trouv^s a Nushof , hameau du canton de Bile ; mais 
ceux figures pi. 182, et qui ne sont que la contre-partie 
de la surface du polypier qui s’ est moutee , proviennent de 
la couche craieuse de la montagne de Saint-Pierre de Maas- 
tricht , et ont 6t6 figures dans Phistoire naturelle de cette 
montagne par Faujas, pi. 36 , fig. 7, et peut-£tre fig. 1 et 4 * 

Astute de Goettard ; Astrea Guettardi , Def. H^liolite a Itoiles 
de trois, quatre, cinq et six lignes de diam£tre et a plus de 
trente-cinq rayons ( Guettard , M&n. , vol. 3 , pi. 48, fig. 2 — 4.) 
Cette espece est tres-remarquable pour la grandeur des £toiles , 
par l’lpaisseur de leurs c6t£s et celle des rayons. Le nombre 
des lamelles est depuis vingt- quatre ou yingt-six jusqu’a . 
cinquante. Je possede un morceau de cette espece, plus 
gros que lepoing et de deux pou ces environ dVpaisseur; mais 
j’ignore ou il a £t£ trouv£. Guettard n’indique pas non plus 
ou a 6t6 rencontrl celui qu’il a d^crit et figure. 

Astr^e crible : Astrea cribrum , Def. ; Guettard, loc . cit., 
pi. 17, fig. 2 P Je possede un morceau de cette jolie esp&ce qui 
est de la grosseur d’un ceuf de poule. Il est poreux et couvert 
sur l’une de ses faces de petites dtoiles rondes, garnies cha- 
cune de huit lames, et qui n’ont pas une ligne de diamitre. 
Ces Itoiles se touchent par des points de leur bord ext&rieur, 
et le petit interyalle qui les slpare est tr^s- poreux. J’ignore 
ou ce morceau a 6 t 6 trouv^ ; mais tout indique qu’il provient 
d’une couche post&rieure h la craie. Celui qui a 4t6 figure 
par Guettard, provient de la carri^re des Nouveaux pris 
Foulain en Champagne. On trouve a M£zi£res, dans la Meuse , 
des morceaux routes et changes en un calcaire tres-dur, qui 
ont de l’analogie avec cette espece. 

Astr£e cylindrique : Astrea cylindrical Def. ; Guettard, loc. 
cit . , tab. 3i , fig. 41 et42. Cette espece paroitroit identique 
avec celle repr&entee par Guettard , si cet auteur n’annon- 
$oit pas que le polypier qu’il d^crit n’avoit pas douze rayons, 
Celui dont il est question ne porte que huit lames dans 
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chaque itoile, qiii n’a au plus qu’une ligne de diamitre et 
qui est ronde. II estcreux, et paroit avoir pris naissance au- 
tour d’un corps cylindrique qui a iti detruit ou qui s’en est 
ditachi. II a un pouce de longueur sur six lignes de diametre. 
Le s Voiles sont rondes et siparies par des cloisons qui ne 
portent aurun pore apparent. II est extrimement probable 
qu’il provient de Lisy, pris de Meaux, en Brie, comme celui 
dicrit par Guettard. Des lenticulites, qui s’y trouvent atta- 
ches , paf oissent le prouver. 

Astr^e demi-sph^rique : Astrea semisphcrrica , Def. ; Astroite 
demi-sph^rique, Guettard, mime pi., fig. 43. Ce polypier, 
de la grosseur du pouce, est couvert d’itoiles rondes, de deux 
lignes de diametre, qui portent intirieurement dix-buit 
rayons, dont quelques-uns sont fourchus. L’intervalie qui 
sipare les itoiles, ne porte point de pores exterieurs, mais 
l’interieur est poreux. Un morceau que je possede provient 
de la Touraine, et Guettard annonce qu’on le trouve a La 
Ferriere-de-l’argon, sur les confins de la Touraine et du 
Poitou. On a dicouvert a Dax une espece qui a beaucoup de 
rapports avec celle-ci. 

Astr^e de Bourguet: Astrea Bourgueti, Def.; Guettard, loc. 
eit . , tab. 43 , fig. 4? Bourguet, loc, cit ., tab. 4, fig. 26. Ce 
polypier porte des itoiles rondes, de deux a trois lignes de 
diametre, et garnies de vingt-quatre rayons environ. L’in- 
tervalle qui les sipare est assez grand, sans itre poreux. Guet- 
tard annonce qu’on le trouve aux environs de Besan^on. 
II existe aux environs de Dijon, dans les couches antirienres 
a la craie, une espice dont les itoiles sont plus rapprochies, 
mais qui a beaucoup de rapports avec celle-ci. 

Astr^e de Lucas : Astrea lucasiana , Def. ; Guettard, mime 
pi. , fig. 2. Polypier non poreux, couvert d’itoiles rondes de 
deux lignes de diametre, portiessur desmamelons; 1’intervaHe 
qui les sipare est couvert de petites cbtes, qui viennent joindre 
les lames des itoiles. Un ichantillon de cette espice que je 
possede , et qui est de la grosseur du pouce , a iti rapporte 
d’ltalie par Lucas fils. Guettard annonce qu’on trouve aux 
environs de Besangon celui qu’il a fait figurer. 

Astr^e £toiu6e : Astrea stellata , Def.; Bourguet, loc. cit.t 
tab. 4 9 fig. 26 ; Guettard , loc . cit . , pi. 46 , fig. 2 ? Cette espece 
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est couverte d’&oiles de trois a quatre lignes de diametre, 
garni es de vingt-quatre rayons. Quelques- unes sont un peu 
enfonc^es, les autres sont a la surface du polypier, qui n’est 
pas poreux. J’en possede un morceau plus gros que le poing , 
et qui est indiqu^ provenir du Vicentin. Un autre, que je 
possede egalement , et qui a les plus grands rapports avec 
cette espece, provient des couches anciennes des euvirons de 
Nevers. 

Astb^b irr^guliere; Astrea irregularis , Def. Astroite circu- 
late, a surfaces plates, a £toiles polygonesirr^gulieres, d’une, 
deux, trois et quatre lignes de diametre eta rayons simples. 
Guettard , loc . cit . , pi. 48 , fig. i. La forme des &oiles de ce 
polypier est extr£mement varte : les unes ont cinq c6t£s, 
mais beaucoup d’autres sont a six, sept et huit; ces cdtfo 
sont in^gaux et cette in^galitd vient de la position ou une 
Itoile s’ est trouv^e par rapport a ses voisines. Le nombre 
des rayons de chaque Itoile est en raison desa grandeur. Entre 
de grands rayons qui la traversent , il s’en trouve de petits, 
qui ne la traversent pas. La masse de ce polypier est poreuse: 
il se presente en plaques qui ont jusqu’a six pouces de dia- 
metre sur dix-huit lignes dVpaisseur; les deux surfaces por- 
tent des&oiles, et Guettard affirme que les £toiles de Tune 
r^pondent a celle de l’autre. On trouve cette espece a Saint- 
Paul , pres de Dax. 

Astree rameuse : Astrea ramosa , Def.; Knorr, loc . cit., tab. 
90, fig. 3 P Cette espece est tr£s-remarquable a cause de sa 
division en rameaux : j’en possede un £chantillon de quatre 
pouces de longueur sur plus d’un pouce de diametre , et qui 
pr&ente les restesdesix embranchemens. Toute sa surface est 
couverte d’^toiles a cinq et k six pans, de quatre lignes de 
diametre, etgarnies de douze rayons, qui vont jusquau centre? 
elles sont separles entre elle par un intervalle tres- mince. 
Dans certains endroits, cet intervalle a plus d’une ligne, et 
ce sont probablement ceux qui ont £t£ plus exposes au frot- 
tement. Le morceau figure par Knorr a £te trouv£ a Pfef- 
fingen ; mais j’ignore oil a £t£ rencontr^ celui que je possede t 
il est d’une substance blanche, non p^trifiee, et doit provenir 
d’une couche de sable quarzeux. 

Astree ru>xuLEUSE : Astrea pustulosa, Def. ; Knorr, loc . cit., 
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pi. 186, fig. 2. Cette espece , en masse p£trifi£e, arrondie 
et de la grosseur de deux poings r&inis, est couverte d’^toiles 
rondes, saillantes, £loign£es les unes des autres, et dont 
rintervaile qui les slpare est stri£. J’ignore ou ce morceau 
a dt£ trouv£; mais il paroit provenir d’une couche tres-an- 
cienne. 

Astr6e d ’Ellis ; Astrea ellisiana , Def. Cette espece se pr&ente 
eo lobes, dont quelques-uns ont trois pouces de longueur 
sur un pouce et demi de largeur, et sont couverts de tous 
c6t& d’etoiles rondes d’une ligne de diametre, garnies de 
six rayons, qui vont jusqu’au centre s’appuyer sur un petit 
axe j d’autres petite rayons, qui garnissent l’int^rieur des Itoiles, 
ne vont pas jusqu’au centre. L’intervalle qui s£pare les 4toiles 
est lamelleux et leur bord est un peu saillant. Un £chan- 
tillon de cette espece, que je possede, est indiqu^ provenir 
de Dax. 

Un autre morceau, qui provient tres-probablement d’une 
autre locality, ne differe de celui ci-dessus, que parce que 
les dtoiles sont un peu mains grandes et qu’elles ne portent 
pas un axe dans leur milieu. 

Astr^e sphisrique : Astrea sphcerica, Def., Champignon sph£- 
rique&toil6, Bourguet, loc. cit . , tab. 7, fig. 36. Ce polypier 
se pr&ente sous une forme sph£rique et avecle volume d’une 
grosse noix. II est garni d’dtoiles rondes, de deux a trois lignes 
de diametre, munies d’environ vingt-quatre rayons, qui pa- 
roissent s’dtendre jusqu’au centre. Bourguet n’iudique pas oil 
l’on trouve cette espece. 

Astr£e gentille ; Astrea pulchella , Def. On trouve a Or- 
glandes, ddpartement de la Manche, dans une couche de 
calcaire grossier, des morceaux cylindriques de cette espece, 
qui ont neuf a dix lignes de longueur sur deux lignes de 
diam£tre; leur surface est couverte de petites dtoiles rondes, 
qui ont a peine une demi -ligne de diam£tre, et qui sont 
garnies de doure. rayons qui s’&event au-dessus de l’£toile, 
et dont six seulement s’^tendent jusqu’au centre. L’intervalle 
qui s£pare les&oiles, estrempli de petits points 61ev6s , agr£a- 
blement distribues. On voit k la base de ces petits polypiers 
des traces de leur adherence sur d’autres corps. 

Astree d’Italie ; Astrea italica , Def. Cette espece pr&ente 
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des morceaux qui ont jusqu’a trois pouces d’dpaisseur, et 
qui devoient dtre fort grands. Ils sont couverts a leur surface , 
ainsi qu’au-dessous , d’dtoiles pentagones, qui ne laissent 
aucun intervalle entre elles , et sont remplies d’un grand 
nombre de rayons : ces dtoiles ont trois lignes de diamdtre. 
On trouve ce polypier dans le Plaisantin. 

Astride toile - d’araign£e ; Astrea aranea , Def. Ce polypier 
poreux est couvert d’dtoiles a cinq et a six pans , et qui ont 
jusqu’a sept lignes de diametre. Elles contiennent environ 
trente-six rayons, qui prdsentent entre eux de petkes cel- 
lules form^es par de tres- minces cloisons concentriques, qui 
imitent asses bien les toiles de certaines araigndes des jar- 
dins ; l’intervalle qui sdpare les dtoiles a une demi-ligne 
d’dpaisseur. Je possdde un morceau de cette espdce qui a 
cinq pouces et demi de diametre sur deux pouces et demi 
d’dpaisseur ; mais j’ignore oil il a dtd trouvd. 

Astr£b fleurie; Astrea Jiorida , Def. Je ne connois de cette 
astrde que le morceau que je possdde , et qui n’est pas aussi 
gros que le poing : il est change en une matidre quarzeuse 
qui lui a laissd des formes trds-remarquables; mais je crains 
que la petrification ne les ait modifies. Il est couvert d’un 
e6td d’dtoiles a quatre , a cinq et a six pans , de trois a six lignes 
de diametre : ces e toiles sont enfoncdes, et l’intervalle qui 
les sdpare est mince et dlevd au-dessus d’ellesj elles sont 
garnies environ de trente rayons , qui ne s’avancent pas jus- 
qu’au centre, oil il se trouve un petit pivot de la grosseu* 
d’un grain de bid. J’ignore ou ce morceau a did trouvd ; mais 
il paroit provenir de trds-anciennes couches. 

Asta£e arachno'ide : Astrea araehnoides , Def. ; Guettard , 
loc . ck., pi. 5a , fig. 2 ; Parkinson , Org. rem. , tom. a , pi. 5 , 
fig. i. Cette espdce, a masse compacte, est couverte d’dtoiles 
pentagones ou hexagones d’un demi-pouce de diamdtre, 
qui ont plus ou moins de quarante rayons, qui ont dti dtre 
celluleux comme ceux de V astrea aranea avant sa pdtrification. 
Au milieu de chacune des dtoiles se trouve un trou rond 
de trois a quatre lignes de diamdtre, et de plus d’un e ligne 
de profondeur, dans lequel les rayons vont s’enfoncer. L’in- 
tervalle qui sdpare les dtoiles est occupd par une lame extrd- 
znement mince. Guettard annonce que le morceau qu’il a 
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fait figurer , ,et qui differe de celui que je posside en ce que 
le trou du milieu de chaque £toile n’est pas expriml, a £16 
trouv£ aChaumont pres d’Anvillers, a trois lieuesde Verduu. 
Ce morceau , dont la surface paroit avoir 6t£ d£truite, pr£- 
sente, ainsi que le dit Guettard , un couvercle au milieu de 
chacune des 6toiles ; mais ce couvercle n’est autre chose qu’un 
axe qui, ayant presente plus de solidity que les rayons, se 
trouve 61 ev£ un peu au-dessus d’eux. On trouve a Valognes 
(Manche), dans les couches anciennes, une vari£t£ de cette 
espece, qui ne differe de celle-ci que parce que les 6toiles 
sont de moitie plus petites, et ne contiennent que vingt- 
quatre rayons environ. 

Astr£e lob£e : Astrea lolata, Def.; Guettard, 1 . c. , tab. 47, 
fig. 9 P Je possede un morceau de ce p.olypier qui a trois 
pouces de longueur sur une largeur a peu pres pareille , et 
sur six lignes d’epaisseur, et qui a fait partie d’un plus grand 
morceau. 11 est garni sur ses deux surfaces et sur un de ses 
cdtes , d’6toiles d’une ligne de diametre, strides in tlrieurem en t , 
et au milieu desquelles il se trouve une sorte d’axe lamel- 
leux. L’intervalle qui s£pare les 6toiles, et qui a d’une a deux 
lignes de diametre , est couvert de petits pores. La masse de 
ce polypier est compacte , et il est indiqu£ avoir 6t£ trouve 
ii Dax. 

Astute tobulaire : Astrea tub ulata , Def. Astroi'te tubulaire 
a 6toiles d’une ligne de diametre, a six rayons en coeur, qui 
tapissent int£rieurement les c6tes des tuyaux ; Guettard , /oc. 
cif., pi. 53 , fig. 1 — 3 . Cet auteur, n’ayant pas soup£onn£ 
que le polypier qu’il a decrit avoit 6t£ dissous , a cru que les 
6toiles qu’il voyoit tapisser l’int£rieur des tubes, apparte- 
noient au polypier; mais il s’ est tromp£. Nous avons sous 
les yeux des moules exterieures de polypiers pareils , et il 
est ais£ de voir que tout ce qui est en saillie aujourd’hui, 
n’est que la mati£re de la couche qui s’ est moul£e dans les 
vides qu’elle a trouv£s avant la dissolution du polypier. Ces 
morceaux ont et£ trouv^s sur le chemin qui conduit du Mel- 
leraut k Mortagne, et dans la valUe de la Touque, pres de 
Lisieux. 

Astr^e am^lie; Astrea araeliana, Def. Cette esp£ce est unc 
de celles qui paroit se lier avec celles de la section suivante. 
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Quotque les £toiles en soient distinctes , elles ne paroissent 
pas sdparles les unes des autres par une paroi, comme toutes 
les especes qui pr^c^dent, et les rayons ne vont pas non plus 
se confondre avec ceux des £(oiles qui sont voisines , mais 
se terminent seulement distinctement quand ils se rencon- 
trent. Le seul Ichantillon de cette espece que je possede, est 
presque sphlrique , sans qu’on piiisse apercevoir la trace de 
l’endroit par oil il auroit pu adherer, quoiqu’il soit parfai- 
tement conserve. II a six a sept lignes de diam^tre, et ne 
parolt pas spongieux; toute sa surface est couverte d'&oiles 
un peu enfonc^es, de quatre a sept pans, remplies de trente 
a quarante rayons granules. J’ignore ou ce joli morceau a £t£ 
trouv^; mais il provient sans doute d’une couche meuble de 
calcaire grossier ou de gres. 

On trouve a Grignon , d£partement de Seine-et-Oise , a 
Hauteville ot k Orglandes, d^partement de la Manche, dans 
le calcaire grossier, uneastr^e qui peut £tre regard^e comme 
une variate de celle ci-dessus, et qui n’en diflfere que parce 
qu’eile est un peu spongieuse. Souvent elle est cylindrique 
et porte au centre la trace de corps cylindriques aussi, qui 
ont disparu. On la trouve quelquefois attache sur le cerithium 
cornucopia ; elle a iti figur^e dans les Valins du Museum, 
n.°48, fig. 20. 

As tries dont les itoiles sont contigues . 

Astr£e h^risson : AsLrea hystrix. Cette espice , qui est fort 
commune a Grignon , se pr&ente sous difftrentes formes : elle 
est quelquefois cylindrique , et porte au centre un trou oil 
se trouvoit le corps sur lequel elle a iti attache. Les itoiles 
dont elle est couverte, sont contigutfs; elles ont environ une 
demi-ligne de diametre, et portent ifttlrieurement six a huit 
rayons peu visibles. Le milieu est occupy par un petit axe , 
et les bords sont garnis de pointes cannel^es; quelques-uns 
de ces morceaux cylindriques ont plus d’un pouce de lon- 
gueur sur quatre a cinq lignes de diametre. Ce polypier se 
pr&ente quelquefois sous une forme de petit champignon 
pldicull, dont le dessous porte de petits cercles concen- 
triques, et dont le dessus seulement est garni d’&oiles. On 
voit la figure de ce polypier dans les Valins du Museum , 
42. *5 
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y^lin n. 9 48 , fig, 28. Cette esp£ce a des rapports avec l’astrde 
maigrine ; mais , comme on les trouve ensemble , elle en 
differe assez pour faire croire qu’elles constituent chacune 
une espece diflferente. 

Asta^e dicit6e; Astrea digitata , Def. On trouve dans une 
couch e a oolithes blancs, des environs de Caen , cette petite 
espece , qui se pr&ente en morceaux cylindriques et com- 
pactes. J’en possede deux qui ont environ un pouce de lon- 
gueur sur trois lignes de diam£tre , et Tun d’eux, qui est 
entier par Tun de ses bouts , se termine par une pointe mousse. 
Ils sont couverts de petites Voiles d’une demi-ligne de 
diam^tre, contigufe’s, peu enfoncles et garniesde vingt-quatre 
a vingt-six rayons. 

Astr£e maigaine j Astrea emarciata , Lamk. , Anim. sans vert. , 
tom. 2 , pag. 266 , n.° 29. Quoique cet auteur ait plac£ cette 
esp£ce dans cette section , nous pensons qu'elle auroit pu 
l’£tre dans celle qui contient les especes a Voiles slparees ; 
car les rayons ne vont point se confondre avec ceux des 
Itoiles voisines, comme dans les especes ci-apres. Celle- ci 
affecte dififerentes formes .* elle est quelquefois sph£rique, tres- 
souvent elle est cylindrique, et porte au centre la trace du 
corps qui la soutenoit; elle s’attache aussi sur les grosses co- 
quilles. Toute sa surface est couverte d’^toiles a quatre , a 
cinq ou a six pans, garnies de huit rayons qui vont s’appuyer 
sur un petit axe qui se trouve au milieu. L’intervalle qui les 
slpare est compost de lames minces, au-dessus d esq u el Its 
ils’£leve d’espace en espace, au point de la r&iAion des angles 
de quatre a cinq 4toiles, un axe canneld qui a quelquefois 
quatre a cinq lignes de longueur. On trouve cette espece 
k Grignon et a Hauteville dans la couche du calcaire grossier. 

Asta£e de Deluc; Astrea Delucii , Def. Cette petite espece 
se trouve au mont Salive , pr£s de Geneve , dans une couche 
d’oolilhes blancs. Elle est couverte de petites £toiles qui 
n’ont pas une ligne de diam£tre, et dontles rayons touchent 
aux Itoiles voisines. La matiere calcaire en laquelle ce po- 
lypier est changl, peut recevoir un beau poli. 

Astr6e concentaique : Astrea toncentrica, Def. ; Guettard , 
loc. cit ., pi. 20, fig. 2? pi. a5 , fig. 5, et pi. 62, fig. 3, b 9 e. 
Cette espece, qu’on trpuve en Suisse, pris de Rhltel et av- 
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pres de Gray dans la Franche-Comtl, est h&nisphdrique; 
les Voiles dont le dessus est couvert, sont contigues, et le 
dessous laisse apercevoir beaucoup de couches coricentriques. 
Quelques- uns de ces morceau x ont plus de huit pouces de 
diametre sur trois a quatre pouces d’lllvation au centre , et 
sont calc£donieux. 

Astr£e de Faujas : Astrea Faujasii , Def.; Guettard, loc . 
cit., pi. 40, fig. 1 ; Faujas, loc . cit., pi. 41 , fig. 5; pi. 37, 
fig. 5 , et pi. 36, fig. 3 ; Knorr, loc . cit., pi. 90, fig. 1 , et 
pi. io3, fig. 6 et 7 ; et Bourguet, loc. cit., pi. 3, fig. a3. 
Cette esp£ce a de si grands rapports avec la pr^c&lente,. 
qu’il est tres-possible qu’elle n’en soit qu’une vari£t£; ce- 
pendant un morceau que je possede presente un aplatisse- 
ment avec des stries a sa partie inferieure, qui differe esselti- 
tiellement de l’autre: Je ne connois pas le lieu oil ce mor- 
ceau a 4 t 4 trouv^, mais il parolt provenir des couches an- 
t^rieures a la craie : celui qui se trouve figure par Knorr, 
pi. 90 , est en marbre et provient du canton de B&le ; mais 
a regard des autres, ils proviennent de la couche craieuse 
de la montagne de Saint-Pierre de Maastricht, et ne sont 
que des empreintes de la surface suplrieure du polypier. Je 
possede une erapreinte de ce polypier, qui vientde Nancy, 
et un morceau de la substance de la m£me espece, qui vient 
de Saint -Paul -Trois -Chateaux dans le Dauphin^. 

Astr^e conique ; Astrea conic a , Def. Hlliolite conique, k 
dtoiles de trois lignes de diametre et k plus de douze rayons; 
Guettard, loc . cit., pi. 63, fig. 2. Ce polypier, a rayons con- 
centriques inftrieurement , a deux pouces de diametre a sa 
base, sur une dl£vation pareille. Les Itoiles sont contigues et 
portent un petit axe k leur milieu. On le trouve a Saint- 
Paul-Trois * Chateaux. 

Astr^e rustique; Astrea rustica, Def. Je possede une em- 
preinte bien conservde d’un morceau de cette espice, dont 
les £toiles, contigues, ont un pouce de diametre, et contien- 
nent environ soixante rayons qui r£pondent a ceux des Itoiles 
voisines. Ce morceau a quatre pouces en tous sens; il pa- 
roit provenir de couches tr£s-anciennes, mais j’ignore ou 
il a £t£ trouvd. n 

Astr^e genevoise ; Astrea genevensis, Def. Je possede des 
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morceaux de cette esp£ce qui sont de la grosseur d'un ceuf 
de poule , et qui ont 6ti trouv^s dans une couche d’oolithes 
blancs au mont Sal£ve pres de Geneve. Ils pr&entent des 
dtoiles contigues de trois lignes de diametre, etdont le centre 
est un peu enfonc£. Ils sont susceptibles de recevoir un beau 
poli, et en cet etat leurs Voiles pr&entent, k la grandeur 
pr£s, beaucoup d’analogie avec celles de Yastrea Faujasii. 

Astride cist&le ; Astrea cistda , Def. Je possede de >olia 
polypiers a couches concentriques, en dessous en c6ne tron- 
qu£, et k etoiles contigues en dessus. Quelques-uns ont un 
pouce et demi de diametre sur huit a neuf lignes dVl^vation. 
11s ontcela de particular, que le centre seulement porte des 
etoiles au milieu, et que sur une largeur de quatre lignes 
des rayons partent des etoiles et vont se terminer au bord. 
11 est difficile d’etre assure si cette esp£c’e ne devient pas plus 
grande, ou si ces polypiers ne seroient pas de jeunes as trees 
coniques. J’ignore d’ou ils proviennent ; mais la couleur 
ferrugineuse de quelques-uns indiqueroit qu’ils auroient etd 
trouvls a Saint -Paul -Trois- Chateaux. Dans la supposition 
qu’ils constituent une espece , je leur ai donn£ le nom d 'A. 
cistela. 

Astr6b dendroide; Astrea dendroidea , Lamx., Exp. m£th. des 
polyp., tab. 78, fig. 6. On trouve dans la couche a polypiers 
des environs de Caen , un polypier que Lamouroux a regarde 
comme une astr^e , et auquel il a asssigne les caracteres sui- 
vans : Polypicr fossile en forme de tronc d’arhre tres- court, k ra- 
meaux tronquds ; etoiles contigues , ou se confondant entre dies; le 
centre presque au meme niveau que les lames; grandeur , environ 
quatre centimetres; diametre des etoiles , quatre millimetres au plus • 
Cet auteur ajoute qu’ayant regarde cette astr£e comme en- 
cro titan t un autre polypier, il s’est assure qu’elle formoit une 
masse de m£me nature , qu’elle se rapprochoit de Yastrea 
galaxea par les etoiles , et qu’elle different de toutes celles que 
l’on connolt de ce genre nombreux. 

Depuis la publication de l’ouvrage de M. Lamouroux , M. 
Lesauvage, docteur-m£decin a Caen, a fait la d4couverte, 
dans la falaise de Berneville (Calvados), d’une masse conside- 
rable de ce polypier de plusieurs pieds de hauteur. Dans le 
volume des Memoires de l’Acad. roy. des sc. de Caen pour 
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1825, M. Lesauvage dit que « cette singuliere production est 
« form^e d’un faisceau considerable de tiges rameuses , sim- 
« plement contigues, de dix a quinze lignes de diametre, et 
« prlsenlant sur toute leur longueur une suite assez rbguli^re 
« de dilatations arrondies et de r^trbcissemens circulaires. Les 
« rameaux sont termines en pointes mousses a des hauteurs 
« inbgales, et toute leur surface est couverte d’^toiles lamel- 
« leuses , arrondies, contigues et presque superlicielles. Si 
« Ton examine la coupe transversale d’une tige, on voit que 
« son interieur est forme de lames nombreuses , qui laissent 
« entre elles des espaces anguleux et affectent la forme etoi- 
« lee. La coupe longitudinale laisse apercevoir une suite de 
« cavites , quelquefois regulierement espacles , ce qui sem- 
« bleroit indiquer que l’interieur des rameaux etoit cloisonne; 
« mais ces cavites paroissent etre dues , au moins en grande 
« partie, k une sorte de retrait r&ultant d’une cristallisation 
« confuse du calcaire d’organisation. 

« Ce calcaire offre une couleur rouge-sombre , qui contraste 
« avec la blanch eur de celui qui encrotite la masse. D’apr£s 
« la belle conservation d’un polypier d’une taille si prodi- 
« gieuse , on doit etre porte a croire qu’il n’a subi aucun d&- 
« placement, et qu’il aura ete saisi par la matiere calcaire 
« qui l’entoure dans le lieu qui 1 ’avoit vu naitre. 

« La disposition de ses etoiles , repandues sur toute la 
« surface exterieure, l’eioigne de l’ordre des astrees, ainsi 
« caracterisd par M. Lanrouroux : Etoiles ou cellules circons - 
« crites , placdes h la surface supdrieure du polypier . * 

M. Lesauvage pense que ce polypier doit etre place dans 
les Madteporees , et forme pour lui un genre nouveau ; il 
propose de lui donner le nom de Thamnasterie , auquel il 
assigne les caracterCs suivans : Polypier poreux t rameux ; sar- 
face des rameaux couverte d'dtoiles lamelleuses , sessiles, a lames 
lindaires arrondies . 

Je possede plusieurs grands morceaux de ce polypier, dans 
le milieu desquels je remarque une tige plus grosse, aug- 
mentee par des tiges droites, moins grosses, qui prennent 
naissance d’elle et linissent par s’attacher les unes aux autres ; 
quelques tiges du milieu sont plus grosses quele pouce , quand 
quelques-unes exterieures, et qui ont leur sommet entier, 
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sont de la grossetir du petit doigt. Quelques grosses tiges pa- 
roissent avoir dtd brisdes pendant la vie des polypiers, et 
elles prdsentent a leur bout brisd un enfoncement dans le- 
quel on voit, sur les bords, des etoiles qui semblent itre nou- 
velles, et au bas de la cavity d’autres etoiles, qui paroissent 
dre les anciennes qui constituoient l’int^rieur du polypier: 
ces derniers seroient la seule trace de l’organisation de cet 
intdieur que j’aurois pu apercevoir, car l’intdrieur de toutes 
les autres tiges m’a paru change en une cristallisation spa- 
thique. 

Comme les astrles fossiles nous prdsentent d£ja des especes 
a rameaux simples et d’autres a rameaux divisd, nous croyons 
que celle-ci pourroit £tre une espece a rameaux groupd. 

Astride mbdaille ; Astrea numisma, Def. Cette jolie espice 
est de la grandeur et de l’dpaisseur d’une pi£ce de cinq cen- 
times. Sa surface infdrieure prdsente des cercles concentriques, 
et la supdrieure est couverte de petites etoiles contigues 
, tr£s-marqu£es , qui ont a peine une ligne de diametre, et 
qui portent un petit axe a leur centre. On la trouve aux 
environs de Gap. 

II existe beaucoup d’autres especes d’astr^es fossiles que 
celles ddcrites ci-dessus ; mais les ^chantillons de ces especes 
que je possede ne sont pas assez bien caracldis^s pour €tre 
ddcrits. 

Pour piers fossiles , d tab l is par Lamouroux . 

Alecto. Polypier fossile , adherent , filiforme , rameux , ar- 
ticute , form£ par des cellules situdes les unes a la suite des 
autres, d’un diametre presque £gal dans toute leur longueur, 
avec une ouverture un peu saillante, plac^e pres de l’extr£- 
miitf de la cellule et sur sa surface supdrieure. 

Alecto dichotome; Alecto dichotoma , Lamx. , Exp. mdth. 
des genres de l’ordre des polypiers, tab. 81, fig. 12, i 3 et 
24. Polypier a rameaux dichotomes; grandeur, un k deux 
centimetres. On le trouve sur les coquil!es et sur les polypiers 
de la coache a polypiers des environs de Caen, et sur des 
ananchites des couches de craie des environs de Beauvais. 

Apsevdesie. Polypier fossile, presque globuleux ou h&ni- 
sph£rique , couvert de lames saillantes de trois a quatre mil- 
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limetres au xnoins, droites ou un peu inclinecs, contourndes 
dans tous les sens, unies ou lisses sur un c6t£, garnies sur 
l’autre de lamelles presque verticales, variant beaucoup dans 
leur largeur, leur inclinaison et leur forme- 

Ce genre se rapproche des agaricies et des pavones plus 
que tous les autres; mais il en diffAre par trop de carac- 
tAres, pour qu’on puisse le reunir a l’un des deux. 

Apseudj&sie cr£t6e ; Apscudcsia cristata, Lamx. , loc. cit., 
tab. 80 , fig. 12 — 14. ( Voyez les caracteres du genre, dans le- 
quel on ne connoit que cette espece.) Grandeur , environ deux 
centimetres de hauteur sur trois de diametre. On a trouv4 
cette espece a Lebisey, k Luc et a Ranville pr£s de Caen, 
dans la couche a polypiers. 

Berenice. Polypier encroAtant, tres- mince, formant des 
taches arrondies, compose d’une membrane cr&acde, cou- 
verte de tres -petits points et de cellules saillantes, ovoides 
ou pyriformes, s^par^es et distinctes les unes des autres, 
^parses ou presque rayonnantes; ouverture polypeuse petite, 
ronde, situ£e pres de l’extr£mit£ dp la* cellule. 

B£r£nice du deluge; Berenicea diluviana , Lamx., loc . cit., 
tab. 80, fig. 5 et 4. Polypier a cellules pyriformes; ouver- 
ture polypeuse plus grande que dans les autres esp^ces. On 
la trouve sur les t£r£bratules et autres productions marines 
du terrain k polypiers des environs de Caen. Elle se presente 
en expansions arrondies, quelquefois de plus d’un centimetre 
de rayon; les cellules, quoique peu saillantes, sont faciles 
a distinguer k Pceil nu. 

Chbnendopore . Polypier fossile , tan t At calcaire , tantAt si- 
liceux , en forme d’entonnoir evasd ; pores ou cellules fiom- 
breuses , assez grandes , ^parses sur toute la surface interne 
du polypier; surface externe marquee de rides ou de plis 
paralleles , transvcrses, plus ou moins saillans, plus ou 
moins etendus , semblables a ceux d’une peau membraneuse 
contracts. 

L’organisation interne des chenendopores est analogue a 
celle des alcyons desslches. 

Chenendopore fungiforme : Chenendopora fungi/ormis , La- 
mouroux, loc. cit., tab. 75, fig. 9 et 10; Guettard , tom. 3 , 
pi. 9, fig, 2. C’est le fossile que nous avions dlcrit dans ce 
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Dictioonaire, tom. I.", Suppl. , pag. 107, sou* le nom d’Alcyon 
entonnoir. 

, Chrysaore. Polypier fossile, rameux , couvert de c 61 es ou 
lignes saillantes, a peine visibles a l’oeil nu , rameuses, 
anastomoses ou se croisant entre eiles , et se dirigeant dans 
tous les sens; pores visibles a la loupe, roods, £pars, situ& 
dans les Jntervalles des lignes, jamais sur leur surface. 

Chrysaore £fineuse ; Chrysaora spinosa , Lamx. , tab. 8 1 , 
fig. 6 et 7. Polypier simple, presque cylindrique , couvert 
d’aspeitds coniques, aigues, nombreuses , quelquefois un 
peu rameuses et courtesj cdtes tres-flexueuses, se dirigeant 
dans tous les sens, et formant, par leurs nombreuses anasto- 
moses, un r&eau assez serrd a maifies polymorphes; grandeur, 
environ trois centimetres. 

Cette espece a trouvde a Lebisey. 

, . Chrysaore corne- de-daim; Chrysaora damascornis , Lamx., 
m£me plancbe, fig. 8 et 9. Polypier a rameaux nombreux, 
comprim& , presque palm& , tres - souvent anastomoses 
entre eux dans leur partie inf^rieure ; c6tes, en general , 
longitudinales et peu flexueuses; grandeur, environ trois 
centimetres. Cette espece a 6 t 6 trouv^e a Benouville, dans 
^lacouche a polypiers des environs de Caen. Ces deux especes 
sont rares. 

* Diastopore. Polypier fossile, compost de lames planes et 
polymorphes, ou de rameaux fistuleux, couverts suruneseule 
face de cellules tubuleuses, isolles, distantes les unes des 
autres , et saillantes. / 

Diastopore foliac£e ; Diastopora foliacea, Lamx., toe. cit. , 
tab 73, fig. 1 — 4. Polypier a expansions planes, lobdes ou 
rameuses, convoluteesou formant des ramifications fistuleuses, 
dun diametre inegal , souvent bossel£; grandeur, cinq a six 
centimetres. Cette espece se trouve dans la couche a polypiers 
des environs de Caen. 

Entalophore . Polyp ier fossile , peu rameux, cylindrique, 
non articul^, couvert dans toute son ^tendue d’appendices tr£s- 
longs, £pars , tronqu^s, semblables par leur forme et leur ld- 
gere courbure a la coquille de la dentale eatale. 

Entalophore cellarioide ; Entalqphora cellarioides , Lamx., 
loc. cit*> tab. 80, fig. 9 — 11. Polypier a rameaux peu nom- 
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breux jet courts. Le seul Ichantillon quc M. Latnouroux con- 
noissoit, avoitlte trouv^ par M. Deslongchampsdansle calcaire 
a polypiers de Caen. 

Eudee. Polypier fossile , pierreux , en forme de massue 
grossiere, a use ou deux t£tes; extr&nite perc^e d’un oscule 
profond, a bords tres-ent^ers ; surface cribtee de pores a 
peine visibles, situes dans des lacunas ou des trous irrlguliers, 
peu profonds, plus petits, plus nombreux et moins sensibles , 
a mesure qu’on appppche du sommet. 

Eud^e en massue; Eudea clavata , Lamx. , loc. cit ., tab. 74, 
fig. 1 — 4. (Voyez les carac teres du genre, dans lequel on ne 
connolt qu’une seule espice.) Grandeur, cinq centimetres* 
On l’a trouv^ dans le calcaire a polypiers de Caen. 

Eunomie, Polypier fossile, en masse informe, composee de 
tubes rayonnans du centre a la circonterence, comme les 
divisions d'une panicule un peu Mche, sillonn^s longitudi- 
nalement, annetes transversalement , anneaux saillans a des 
distances ^gales les unes desautres; parois des tubes un peu 
^paisses et solides. 

Eunomie bayonnante ; Eunomia radiata , Lamx., lac . cit., 
tab. 81 , fig. ip et 11. (Voyez les caracteres du genre.) On 
trouve cette espice dans le cateaire a polypiers des environs 
de Caen, a Benouville, a Luc, etc.; elle a quelquefois un 
pied de diantetre; elle a quelques rapports avec les cat£- 
nipores et les favosites , et surtout avec celle de Gothland. 

H^lurhob, Polypier fossile , simple , p&iicelte , en fornte 
de sph£roi'de plus ou moins aplati , a surface unie ou 
garnie de cbtes laterales ; un oscule rond et profond au 
sommet et au centre; pores ou cellules £pars sur tout le 
polypier. 

Hallirho£ a c6tes; Hallirhoa costata, Lamx., loc . cit., tab. 
78, fig. i. C’est cette espece , a laquelle nous avions donn£ 
le nom d’alcyon £toite, que nous avons decrite dans ce Dic- 
tionnaire, tom. I. er , Suppl. , pag. 108. 

Si le genre Hallirho^ est adopts, on devra y ranger ceux 
desalcyons dont nous avons parl£, dans Particle Alcyon (Foss.), 
loc, cit , 9 sous les noms d’alcyon vesse- de- loup , n.° 2 ; A. 
disque , n.° 4 ; A. sillonn^ , n.° 5 , et A. lisse, n.° 9 , attendu qu’ils 
portent un oscule rond et profond au sommet. 
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M. Mantelli a donn£ le nom de choanite i ce genre. 

LrMNORBE. Polypier fossile , en masse alongle ou presque 
globuieuse , toujours tr£s-irr£guliere; partie inferieure cn 
forme de cupule , fortement rid^e transversalement ; partie 
sup^rieure form^e par un ou plusieurs mamelons peu sail- 
Ians, fiuement lacuneux et sans pores visibles, presque 
toujours ocul& au sommet ; oscules variant de grandeur, a 
bords entiers ou fendus en ^toile. 

Les indi vidus tres jeunes n’ont qu’un mamelon, lesadultes 
en ont toujours plusieurs. 

Lymnor^e mammelon^e; hymnorea mamillosa, Lamx. , L c. t 
tab. 79, fig. 2 — 4. ( Voyez la description du genre, dans le- 
quel on ne connoit qu’une espece.) Grandeur, variant d’im 
a trois centimetres. On a trouv£ cette espece dans le terrain 
a polypiers des environs de Caen. 

Genres de Polypiers qui n ont present 6 des esp£ces a 

V £ tat fossile que depuis que leurs articles ont £t£ 

traitds dans ce Dictionnaire . 

AcZtabvle. J’ai trouv£ dans le sable du calcaire grossier 
de Grignon et de Hauteville des plateaux de ce polypier qui 
n’ont pas une ligne de diametre ; inais il est ais£ de voir 
quails ont appartenu a ce genre. 11s sont concaves et strips 
en dessus. A l’un d’eux se trouve un petit bout de la tige, 
qui paroft avoir 6t6 cannel^e ; j’ai donnl a cette espice, 
qui paroit ne pas diflferer beaucoup 8e celle de la M^diter- 
ran^e , le nom d 'acetabulum antiquum. Ces debris sont tr£s- 
rares , et M. Lamouroux , qui ne les avoit pas vus, ne pouvoit 
croire que, vu sa fragility , ce polypier ptit se trouver 
fossile. 

Distichopohe . M. DeshayeS a trouv£ a Valmondois, d£par- 
tement de Seine- et- Oise , dans une couche plus nouvelle 
que la craie , des debris d’une espece de polypier de ce 
genre. Quelques-uns de ces debris sont de la grosseur du 
doigt, ct il est difficile d’etre assure s’ils dependent d’une 
autre espece que la seule qu’on connoisse a l’tftat vivant ( D. 
violacea ) , qui, d’apr£s Ellis, se trouve au Midi del’Islande, 
et qui , d’apres Pallas et de Lamarck , vit dans l’ocdan des 
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grandes Indes. J’ai donn£ a celle- ci le nom de dittichopora 
antiqua . 

Eponge. Le terrain a polypiers des environs de Caen a pr£- 
sent£ plusieurs especes de ce genre , que Lamouroux a d&rites , 
loc . cit, , savoir: 

Sponge helvelloide ; Spongia helvclloides , LamX. , tab. 84 , 
fig. 1,2,3. Polypier p£dicell£, a forme variant depuis celle 
d’un entonnoir r^gulier, jusqu’a celle d’une lame plane, 
^tatee en £ventail, et ressemblant quelquefois a un cratire 
£vas£ , a bords ondutes ; bord £pais d’environ trois millimetres ; 
tissu ext^rieur grossierement poreux et sans oscule, ext^rieu- 
rement reticule, a fibres longitudinales plus sensibles et 
plus fortes que les transversales , tr£s-souvent interrompues 
dans leur longueur; p^dicelle court, £pais et cylindrique; 
grandeur, au plus six centimetres. On le trouv£ a Lebisey. 

Sponge lagenaire; Spongia lagenaria , Lamx. , loc . cit,, 
tab. 84 , fig. 4. Polypier simple , en forme de gourde renver- 
s 6 e et p£dicell£e ; un oscule au sommet ; tissu assez gros ; 
base a surface lisse et substance compacte; grandeur, en- 
viron deux decimetres. On le trouve a Ranville, pr£s de 
Caen. 

Les sponges presentant des formes tres- varices dans les 
m£mes especes, je crois que la forme d’une gourde renver- 
s£e n’est point un caractire essentiel. Je possede un indi- 
vidu en forme de massue, qui, je crois, se rapporte a cette 
Sponge. 

Sponge pistilliforme ; Spongia pislilliformis , Lamx. , loc . cit,, 
mime planche, fig. 5 et 6. Polypier rameux ; rameaux sim- 
ples, cylindriques , courts, terminus par une t£te arrondie, 
renftee, avec un oscule au sommet; oscule ldgerement om- 
biliqu<f , a bords un peu d£chir& ; tissu fin et serr£; gran- 
deur , environ trois centimetres. On le trouve a Lebisey , a 
Ranville , etc. 

Sponge en cime ;• Spongia cymosa, Lamx., m^me planche, 
fig. 7. Polypier rameux, p£dicell£; rameaux nombreux, iso- 
lls ou joints ensemble, et formant par leur reunion et leur 
Ovation a peu pr£s 6gnle , une sorte de cime; division des 
rameaux au nouibre de deux, trois ou quatre, ovoides , 
accolls lat^ralement dans la majeure partie de leur lon- 
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gueur', et terminus par un trou a bord entier ; tissu fin et ^gal ; 
grandeur, quatre a cinq centimetres. On trouve cette espjece 
k Lebisey, a Luc, etc. 

Eponge en forme de clavaire; Spongia clavarioidcs , Lamx., 
m^oie pi. , fig. 8 — i o. Polypier rameux , cylindrique ; rameaux 
presque toujours simples , cylindriques , terminus en t£te 
arrondie, l^gerement flexueux , ondul& dans leur longueur, 
ou avec des contractions de distance en distance ; un oscule 
au sommet , en glnlral assez grand et profond, avec les 
bords d£chir& ; tissu gros et serrl; grandeur, environ cinq 
centimetres. On le trouve a Lebisey. 

Sponge mamiluferf.; Spongia mamillifira , Lamx. , m£me pi., 
fig. 1 1 . Polypier en masse sessile , informe , a bord tr£s- 
fendu, ce qui le fait paroitre rayonnant ou £toil£, couvert 
de gros mamelons plus ou moins isotes, a peine saillans ou 
along& et r£tr£cis dans leur partle inferieure , avec un trou 
au sommet; quelquefois un second trou, beaucoup plus petit, 
se trouvant a cbt£ du premier ; tissu grossierement reticule 
a la base , et devenant plus fin a l’extr&nite des mame- 
lons; grandeur, environ cinq centimetres. On le trouve a 
Lebisey. 

Sponge &toil£e; Spongia stelLata ,* Lamx., m£me planche, 
fig. 12 — 15. Polypier pedicelW , simple, rarement prolifere, 
variant beaucoup dans sa forme, en general semblable a 
celle d’un c6ne renvers^ tr£s - irr^gulier ; surface sup^rieure 
un peu convexe, avec des oscules grossierement &oiles par 
des trous ou des sillons rayonnans ; un seul oscule dans les 
jeunes individus, plusieurs dans les individus plus &g£s: 
grandeur, un a trois centimetres de hauteur, sur un a quatre 
ou cinq centimetres de diametre au plus. On le trouve a 
Lebisey. 

Fortis a fait mention , dans ses Mlmoires pour servir a 
Phistoire naturelle de Pltalie, tom. i. er , page 56, d’un po^- 
lypier auquel il a donn£ le nom de madrepore abestiforme, 
qu’on trouve aux environs de Monte -Viala dans le Vicentin, 
au milieu d’un tuf volcanique. II exhale une forte odeur 
de truffes fraiches , lorsqu’on frappe dessus avec un marteau. 
D’apres l’analyse qui en a £t£ faite par M. Vauquelin , il paroit 
que l’odeur de truffes qu’il r^pand, tient a un principe ires- 
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destructif et tres-volatil , et qui provient des debris des po- 
lypiers qui Pont habits. 

M. Faujas a trouve dans le m£me endroit diff^rens 
autres genres de polypiers, qui ne portent pas la m£me 
odeur. Annales du Museum , t. 9 , p. 224 et suiv. (D. F.) 

POLYPIERS CORTICIFERES. ( Aclinoz .) M. de Lamarck, 
qui , dans son Histoire generate des animaux sans vertebres , 
a fait beaucoup plus d’attention aux corps que produisent 
les polypes, qu’aux animaux eux-m£mes, a nomml ainsi lea 
polypiers phytoides ou dendroides, qui sont composes d’un 
axesolide , corne, ou calcaire et corne, ou tout-a-fait calcaire, 
et d’un encrotitement qui contient les polypes, charnu a 
l’etat frais, plus ou moins friable k l’etat sec, Ils forment la 
sixieme section de la claslse des polypes, et contiennent lea 
Isis, les Gorgones et les Corallines de Linne. (De B. ) 

POLYPIERS EMPATIiS. ( Actinoz .) Denomination employee 
par M. de Lamarck pour designer un ordre de sa classe des 
polypes, et qui contient des polypiers diversiformes , compo- 
ses de fibres nombreuses , emp&tees dans une pulpe charnue 
ou gelatineuse , contenant les polypes et prenant par la des- 
siccation une consistance plus ou moins ferme, coriace ou 
terreuse. Les genres qu’il y range sont des divisions des (Co- 
rallines de Linne, ainsi que ses genres Alcyon et £pokge. 
Voyez ces mots et Zoophytes. (De B.) 

POLYPIERS FLUVIATILES. {Actinoz.) M.de Lamarck, dans 
son Systeme des animaux sans vertebres , reunit sous cette 
denomination des etres encore incompietement connus , et 
qii’il definit des polypiers libres ou fixes , composes d’une 
seule substance, avec des polypes k ten tacules nombreux,ne 
compietant pas le cercle autour de la boucbe. Les genres 
qu’il y range sont tous nouveau* , Difflugie , Cbistatelle, 
Spongille et Alcyonelle. Voyez ces dififerens mots et Zoo- 
phytes. (De B.) 

POLYPIERS FORAMIN^S. (Actinoz.) M. de Lamarck em- 
ploie ce nom pour designer les polypiers pierreux, compactes 
interieurement et qui presentent des cellules tubuleuses non 
garnies de lames ; ils constituent la quatrieme section de sa 
classe des polypes, et renferment les genres Millepore e^ 
Tubipore de Linne , outre cinq ou six nouveaux. ( De B. ) 
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POLYPIERS LAMELLIFERES. ( Actinoz .) Sous cette deno- 
mination M. de Lamarck comprend les polypiers pierreux , 
qui offrent a leur surface des etoiles lamelleuses ou des sillons 
ondes , garnis de lames , et il en forme la cinqui£me section 
de sa classe des polypes, renfermant les dix-huit genres qu’il 
a cru devoir 4tablir avec les madrepores de Pallas et de 
Linnl. v (De B.) 

POLYPIERS A ROSEAU. (Actinoz.) M. de Lamarck donne 
ce nom aux polypiers lapidescens a expansions crustac^es on 
frondescentes, couvertes de petites cellules, en general dispo- 
se s en r&eau , qui constituent les genres Flustre et Celle- 
pore deLinne, avec huit autres nouveaux. Voyez Zoophytes, 
ou nous exposerons le system e de M. de Lamarck. ( De B.) 

POLYPIERS V A GINIFORMES. (Actinoz.) C’est encore une 
denomination du systeme de M. de Lamarck pour designer 
des polypiers d’une seule substance, membraneux ou cornes, 
composes de tiges fistuleuses, flexibles, phytoides, contenant 
les polypes dans leur int&rieur, qui constituent la seconde 
section de la classe des polypes, et qui renferme essentielle- 
ment les genres Tubulaire et Sertulaire de Linne, ainsi que 
les assez nombreuses divisions qu’il y a etablies. (De B.) 

POLYPI LUS. (Bot.) Nom de la premiere division du genre 
Thelephora (voyez ce mot) dans la Mycologie europeenne de 
M. Persoon. (Lem.) 

POLYPITES. ( Foss.) Ce nom est un de ceux qu’ont re^us 
les polypiers fossiles. (Desm.) 

POLYPLAXIPHORES , Polyplaxiphora. (Malentoz.) Deno- 
mination signifiant qui porte plusieurs boucliers, employee 
par M. de Blainville pour designer une classe particuliere 
qu’il forme dans son sous-type des Molluscarticuies ou Ma- 
lentozoaires avec les animaux du genre Oscabrion. Voyez 
ce mot et Particle Mollusques. (De B.) 

POLYPLECTRON. (Ornith.) Voyez Eperonnier. (Ch. D.) 

POLYPODE, Poljyodium. (Bot.) Tres-beau genre de la fa- 
mille des fougeres, qui forme dans cette famille le noyau 
d’un groupe particulier, celui des polypodiacdes. II est carac- 
tlrisl par sa fructification dorsale, composde de capsules dis- 
poses sans ordre en sores ou paquets arrondis, epars, nus, 
e’est-a-dire point recouverts par uoe membrane ou indusium. 
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€e genre a 4t6 fond e par Tournefort et earactdrUd par Adan- 
son; mais, Linnaeus, dont le coup d’ceil etoit cependant si pene- 
trant, en l’adoptant, y ramena une foule d’especes dont les 
sores sont recouverls par des indusiums ou tegumens propres. 
Ce caractere offroit assez de valeur pourmeriter d’etre pris en 
consideration ; aussi Roth , Swartz , Bernhardi , Smith , De Can- 
dolle, Willdenow, etc., s’empresserent les premiers a intro- 
duire une reforme necessaire dans le genre Polypodium , Linn., 
etla creation des genres suivansestle resultat deleurs travaux* 
jispidium, Athyrium et Polystichum, Roth; Aspidium , Swartz, 
W illd. ; Cyathea, Smith; Mertensia , Willd.; Dichsonia , l'Her.; 
Cheilanthes , Swartz; Graminitis , Swartz; Af eniscium, Schreb.; 
Nephrodium, Rich.; Allantodia,' R. Br.; Alsophila , Woodsia, 
R. Br., etc. On peut encore citer les nouveaux genres IV wc- 
nia, Peranema et Leptostegia de Don (Proh., Flor. nepaul. ); le 
Pinonia et YAdenophorus (voy. Pinonia) de M. Gaudichaud; le 
Lastrea de M. Bory de Saint- Vincent (voyez Polystichum), 
l/lonogramma et Gy mno gramma , Desv. 

Ainsi le genre Polypodium est etabli avecson caractire pri- 
mitif, un peu modifie, celui d’offrir des sores dorsaux nus ou 
sans tegumens, composes de capsules disposees sans ordre fixe. 
Ce caractere, tres-simple et facile a saisir, sera sans doute mo- 
difie par l’obligation de mettre plus de clarte dans la descrip- 
tion et le groupement des nombreuses especes qui rentrent 
dans ce genre, et qui deji s*ei£vent a deux cents et quelques: 
peut-etre trouvera-t-on quelque bon caractere dans la posi- 
tion des sores, et pourra-t-on etablir ainsi des sous-genres ou 
m£me des genres distincts, et comme exemples nous citerons 
le Margincridy Bory de Saint-Vincent, dont les sores sont mar- 
ginaux; le sous-genre Drynaria du m^me auteur, mentionnd 
plus bas ; le dryopteris , Adans. (Voy. Polypode , n.° 1 6 , plus bas.) 

Nous ne devons pas oublier de faire remarquer que YAn- 
gi op ter is , Hoffm., etoit autrefois au nombre des polypodes k 
sores nus, ainsi quele Candollea, Mirb. , ou Cyclophorus, Desv. , 
Pyrrosia , Mirb. 

Apr£s tous les changemens et toutes les reformes introduits 
dans le genre Polypodium , nous avons dit qu’il renfermoit en- 
core plus de deux cents especes, et chaque jour on voit aug- 
menter ce nombre. Presque toutes les especes sont exotiques, 
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a peioe quatre ou cinq croissent en Europe; elles sont amies 
des contr^es equatoriales et australes, elles font l’ornement 
des bois, des for£ts et des roches de ces pays. L’Amdrique 
m&ridionale en offre une tres- grande quantite, la Nouvelle- 
Hollandeetl’Asie une partie du reste ; et l’Afrique, surtout aes 
lies orientates , en prison tent de remarquables parleur beauts. 
La diversity entre les cspeces est grande : il en est d’une tres- 
petite stature, et d’autres qui s’elevent comme de petits ar- 
bres, couronnds par des frondes tres-amples , tres-ddlicates , 
ordinairement tres~d£coup£es. Nous rappellerons a ce sujet 
que le beau polypodium arboreum , Linn. , n’est plus une espece 
de polypode, mais une de cellerfdu genre Cyathea. Les frondes 
des polypodes sont ou simples, entieres, lob^es, sinuses, ou 
ailees et plusieurs fois d^coup^es ; les frondes st^riles sont 
celles qui se d^veloppent le plus compietement : les frondes 
fertilessont ordinairement differentes des steriles, plus etroi- 
tes, moins etendues, et quelquefois leur surface inferieure 
est couverte d’un nonibre considerable de sores. Les frondes 
varient dans la grandeur, depuis un pouce ou deux de lon- 
gueur, jusqu’a celle de deux pieds et m£me plus. 

Depuis que la medecine a repousse cette multitude de 
medicamens dont on faisoit usage autrefois, les polypodes 
sont tombes en discredit, et l’espece vulgaire, polypodium 
vulgare , ne conserve qu’une ceiebrite qu’on ne met plus a 
profit. Cependant quelques especes exotiques, particuiieres a 
Unde et aux lies de la mer du Sud , offrent quelques usages: 
on les emploie dans les ceremonies religieuses ; dans les 
temps de disette on mange leurs jeunes pousses et les cbtes des 
frondes. La description de quelques especes prises dans les 
principales. divisions, donnera mieux l’idee de ce genre * et 
nous choisirons de preference celles qui se rencontrent le plus 
habituellement dans nos herbiers , ou qui peuvent oflrir un 
certain degre d’interet. 

$. I. Frondes simples , entires; les stiriles differentes 
des fer tiles. 

l. Polypode rampant : Polypodium adnascens , Swartz, Sjrn , , 
pi. 2, fig. 2; Acrostichum heterophyllum , Linn., Anutn. acad . 9 
l , fig. 2 ; Maletta-mala-maravara, Rheed., Mai. , 12 , pag. 57 , 
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taf). 29; Frondes sterile* Ovales-oblongueS, obtuses; les fei*- 
tiles lindaires, attdnudes a la base, fructiferes a leur extrd^ 
nutd; Sores entasses et enfoncds dans un duvet mince et rous- 
satre; souche filiforrne , dcailleitsfc', ridicantd. Cette espece 
croit dans l’lnde, sur les troncs d’arbres ; eilerampe et grimpe 
a leur surface parmi la mousse. Ses frondes ont deux a quatre 
pouces de longueur j lesstdriles offrent^a et la quelques poils 
rates* dtdiles. 

2. POlypode hIt^rophylle : Poh htterophyllum , Linn., Swartz j 
Lingua cervina , Pliim. , Fll. f pi; 120; Fi/ix, Petiv., pi. 1 5 , fig. fa 
Frondes stdriles arrondids, un peu elliptiques, obtuses, crd- 
neldes, sessiles; les fertiles lancdoldes, infinimeht plus lon- 
gues, a grandes dents; fcores solitaires; souche filiforrne, cou- 
verte d’dcailles soyeuses, radicantes. Cette fougere ctoit a Haiti 
dans les lieux hiimides et ombragds; elle grimpe aprds les 
atbres. 

§. II. Frondes simples > entidrds , uniformes . 

3. Polypode margusaire; Pol. fnarginalc , Willd. Fronde li- 
iieaire, lanceolde, aitdnuee a ses deux extrdmitds, gatnie en 
dessous de points dcailldux; sore* solitaires, presqtie margi- 
iiaux; souche rampante, filifornie et dcailleuse, brune. Cette 
espece rampe sur les adbrds morts. On la troiive a File Bour- 
bon. Ses frondes ont trois a quatre poudes de longueur. 

4* Polypode lycopOdioide 1P0I. lycOpodioides, Linn., Willd. j 
Lingua ctrvitia , Plum., Fil . , pi. 9; Pkyllitis , ejusd. * Ariier ., 
pi. 42.; Filix, Petiv;, fils, pi. 4, fig. i5; Pluk., Aim., pi. 190, 
fig. 5. Frondes lancdoldes, entiereS, glabres; fin Seul sore sti* 
chaque fronde; souche filiforrne, rampante, couverte ddcailles 
soye uses. Cette fougere, -commune dans les Antilles , a Haiti, 
se ttouve aussi a Pile Maurice* eri Afrique. Eile a quelqud 
ressemblance avec im lycopodium , par son pbrt, ses dcailles 
qui couvrent sa tige rampante* et parses frondes fructifdres, 
qui par leur enroulement sut les bords imitent, jusqu’a ub 
certain point, les dpis des lycopodes. 

J. III. Frondes simples > lob des ou ddcoupdes. 

6 i Polypode multifide; Pol. mullifidum, Swartz, Bo ry , Voy. s 
a* pag. 19, tab. 20, fig. 2 ; Frondes lindaires-lancdoldes, tres* 

42* 26 
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entieres sur les Lords, simples ou bifides et tri fades ; sores so* 
litaires au SQmmet des frondes. Cette belle espece a etd obser* 
v^e par M. Bory de Saint-Vincent, a l’ile Bourbon, sur les 
branches des arbres. Elle a quelque rapport avec le polypo- 
diurriylineare de Thunberg (Icon*, pi. 7, qp. Dec., 2, pi. 19). 

§• IV. Frondes pinnatifides . 

6 . Polypode phymatode : Pol . phymatodes, Linn., Jacq. , Ic. 
rar., 3, pi. 637; Schkuhr, Crypt., 10, pi. 5 et 17; Polyp., 
Burm., ZeyL, pi. 86; Filix , Pluk., Phyt., 404, fig* 5. Frondes 
simples, trilob^es ou pinnatifides, a decoupures lancdol^es, 
acumindes, opposes: sores epars, enfonc^s dans la fronde; 
souche rampante, d’abord couverte d’^cailles soyeuscs, puis 
nues. Cette belle fougere croit dans les Indes orientales et 
mime dans les lies dela mer du Sud. M. Durville, quil’a ob* 
servde a Taiti , rapporte que dans les temps de disette les 
Tailiens iitilisent cette plante comme celle qu’ils nomment 
nehai; fougere que les botanistesont nommde angiopteris evecta. 
Dans les temps de disette ils mangent les rejetons et les 
cdtes encore tendres de leur Elegante nehai. Ils avoient en 
outre remarqud que ses folioles, broyees, exbaloient une 
odeur agrdable, et ils s’en servoient pour parfumer I’huile 
de coco, dont ils avoient coutume de se frotterCLes plus 
jeunes feuilles du polypodium phymatodes remplissoient le 
meme but, et en outre jouoient un r61e important dans 
toutes leurs cdr&nonies religieuses, ce qui leur avoit fait don* 
ner le noin meme d’Oro , la plus puissante de leurs divinity. 
(Durv., Dist.foug. , pag.10.) 

7. Polypode do&e : Pol. aureum, Linn. ; Plum-, Amcr, 25 , pi. 
2$; Filix, pi. 76. Frondes glaucesdentes, profond&nent pin- 
natifides, a ddcoupures ou lanieres lanceolees, acu minxes, 
tres-enti£res , la terminate beaucoup plus longue; sores da 
ddcoupures inferieures £parsj ceux dela decoupure terminale 
solitaires. Cette fougere croit sur les troncs d’arbres a la Ja- 
maique et dans d'autres en droits de l’Amdrique. On la cul- 
tive dans nos jardins botaniques. Ses frondes ont jusqu’a deux 
pieds et demi de longueur, y compris le petiole; elles ont un 
rachis tr£s - lisse ; les decoupures sont glabres, quelquefois 
glauques, lindaires; les inferieures longues de sept a neuf 
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polices, entires sur les bords, rarement un peti ondul&s, 
presque distinctes entre elles, alternes, rarement oppos&s, 
traverses par une nervure mldiane, analogue au rachis, a 
droite et a gauche de laquelle se trouve la fructification en 
points disposes sur chaque cAt£ en une ou deux lignes, ou 
serie longitudinale interrompue , ou rarement £pars. Left 
jeunes pousses de ce polypode sont d’un beau jaune dord, 
d*ou lui vient son nom. 

8. Polypode a feuilles de ch6ne : Pol. quercifolium, Linn.) 
Pol. {drynaria) Linncei , Bory,*fn Ann. des scienc. , 1 8 a 5 , pi. 1 a j 
Pol. sylvaticum, Schkuhr, FiL, pag. 21, tab. 8, b; Pol . indi - 
cum , Rumph., Amb . , 6, pag. 78, tab. 36 . Frondes st^riles, 
ovales, profon dement sinuses, presque pin natifides, entires 
sur les bords; frondes fertiles beaucoup plus grandes, pinna- 
tifides, dlcurrentes, lanc^ol^es, lineaires, acumindes etpoin- 
tues; sores nombreux, £pars et sans ordre. Cette fougere se 
trouve dansPInde, aux Philippines, etc. Ses frondes fertiles 
ont deux pieds de longueur; le stipe est nu, dur, ail£ pres- 
que des sa base ; la fronde sterile imite, en quelque sorte, 
une feuille de chine, d’ou vient le nom de cette espece. 

M. Bory de Saint -Vincent a dlmontrl que les botanistes 
ont confondu plusieurs esplces de fougeres sous le nom de 
polypodium quercifolium; tels sont : 1 .° le polypodium quercifo - 
Hum, Schkuhr, Brown ; 2. 0 le polypodium quercifolium , Willd.; 
deux fougeres dont M. Bory fait ses deux especes, Polypo - 
dium Schkuhrii et Polypodium Ff^illdeno&ii. La premiere croit a 
la Nouvelle-Hollande et dans l’lnde; la seconde, aux iles de 
France, de Mascareigne et de Madagascar. 

M. Bory forme aussi avec ces fougeres un sous-genre dry- 
naria y compost de polypodes a tiges rampantes, appliquees, 
produisant des frondes d’une nature particuliere , membra-* 
neuses , fortement rlticulles ; les stlriles plus courtes que 
les fertiles, k nervures et aspect tout -a- fait difflrens; les 
sores sont ou disperses sur toute la surface inflrieure de la 
fronde, ou disposes serialement, tels que dans les Polypodium 
Schkuhrii et PP’illdenosvii j on ne les connoit pas dans le poly? 
podium ( drynaria ) Gaudichaudii , Bory, loc . cit pi. 14. 

9. Polypode commun : Pol. vulgare , Linn., Blackw., pi. 218* 
Bull., Herb, pi.; Schkuhr, Crypt., p. 12, pi. 11 j Plum., FiL, 
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27, pi .A, fig. 2 , Vulgairement PolypOd* ch&ne. Prondfcl 
profond^ment pinnatifides, a decoupures lin Zaires , lanclo- 
lees, obtuses, crdneldes, tr£s-rapprochdes;lessupdrieuresplui 
courtes \ sores solitaires , disposes en deux Series longitudinales; 
stipe £cailleiix. Cette plante celebre est commune en Europe* 
et se rencontre aussi dans l’Am^rique boreale. Elle vit dans 
les fentes des.rochers, sur les vieux murS, sur les troncs des 
arbres , dans les bois a l’ombre. Sa racine, ^paisse* coiiverte 
d^cailleS brunes et garnie de fibres noires * pousse des frondes 
petioiees, longues de trois a douze pouces, et meme tin peu 
plus. Dans une variety, les frondes ont leurs ddcoiipurgs ou 
pinnules garnies a la base d’une petite expansion en maniere 
d’oreillette ; dans une autre, ces frondes sont plus grander 
et bien dentles; enfin, dans une autre, dont Linnaeus avoit fait 
Son polypodium cambricum , les frondes ont les decoupures tres* 
elargies, presque pinnatifides, denies et quelqtiefois comme 
fristfes et lacinides. 

Cette plartte, qui passe potir et re le Polypodiott mentionne 
par Dioscoride et les anciens auteurs grecs, auroit £t4 nommde 
ainsi a Cause des nodosites, de la groSseur du doigt , qu’offrS 
sa racine du plutbt son stipe rampant, nodosites qu’on avoit 
comparees k des excrescences pdlypetises ou bien a de petit* 
pieds. 11 est possible que le filicula des Latins ait dt£ le poly- 
pode vulgaire; cependantil faut remarqtier que cette fougere 
est rare et m£me ne se trouve point dans certaines Contreerf 
de l’Europe m^ridionale. Les Grecs faisoient Usage dii poly - 
podion comme plante laxative, et l’administroient dans cer- 
tains mets comme assaisonnemCnt, ils en mangeoietit avec la 
mauve, la bettc, le poisson, etc.; la plante infusde dans de 
i’eau miell^e, donnoit k cette eau la propridte d’etre cal- 
inante; enfin, grille et appliqu£e sur les dislocations et sur 
les crevasses qui viennent entre les doigts, elle en op£roit la 
gu^rison. On pr£f£roit sdrtout pour Pusage le polypodioh qui 
avoit et^ recueilli aux pieds des chines dans les vieilles for£ts. 

Maintenant le polypode vulgaire a perdu de la cele- 
brity qu'il avoit conserve* presque jusqu’A nous. Sa racine* 
connue dans quelquCs endroits sous le nom de rtglisse des 
bois , a un go At sacrd et herbacd, qui plait dsse z. Elle passe 
pour £tre aperitive , pectorale , un peu laxative et vermifuge. 
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M. Besc fait observer que les murs sur lesquels croft cette 
plante , so conservent plus long-temps; il pense done qu’elle 
peut £tre utilement employee a consolider les murs de cldture 
de carapagne qui sont ombrag& et sur lesquels on ne veut pas 
faire la d£pense de mettre des tuiles ; d’ajlleurs ses belles 
feuilles font orneipent* 

$. V. Frondes terndes. 

10. Polypode anguleux; PoL angulatum , Willd. Fronde ter- 
n^e; frondule intermldiaire p&licellde, rhomboidale-trilob^e, 
acuminle; frondules lateral es sessiles, acumin^es, anguleuses, 
subbilob^es; sores agr^g^s ou rapproch^s en groupes. Cette 
foug^re se trouve a Java. Ses frondes , longues de quatre 
pouces, font bouquet au sdmmet d’un stipe de cinq pouces 
de hauteur* 

J. VI. Frondes aildes . 

1 1. Polypode rampant : Pol. reptans , Swartz, Willd; PoL ra+ 
dicans , Lamk. ; Lonchitis , Sloan., Jam., 1 6, Hist, i , pag. 7 6, 
tab. 3 o, fig. 1 ; Adiantum , Pluk., Aim. , 9, tab. 2 53 , tig. 4. 
Rampant ; frondes aildes ; frondules pdtioldes , ovales , ob* 
tuses , tronqudes, cordiformes a la base, un peu auriculdes, 
ayant le bord largement et grossierement dentd ; frondule 
terminale filiforme, tres-longue, pendante et s'enracinant en 
terre ; sores solitaires. Cette grande fougdre, tres-curieuse 
par la manure dont elle se propage par les extrdmitds de 
ses frondes, qui se fixent a la terre en poussant des racines, 
croft dans l’intdrieur de la Jamaique, sur les pentes des ro- 
chers calcaires. 

J. VII. Frondes presque deux fois aildes ou deux fois 

aildes , , 

12. Polypode ph^goptere: PoL phegopleris, Linn.; Schkuhr> 
Crypt., 17, pi. 20. Frondes bipinnatifides ; les deux frondules 
infdrieures in Archies ou pendantes; ddcoupures lindaircs |an- 
edoldes, obtuses, tres^entieres, cilides; les infdrieures so udees 
entre elles, ddcurrentes, formant, avec cellos qui leur sont 
opposes, des espices de rhombes* veiues veluesj sores so* 
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litaires, situ&sur le boTd dela frondc et priv^s de t^gumens. 
Cette fougere a huit a dix pouces de longueur; elle est molle 
et d’un vert agr^able. Elle croit dans les montagnes des Vosges, 
de 1 ’ Auvergne, de la Suisse, mais surtout dans le Nord; elle 
se plait dans les bois et les lieux bumides. 

$. VIII. Frondes rameuses, plusieurs fois dtcompostes. 

1 3 . Polypode £lev£ ; Pol. procerum , "VVilld. Fronde supra- 
d^ooinposle et bipinnle; frondules pinnatibdes, a d^coupures 
ovales, un peu denies a l’extr£mit£; sores marginaux; stipe 
inerme, arborescent. Cette fougere, observ^e au Bresil par 
M. le comte de Hoffmannsegg, est un petit arbre dont le tronc, 
de douze pieds de hauteur, inerme et glabre, se couronne 
de grandes frondes bipinn^es, dont les frondules seules ont un 
pied et derni de longueur. 

14. Polypode piquant; Pal. pungens, 'Wiild. Frondes plusieurs 
fois d^composees, bipinnees; frondules pinnatifides, adecou- 
pures ovales, tres-entieres ; sores marginaux, stipe glabre, 
^pineux. Cette fougere, £galement du Br&ii, est un petit 
arbre dont le stipe, glabre, luisant, arm£ d’^pines courtes et 
fortes, se couronne de frondes, chacune de quatre pieds de 
longueur. 

1 5 . Polypode dryoptere : Pol. dryopteris , Linn.; Schkuhr, 
Crypt., 19, pi. 25 ; Filix, Tabern., 799; Moris,, Hist., 3 , 14, 
pi. 4, fig, 19, Frondes ternees, deux foisail^es, £tal£es et in- 
clines ou pench^es vers la terre, a frondules dernieres ob- 
fuses, presque entieres; sores mai^inaux ; petioles gr£les, 
presque filiform es; racine filiforme. Cette jolie fougere, remar- 
quable par sa delicatesse et sa debility, forme des toufifes d’un 
vert tendre, hautes dehuit a dix pouces etmeme d’un pied, 
Ces touffes croissent dans les creux des rochers et le long dcs 
routes, dans les bois des montagnes alpinesou subalpines. On 
rencontre cette fougere partout dans le Nord de l’Europe, 
en Sib^rie, en Angleterre, et en France dans les Pyr^n^es et 
le Jura. On en distingue une vari£t£ beaucoup plus grande, 
plus mollette , qui exhale une odeur analogue a celle du 
geranium robertianum , auquel m£me cette varidt^ ressemble 
beaucoup, selon Willdenow. 

Richard, dans la Flore de Michaux, indique cette fougire 
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an Canada; mais, comme il en fait une espece de son genre 
Ncphrodium (Neph, dryoptcris, Rich.), quine contient que des 
foug&res a fructification r^niforme et tegument^e, nous pen- 
sons que l’on peut encore douter de Pexactitude de ce rap- 
prochement. Willdenow rapporte cette foug£re d’Amerique 
a Pesp^ce suivante, mais ne dltruit pas nos doutes. 

16. Polypode do calcaire : Pol. calcareum , Smith, Willd.; 
Pol . dryoptcris , Bolt., FiL , 53 , tab. 1. Fronde tern^e, deux 
fois ail£e, droite, roide, a frondulesun peuobtuses, presque 
entieres; sores marginaux, d’abord distincts, puis confiuens. 
Cette fougere, long-temps confondue avec la pr^cedente, en 
differe beaucoup par sa petite stature, ne sVlevant guere au*% 
dela de six pouces; par sa roideur; par sa couleur d’un vert 
fonc£ ou grisAtre; par ses petioles roides, et quoique longs, 
moins cependant que dans P espece prlc&lenie. Elle en diffdre 
encore par son habitat; car elle croit dans les plaines et les 
parties Lasses des montagnes , souvent a Pexposition du soleil 
le plus ardent ; elle v£gete dans les fentes des murailles et 
des rochers, qu’elle couvre souvent en assez grande quantity. 
Smith Pa observee en Angleterre, nous Pavons trouv.£e en abon- 
dance le long des murs et des quais qui bordent la Seine, k 
Marly-la-machine, pr£s Paris : nous Pavons recueillie ^galement 
dans Paris sur le mur d’enceinte des Tuileries, du c6t£ du 
quai ; maisdepuis, les reparations qu'on y a faites, ontdetruit 
cette plante.: elle se rencontre aussi dans d’autrcs endroits en 
France; on Pindique/en Allemagne, etc. 

Cette plante est le dryoptcris de Tragus, qui pensoit que 
c’etoit la le dryoptcris de Dioscoride; mais nous avons dit a 
Particle dryoptcris que ce rapprochement etoit douteux. Nous 
y avons fait voir aussi que le genre Dryoptcris d’Adanson re- 
pr&entoit le genre Aspidium des modernes , et nous ajoute- 
rons ici qu’il ne faut done pas y ramener les Pol . dryoptcris 
et calcarcum. (Lem.) 

POLYPODE. ( Entom .) Ce nom, qui signifie beaucoup de 
pieds, a ete donn£ a quclques especes d’insectes, entre autres 
a une l^pisme dont on a fait depuisle genre Machile. (C. D.) 

POLYPODE BAROMEZ ou BAROMETZ. ( Bot .) Voyez 
Barometz et Polystichum , n\ 10, a Particle Polystichum. 
(Lem.) 






Digitized by v^ooQle 




4p8 POL 

PQLYPOBE DE CHfiNE. ( Bot .) Voyez Polypodb vplcaire 
£ t Polypodb dryoftere a Particle Polypode, n. M 9 et i 5 - 
(L?m.) 

PQLYPODE FEMELLE. (Bot,) Voyez Athyrium , tom. Ill, 
Suppl. , pag. 78. (LpM.) 

POLYPOPE MALE, (Bot,) C’est le Folystichum Jilix uia$ t 
Voyez a Particle PolystIchum , n,° 9, (L$m. ) 

POLYPOD I AC^ES. (Bot.) On d&igpe ainsi, dans la famiile 
des fougeres, le groupe dont le genre Polypodium est le type, 
et qui se fait remarquer par la fructification iqunie d’anneaux 
disposes cn paquets arrondis, dorsaux, tant6t pus, tantdt t^ T 
gumentcfs. Ce sopt les Jiliccs de WiUdenow, c’est-a-dire les 
yraies fougeres dont les frondes naissantps $ont routes en fa T 
$on de crosse. Voyez Fougere. (Lem.) 

POLYl’QDION DE DIOSCORIPE. (Bot.) \ r aye* Polypode 
yoLGAiRE, i».° 9, a Particle Polypode. (Lem.) 

POLYPODIUM. (Bot.) Voyez Polypode. (Lem.) 

POLYPOGQN; Folypogon k D.esf, (Bot.) Genre de plantes 
monocotyl&iones, de la famiile des g ramitiies, Juss. , et de la 
triandric monogynit , Linn., dont les princippux ca rac teres son t 
d’avoir : IJn calice glumac£, upifiore, a deux valves £gqles, 
^chancrdes, munies d’une arete au milieu de leur echancrure; 
pne corolle ou balle a deux valves beaucoup plus petites que 
le calice, et dont l’extefieure est terming P ar one ar£te tres-: 
pourte ; trois diamines; un ovaire supere, surmonte de deux 
styles; une graine repfermee dans la balle. 

Les polypogons sont des plantes herbacee$, a feuilles sim- 
ples, cngainantes a leur base; a tige ar.ticul£e et a fleurs dis- 
poses en panicule resserr^e en forme d’epi. On en connoi{ 
pne dixaine d’especes , doptqucune pe pr&ente d’ipte^t;les 
deux suivantes crpissent naturellement qn France, 

Polypogon de Montpellier : Polypogon Monspeliensc , Desf., 
FI. atl. , j, p. 67; Alopecurus Monspeliensis , Linn,, Sp. , 89. 
Ses chapmes naissent souvent plpsieurs ensemble, r^unis en 
gazon, et ils sfelevent a up ou deux pieds, op seulement a 
deux ou quatre pouccs, dans pne vari£t£ quine differe d’ailr 
leurs qu’en pe qu’elle est plus petite dans toutes ses par- 
ties. Ses fleurs sont d’pn v$rt clair , quelquefoiq tegerpmen^ 
rou^e&tresj tres-npmbreuses et tris-r presses les unes eontre 
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Jes aiitres, disposes en une panicule pblopgue, fesse rrPe, 
droite et terminate. Cette pjante croit naturellement dans les 
Jieux humid cs et maritipie* du Midi do la France et de 
J’Europp; en Barbarie. Elle est annuplle. 

PotYPOpov maritime : Pqlypogon ijiaritimum , "Willd. in Act , 
nov, soe . nat . Berolin. , vol. 5 ; Pers. , Syn. , 1 , pag. 80, Je regarde 
comme fortdouteux qpe cette plapte differp esspritiellpment 
de la-vari£t£ naine de l’psp^ce prPc&leute, et qu’elle nitrite 
d’etre copsidPr^e comme espece distipcte. On lui dqnne pour 
caractire d’avpir lps valves de ses glumes feiidups ep deux pari- 
ties Jusqu’au milieu de leur longueur et non simplpment 
pchancrles, et d'avoir leur arete partaht du fond de la fissure, 
au lieu d’etre placPe pres du somiqet de la valve. II m’a paru , 
en examinant un grand pombrp dYchantillons, que ces carac- 
t£res Ptoient sujets a varier, et que beaucoup dp fleurs 
pfTroiept dps nuances iptermPdiaires qui les rapprocfioieut 
de la premiere espece. Les poils ou les cils plus ou moins 
pombreux, dont les valves sont chargees, pe presentent de 
?n6me qu’un caractere tres - variable. Quoi qu’il en soit, 
pette plante se tpouvp dans Jes m£mes lipux que la pr^c£r 
dentp, (L. D.) 

POLYPORES. ( Bot .) Polypores coquillers. Groupe de chamr 
pignons ^tabli par Paulet, pour placpp deux especes de cham- 
pignons du genre Boletus, Linn*, et de cejui plqs r^cemment 
nomme Polyporus par Fries , Persoon , ptc. Paulet desjgnoit 
aussi ce group e par demi- champignons poreux pu coquillers ; 
p’est a cp dernier nom que nous J’avons fait connpitre. Les 
deux especes qui le composent sont lp coquiller a bouquet 
pu polyporus frondosusy Frips (voyez a notre article Polypo? 
rus, Ppspece n, 6), pj Ip coquillpr en plateau , qui en p$t tres? 
yoisiq. 

Paulet noxnme pncqrp Polypores , des champignons qu’il 
d&ignp plus sp^cialement par Cipes polypqres (voyez ce mot a 
notre article C£pe). II y comprend un petit champignon, sop 
pelit polypore sec % qqi pst Je boletus pereynis, Linn. (Polyporus , 
psp^ce n.° 1 2.) 

II y a encore dans Pflulpt les psp.eces suivantes : 

f^p Polypo hr 't^^llageur , figure dans MicfiPli, pi. 72, fig. 
2 ppmme une esp£cp de son genre Polyporus . C’est une espece 
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curieuse par son stipe central , velu et ^cailleux ; par son cha- 
peau marqu£ de rides, r£ticul£, a larges mailles, et par sa 
surface inferieure garnie de pores larges, irr^guliers. C’est 
le polyporus tessulatus , Fries, Pers., qui croit dans les mon- 
tagnes de la Toscane; il appartient a la premiere division du 
genre Polyporus. 

Les Polypores bruns. Paulet rapproche sous ce nom les deux 
polyporus figures dans Mich^li, pi. 70, fig. 2, 3 . M. Persdon les 
rapproche du polyporus subsquamosus , et Fries en fait deux 
varies de cette espece, qu’il no mure polyporus repandus etlcu- 
comelas, *. 

Le Polyporus repandus est repr<fsent£ dans Mich^li , fig. 2 : il 
sert d’aliment en ltalie , et est appel£ scopctino ; il est tres-petit. 

Le Polyporus Uucomelas (Mich^li, fig. 3 ) est 1 e porceiet brun 
de Paulet, Trait., 2, pag. 36 1, pi. 164, fig. 3 et 4, le carbo- 
naio des Florentins, et se trouve d^crit a ce nom. Il est £ga- 
lement d’usage dans les cuisines dTtalie. 

Le Polypore de l’aune est le Polyporus de Mich^li, pi. 70, 
fig- 1 , consider^ par Scopoli comm^ une vari£t£ du boletus 
perennis , Linn. ( Polyporus , Fries, Pers.); mais dont on fait 
maintenant une espece pariiculiere, 1 e polyporus Schweinilzii > 
Fries. ( Lem. ). 

POLYPORUS, Polypore. ( Bot .) Genre de la famille des cham- 
pignons, de l’ordre des champignons proprement dits. Il fai- 
soit partie autrefois du genre Boletus , Linn.; mais il en 
differe par les caracteres suivans , d’apr£s MM. Persoon et 
Fries : Chapeau coriace ou sub^reux , quelquefois membra- 
neux et cotonneux, garni d’une couche poreuse, adherente, 
et dont les pores, la plupart entiers, sont separ^s par des 
cloisons Simples , tres-minces; s^minules inhniment petites , 
et agglomdr^s en petits amas. Ce genre differe du Boletus , 
parce que dans celui-ci la partie poreuse est form^e par des 
tubes distincts, l^gerement contigus au chapeau, ne fai- 
saot pas corps avec lui , accoles l’un contre Fautre, et du Dae- 
dale a , par cette m£me partie qui dans ce genre est form£e 
par des lames contournles qui s’anastomosent en diffdrens 
sens et composent ainsi un rdseau a mailles flexueuses, tres- 
irr^gulieres. Ces trois genres constituoient le genre Boletus r 
Linn. 
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Michdli est l’auteur du genre Polyporus; il nommoit Suillus 
le Boletus actuel. Adanson, Haller et plusieurs autres bota- 
nistes conservirent ces genres, malgre l’autorite de Linnaeus. 
Adanson a etb plus loin , car il a encore cr^ ses genres Mi- 
son, Agaricon et Poria , Brown, HofFm. , sur des boletus de 
Linnaeus. 

Le genre Polyporus , tel que nous l’adoptons avec Persoon, 
Fries, etc., contient plus de cent quatre-vingts especes. M. Per- 
soon, auteur qui a donn£ la monographic la plus r^cente de 
ce genre, en d^crit centquatre-vingt-sept, et ce nombre a 6t6 
augments depuis de quelques autres. Ces champignons se pr^- 
sentent sous des aspects assez diflferens pour qu’on puisse les 
diviseren groupes naturels, que quelques naturalistes ont cru 
pouvoir donner pour des genres : tels sont les Favolus et Mi- 
croporus, Beauvais. 

Il y a des especes sessiles et des especes stipit^es : les pre- 
mieres sont les plus communes , elles se fixent par un de leurs 
c6t£s, et sont ainsi ce qu’on nomine dimidides ou latirales ; 
d’autres sont soutenues par un stipe qui s’insere tantbt au 
centre, tantbt sur le bord du chapeau. Dans quelques especes 
le chapeau est rameux et peut 6tre consid^rb quelquefois 
comme une greffe de plusieurs individus; enfin, ilen est qui 
sont renvers^es, e’est-a-dire que la surface sup^rieure du cha- 
peau adhere au corps qui lui sert de soutien , et qu'ainsi la 
partie poreuse est a l’ext^rieur, apparence trompeuse, dont 
on a d£ja des exemples dans d’autres genres de la meme fa- 
znille , et qu’il est bon de faire observer, pour bien comprendre * 
les descriptions de ces especes. 

Les especes, a un petit nombre pres, sont europ^ennes; ce 
n’est pas que ce genre ne puisse offrir de nombreux repr£- 
sentans dans les autres contr^es , mais bien parce qu’elles n’ont 
pas M recherch^es par les Voyageurs. Les especes exotiques 
que l’on en connoit, croissent principalement aux Elats-Unis. 

Un grand nombre d’especes m^riteroient d’etre d^crites ici ; 
cependant on s’est borntf k l’indication des suivantes, et quoi- 
que leur nombre puisse paroitre considerable, il est cepen- 
dant fort limits 
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$. I. Platyporus. 

Chapeau le plus souvent dimidte; pores amples, anguleux, 

carres ou hexagones, et imitant tres-bien un giteau d’abeillo 

( Favolus , Beauv. ; Alvcolaria , ejusd.; Hcxagonia, Baffin.; 

Phorima , ejusd.), Voyez Gu^pier. 

JVB, Gette dirision comprepd uoe dopsaine d’esp&ces, qui pour la 
plupart croissept daps les zones temperees ou chaudes d'Europe, d’A- 
frique *et d’Amdrique : elle fait le passage du genre D 9 dale a au Poly - 
jjorus. 

1 . Poeyporus FRAN5018 : P. gallious , Fries , Syst. mycoL , 1 , 
p. 345 ; N^es, Syst., pi. 39a, fig. 322; Boletus favus . Bull,, Ch., 
pi. 421. Coriace, subereux , sessile, £tal6-r£fl^chi , d’un brup 
fuligineux en dessus, avec des peluchures lacinides, £paisses, 
et un peu roides; pores de la partie infigrieure tr£s-amples , 
profands, arrondis, ijnitapt bien un gu^pier, et d’un brun 
p&lc, Cette espece a M observe par Bulliard dans les lieu* 
humid es, sur les troncs d’arbres morts ou languissaos, et le 
plus souvent sur les poutres en bois de pin, II ne faut pas la 
confondre avec le Bol. favus , Linn., dont elle estvoisine, et 
qui croit en Chine, qui a le chapeau h£ris$£ de toutes parts 
de soies droites, compripa^es, brunes, comme cela s’observe 
dans le lichen rangiferinys , Linn, (voyez Claponia), et des 
pores plus apguleux. 

2. P, pied-d e-che vre : P , pcs coprce , Pers M Champ, comes!., 
pag, 241, pi. 3 ; MycoL, 2, pag, 37. En touffes de plusieurs 
individus: chapeau dimidi^, a bards presque en tiers, r£fl£chis 
et ondul&j stipe lateral, court, ^pais, simple ou divis£, verU 
jaun&tre, portant up ou plusieurs chapeaux; pores grands, 
nigus, de mime couleur que le stipe, Cette espece croit a 
terre dans les bois de pips et de sapins, daps les Vosges', aur 
tour de Bruyeres. Qn le mange dans le pays, et il y porte le 
pom de pied-de-mouton noir , pour le faire reconnoitre de VhycU 
num repandum, Linn., qui est le picd-de-mouton blanc , Ce 
champignon acquiert un assez grand volume; son stipe, haut 
de deux a trois pouces, porte un ou plusieurs chapeaux iargea 
de trois a cinq pouces; la chair ne se nQircit pas a Fair. On 
doit la connoissance de cette espece a TVf. Mougeot, habile 
ftryptogaipiste et mldecin a Bruyeres, 
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5 . P. Du ftdYER : P. juglandis, Per$. , A lycol.eur., £, pag. 38 ; 
boletus juglandis et Polymorphus , Bull., Champ., pi. i 9 eti44J 
boletus squamosus , Huds. ; Bolt., pi. 77; FZ. Dan,, pi. 1 i 9 6j 
Schaeff. , Fung, Bav., pi. 101 et 102 ; Oreille-de-Malchus, Paul. * 
Tr. champ.; Steerb., pi. i 3 et 1 4 ; Batt. , pi. 3 ?, A, B ; Polyp* 
squamosus, fries, Syst.rhyo., 1, p. 343 ; Boletus platypotus ,Per$. + 
Syn. fung,; vulgairement Miellw, Langou, OreiLle -d’ormE* 
Oreille etBoLET du noyer* Grand , solitaire ou en touffe itnbri- 
(}u^ej chapeau eoriace, un peu mollet, d*un jaiine ochracb* 
couvert d’bcailles brun&tres ou noir&tres ; pores grands j 
ilexueux; stipe horizontal, lateral et nbir&tre. Ce champignon i 
qu’on pourroit rapprocher du prbcbdent, en differe cepen- 
dant par les Caractefes que notis venons d’Cxposer et par sal 
maniere de croitre : il ne se trouve point a terre, mais sur 
les t rones des arbres et principalement sur les noyers; il vit 
aussi sur le fr£ne, le peuplier, le h£tre, le ch£ne, le saule, 
l’orme, 1’erable, le tilleul, le marronier d'Inde, d’ou Pon 
voit que son nom vulgaire de bold ou polypore du noyer n’est 
rien moins qu’exact. Il ne faut pas non plus le confondre 
ovec YOreille du noyer de Paulet (voyez ce Dictionnaire, toine 
XXXVl,pag. 32 i), qui est une esp£ce d’agaric. 

Ce polyporus atteint jusqu’a deux pieds et plus de diam£trej 
il e9t tantbt simple, tantbt composb d’un amas de chapeaux 
irnbriqubs. Dans la premiere jeunesse il imite une grosse tu- 
b^rosit^ informe. On le mange dans quelques pays , bien 
qu’il exhale une odeur forte et stupbfiante, et que sa chair 
blanche et compacte paroisse devoir £tre d’une difficile di- 
gestion. 

M. Ocken cite une variety ou plutbtune mofistruosit^ men- 
tionnbe aussi dans Weigl, FI. Pom*; Bolt., Fung., pi. 1 38 ; 
Sovverb., Engl, fung., pi. 266; Blackst. , Specim *, pi. 1. Dans 
tiette varibtb le stipe est devenu difforme, tres-rameux, au 
point de ressembler au cladonia rangiferina , espece de li- 
chen, et le plus souvent sterile, e’est-a-dire sans chapeau. 
£lle se rencontre , dans les caves et les souterrains , attached 
aux poutres de bois. 

Sowerby en cite une autre vari£t£ a stipe central et a cha- 
peau tr£s-entier en ses bords. 

Cette division offre encore le P« mori, qui croit au mont 
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Baldo dans le V^ronais, et dont Pollini a fait son genre Hcxtf- 
gonia, parce que les pores sont hexagones. 

Le P. Michelii , Fries (Mich., pi. 61 , fig. 2), form^par plu- 
sieurs chapeaux empil^s les uns au-dessus des autres, et que 
Mich^li pla^oit dans ses agaricus (ou boletus ), mais k tort. 

Les P. tessulatus et arcularius , Fries; esp£ce$ qui croissent 
en Italie, et types du genre Polyporus de Mich^li. 

Les P. scobinaceus et laurinus, Pers.; especes pi&nontoises. 

LesP. tenuiculus et hirtus , observes en Afrique par P. Beau- 
Vois. 

Le P. villosus , observe a la Jamaique par Swartz. 

Enfin , le P.alveolarius, que M. Bose a rapport^ de la Caro- 
line , dont on a voulu faire un genre distinct Alveolinus . 

§. II. Microporus (Beauv.). Pores presque ronds, petits, 
et meme trds-petits* 

-^.Chapeau entier, un peu charnu ou sub^reux; stipe central. 

Polyp, microp . Mesopus , Fries. 

f 4. Le Polyporus ^cailleux : P. subsquamosus , Fries, Pers.; Bo- 
letus subsquamosus , Linn., Wulf. in Jacq. , Coll., 1, p.342; 
Bol. carinthiacus , Pers., Syn.; le Cepe blanc, Paul., Tr., pi. 1 , 
pag. 567. Chapeau charnu, souple, blanchdtre, le plus sou- 
vent fendu ou d£chir£, ^cailleux; pores flexueux, d’un blanc 
de neige; stipe £pais. Ce champignon est tres-commun en 
Autriche, en Carinthie, dans les bois de pins, et m£me en 
Italie. On le mange partout, et on le regarde comme excel- 
lent aliment. 11 est en si grande estime en Carinthie, qu'on 
lui donne le npm de Herrenscluvamm, champignon de monsieur 
ou de seigneur. Son stipe a six lignes et plus de longueur; 
il est £pais, glabre, blanchatre ou gris&tre, et porte un cha- 
peau large de deux a cinq pouces, garni en dessous Be pores 
infiniinent petits. 

C’est pres de cette espece qu’on doit placer les polyporus 
deMicheli, pi. 70, fig. a3, quiserencontrent dans les bruyerea 
delaToscane. (Voyez Polypores bruns a Particle Polypores.) 

5. Le Polyporus tuberastre : P. tulcraster , Mich., Gen., 
pag. i3i , pi. 7 1 , fig. 1 5 ; Nees, Syst., fig. 211 ; Fries, Boletus 
tuberaster, Jacq., Coll., Supply pi. 8 et 9; Pers., Synops .; 2V* 
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l eraster , Boecon. , Mus., pi, 5 oo ; Batt. , Hist, , pi. 24 B; laTauFFE 
ou Pierre a champignon, Paul., Trait., 2, pagr36i, pi. i65 
et 166. Chapeau charnu , un peu en entopnoir, jaun&tre, 
in^galement sinue sur le bord, a surface garnie de quelques 
dailies; pores tres-petits, arroudis, d'une couleur plus p≤ 
stipe couleur de paille , uu peu flexueux. Ce champignon, fort 
calibre, croit en Italie, et particuli£rement dans le royauipe 
de Naples et dans les Etats romains, oil Ton en fait une grande 
consummation. Sa manure de se propager a £t6 le sujet de$ 
observations d’un grand nombre d’auteurs, tels que Cardan, 
Scaliger, Mercati, Avantio, Porta, Matthiole, Cesalpin, Mi- 
chdi, Battara, Seguin , etc., parmi les anciens; et par de Borch, 
Salis-Maschlins, Secondat, Guettard, Paulet, Persoon, Fries; 
etc. , dans les temps modernes. On croyoit que ce champignon , 
tres- recherche conrnie aliment par les propri^t^s qu’on lui 
attribuoit, se reproduisoit de lui-meme sur la pierre qui l’a- 
voit vu naitre ; mais pour bien comprendre ceci, il faut expli- 
quer comment est cette pr^tendue pierre , et d^velopper plus 
amplement les caracteres de l’esp^ce. Sa racine est une tubd- 
rosit£ considerable, ayant jusqu’a un pied ou dix-huit pouces 
de diametre, irreguli^re, raboteuse, in^gale, spongieuse (v. 
Mich., pi. 71, fig. 1), d’une consistance et d’une couleur 
noire, analogue a celle de la iruffe ordinaire, un peu caver-* 
neuse, qui se d^veloppe dans un terrain meuble, s’emplit et 
s'amalgame avec la terre, les pierres et les autres corps qui 
l’entourent, et forme ainsi un tout quiparlas^cheresse, devient 
compacte, dur comme de la pierre, mais permeable k l’hu- 
midite. De cette racine partent des trongons coralloides, 
simples ou rameux, qui produisent quantity de p&licules ou 
stipes cylindriques et pointus , les uns steriles et sans chapeaux , 
et d’autres se d^veloppant en champignons parfaits. Ces pe- 
dicules ou stipes naissans ressemblent a de jeunes pousses 
d’asperges. Les chapeaux sont, dans leur jeunesse, d’un roux 
dor£ tendre et tres-Velout&j bientbt ils perdent leur velours 
et se couvrent d’&ailles couch^es, d’une couleur plus foncde 
que la substance charnu e, qui est blanche : alors la partie por 
reuse et blanche se montre , et le stipe prend la consistance du 
H^geavec une teinte de roux plus fonc^e. Le chapeau ach£ve 
son entier dlyeloppement et acquiert la dimension de huit a 
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heuf polices de diamelre sur cinq lignes d’^pniiseur j seloU 
Guettard et Pa u let. 

En Italic on enl£ve cOs pierres, on les met dans des lieux 
humides et chauds, dans des caves ou des souterrains; on les 
arrose de temps Cto temps, et on obtient ainsi et tres- prompt 
temerit, du jour au lendemain, d’amplcs rOcoltes de cham- 
pignons, quf sc r^p^tent pendant fort long-temps, c’eat-a-dire 
pendant pluSieurs annees. Le gastronome peut avoir ainsi sous 
Sa mdirt ou mieux dans sa c&vC, des pierres aussi pr^cieuses 
pour lui. Ces pierres se vendent fort cher en Italic, et peu- 
vent s’exporter au loin en Europe. M. Gadd, Su^dois, en 
avoit transports en Suede, oil 11 a pujouir du plaisir de voir 
naitre et se developper ce singulier potyporusk II en est venu 
plusieurs fois a Paris; on peut citer les pierres apportees par 
H£ron, ancien conseiller au parlement, et celle du marquis 
de Nesle , dont Paulet a donne la figure. Pour conserver 
celle-ci et m£me pour t&cher de la naturaliser, elle fat en- 
terrOe dans du terreau et placOe dans une caisse exposee a 
une chaleur artilicielle de quinze a vingt degr^s R^aum. ; on 
Parrosa la veille avec de l’eau tiede, et le lendemain les 
champignons commenCerent a se motitrer. On potirroit peut- 
£tre consearer plus long- temps ces pierres productive* en 
les mettant dans une serre et dans une terre convenable. 

De BorCh dit avoir obtenu en quantity ce champignon sut 
une pierre qu’il avoit compos£e artilicielleineiiL II fit broyet 
de la vraie pierre a champignon , et la mit en melange avec un 
tiers de bon terreau de jardin ; 11 arrosa ce melange pendant 
une quinzaine de jours. Battara a donny atissi une znaniere 
delever ce champignon ; mais quoi qu’on fasse , en Italic meme , 
les pierres a champignons fiftissent par ne plus rien produire* 

Cette plante a la savour et l’odeur de notre champignon 
de couche. On la itiange cuite dans du lait, ou bien on la 
fait frire au beurre ou a Phuile; on ne fait usage que du 
chapeau \ le stipe est rejete $ paree qu’il est coriace. Les 
lieux oil on la trouve le plus fr^quemment , sont Monte -Vir«* 
gine , au mont Vysuve et a Sorento pres Naples, au mont 
Saint-Ange, en Pouille, a Velldtri dans les £tals romains. LeS 
anciens, frapp& par la singularity de croitre de ce chainpi* 
gnon, ont attribuy asa pierre des propriytysqu’elle n’a pointy 
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entre aulres d’etre lithontriptique, c’est-i-dire de briser lea 
calculs comme l’avance B. Porta. On lui a suppose encore 
une origine bizarre, celie d’etre produite par Purine congel£e 
ou p^trifi^e du lynx. 1 

II paroit qu’on trouve en Chine une espice de champignon 
qui a du rapport avec celui qui nous occupe. (Voyez Fo-lim 
et Lait de tigre.) 

fi. Chapeaux charnus, le plus souvent tr£s«nombreux , imbri- 
qu£s, presque toujours dimidi&; a stipes rameux, tant6t 
latlraux, tant6t ins£r& au centre; sores d^currens’(Mem- 
ma, Fries; Poly forts coquillers , Paulet). Ces champignons se 
font remarquer par leur grand volume; ils naissent en larges 
touffes. On en connoit sept esp£ces. 

6. Polyporus a bouquet : P. frondosus, Fries, Syst*, 1 j pag. 
355; Pers., Mycol., 2 , pag. 4 ^; Boletus frondosus , Flor, Dan*, 
pi. 952; Boletus ramosissimus , Schaeff., pi. 127 — 129; Sow., 
pi. 87; Bocc., Muse., pi. 3 o 4 , fig. 1 ; Barr., Ic., 1272 ; Steerb., 
pi. 28.; Coquiller a bouqoet, Paul. Stipe tr^s- rameux ; cha- 
peaux dimidi^s, imbriqu^s, rugueux, d’un gris brun; pores 
blancs. Ce Polyporus croit au pied des vieux chines; il forme 
des touffes qui ont jusqu’a un pied et demi de diam£tre, et 
un de hauteur; ces touffes sont formles par la reunion d’une 
multitude de chapeaux imbriquls les uns sur les autres, de 
deux pouces de diametre, rid& ou tuberculeux et d’un bruit 
grisAtre. Ce champignon croit dans les grandes for£ts au pied 
des vieux chines, en Septembre et Octobre. On le trouve 
dans toute PAUetnagne, en Hongrie, en Italie, en France, etc* 
II offre diverses* varies, que quelques auteurs croient devoir 
consid^rer comme des especes; toutes sont remarquables par le 
volume Inorme qu’elles atteignent, et leurpoids, qui s’^Uvtf 
quelquefois a quarante livres et plus. 

On en fait usage comme aliment, et un seul pied peutservir 
a la nourriture de plusieurs individus. Suivant M. Persoon* 
cette espice est Forcmo et le barbesino des I tali e ns, et la poult* 
dt-bois ou couvtust des habitans des Vosges. 

M. Persoon est portd a consid^rer comme une espice dis- 
tincte de celle-ci , la vari&l blanche que M. Pico mentibnne 
dans see meUlhcmata, qui estappelle orgignt en Pi&nont, tris 
4a. a 7 
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en usage en Italie, qui croit au pied des chitaignieis et dont 
la pesanteur egale quelquefois quarante a cinquante livres. 

Plusieurs autres espices de polyporus de cette division sonl 
employees ou peuvent £tre employees aux mimes usages que 
le polyporus a bouquet, avec lequel elles rivalisent encore par 
leur volume. 

Ce sont en peu de mots : 

7. Le Polyporus umbellatus, Fries, Pers. ( Bol. ramosissimus, 
Jacq. , Aust ., pi. 172; SchaefF. , pi. a65 et 2 66.) II est.fort ra- 
meux; a chapeaux entiers, ombiliquls, bruns ou jaunatres; 
k pores et stipes blancs. II croit, en automne, aux pieds des 
arbres, et particulierement des hltres. 

8. Le Polypori/s giganteus; Fries, Pers. (Bol. mesentericus , 
SchaefF., pi. 267; Bol. acantho'ides , Bull., pi. 486.) 11 forme 
des touffes ou buissons d’un k deux pieds et plus de largeur; 
ses stipes, trls-rameux, portent des chapeaux dimidi&, tres- 
larges, imbriqu&d’un rouge de britpie, zon 6s en dessus, plus 
p&les en dessous, avec les pores inegaux. Ce chajnpignon, 
mollasse et fragile croit sur les souches du hetre. 

9. Le Polyporus imbricatus, Fries, Pers.; Bol. imhricatus , 
Bull., Ch., pi. 366. 11 est coriace, fragile, d’un jaune fauve 
trls-p&le sur le bord , divisl en une multitude de chapeaux 
presque sessiles, tres-larges, un peu sinueux, qui se recou- 
vrent les uns les autres; garni en dessous de pores d’une cou- 
leur plus pale ou roussAtre. Ce champignon croit sur le tronc 
des vieux chines, desfrlnes, etc., en Sulde, en Danemarck, 
en Allemagne et en France : il prend quelquefois un develop- 
pement considerable. Bulliard en a observe un sur un chine 
k Fontainebleau, il Itoit a une elevation de quarante pieds, 
et de la ressembloit a un rocher; son poids Itoit de trente 
livres : il avoit une chair tres-mollasse , une saveur amere et 
rlpandoit une odeur forte de racine de gentiane. 

C. Chapeaux charnus ou un peu coriaces, simples, moins on 

.peu imbriquls ; stipes latlraux quelquefois nuls. ( Apus f 

Fries. ) 

10. Le Polyporus du bouleau : P. bctulinus , Fries, Pers.; Bol . 
betulinus, Bull. * Champ., pi. 3i2; Bolt., pi. i^Sowerb., pi. 
314; FL Dan., pi. 1254. Coriace, glabre?. chapeau convexe. 
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r&iiforme, brun-rougeitre en dessus, garni en dessaus de 
pores inlgaux et blancs; stipe nul ou tris- court. On trouve 
ce champignon, en sur les arbres, et particulierement 
sur le bouleau ; il est solitaire; son chapeau lisse , dans la jeu- 
nesse, devient pelucheux dans la vieillesse. 

11. Le Polyporus blanc : P. candidus , Pers., MycoL eufop ., 
2 , pag. 5 1 , pi. i 5 , fig. 4 et 5 , F. Petit, mollasse, solitaire ou 
assocte deux ou trois ensemble; chapeau blanc, charnu, con* 
vexe, glabre, irr^gulier dans son contour, aminci latlrale- 
ment en un stipe tres-court. 

12. Le Polyporus varuS : P. varius , Fries, var. A ; Bol. tie- 
gans, Bull., pi. 46; Bol. pcrennis , Batsch , EL, tab. 2$ , fig. 129 ; 
le petit Polypode sec , Paul., Tr. , 2, pag. 36 1 , pi.* i 54 , fig. 1 
et 2. Cette ^spece vivace se rencontre sur les troncs d’arbres; 
elle offre plusieurs varies. Le boletus calceolus , Bull., pi. 45 
et 36 o, fig. 1 , en est une, dont le chapeau est brun-marron 
ou jaun&tre et un peu raytf. Fries et Persoon en indiquent 
plusieurs autres. 

1 3 . Le Polyporus oblique : P. laccatus, Pers.; P. lucidus. 
Fries; Bol . lucidus t Pers., Syn . ; Curt., Lond . , pi. 224; Sow., pi. 
1 47 ; Agaricus pseudoboletus et A . rugosus , Jacq. , Aust . , pi. 41 et 
169 ; Bol . obliquatus, Bull. , pi. 7 et 459 ; Bol. variegatus , SchaefF. , 
pi. 263; Bol . nitenSy Batsch, fig. 225 ; Bol . laccatus , Timm.; 
BoL dimidialusy Thunb. , Jap., pi. 39; Bol. vernicosus y Berg., 
PhyL , 1 , pi. 99 ; Truellc de ramoneur ou Agaric cl tige ; Agaric- 
amadou en truelle; Truelle vemie, Paul., Tr. des champ., 1, 
p. 579 eta , pag. 951 , pi. 10, fig. 1 et a. Champignon glabre, 
luisant, comme verniss^, d’abord blanc -jaunitre, puis rou- 
ge&tre, et enfin brun-marron avec des zones paralleles; cha- 
peau arrondi, sinueux, horizontal; stipe lateral simple , quel- 
quefois rameux a la base, long de deux a six pouces; pores 
tres -petits, ronds, d’abord blanch&trcs, mais prenant avec 
l'&ge une couleursemblable a celle de la laque. Ce champignon 
remarquable croit dans les bois secs et les taillis, sur les 
vieilles souches. On le rencontre a peu pr£s partout en Eu- 
rope; on l’a observe en Asie : Thunberg le met au n ombre 
de ceux qui croissent au Japon; enfin il est indiqul par Swartz 
dans l’Amlrique septentrionale. On le trouve en M* 
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D. Chapeau dimidil, horizontal, quelquefois Itall et irrl- 
gulier, un peu rlfllchi; stipe nul. 

Cette division comprend un tres-grand nombre d'especes, 
qu’on peut diviser en quatre groupes, ainsi qu’il suit. 

* Substance presque chamue ou peu coriace . (Apcs, Fries.} 

14. Le Polvpords obstructed r : P. destructor, Fries, Pers. ; Bo- 
letus destructor , Schrad., Pers., Syn. Blanch&tre; chapeau inl- 
gal, rugueux, glabre; pores arrondis etobtus. Ce champignon 
varie beaucoup dans sa forme, il prend plus ou moins d’eten- 
due : dans la fraicheur il est mollasse et fibreux; desslchl, 
il devient friable; il rlpand une odeur forte, qui n’est pas 
dlsagrlable. 11 croit sur les troncs humides des pins, sur le 
bois mouilll, et les dltruit promptement. 11 vlgete pendant 
toute Fannie. On le trouve en Europe et dans FAmlrique 
septentrionale. 

1 5 . Le Polyforus des sapins : P. aurcolus , Pers., Mycol. eur., 

2, p. 60; P. amorphus , Fries ; Boletus abielinus , Dioks. , Crypt., 

3 , pi. 9, fig. 9. Chapeaux charnus, coriaces, tenaces, imbri- 
quls, Itendus irrlgulilrement , rlfllchis en leurs bords, 
soyeux, sensiblement zonls, blanch&tres; pores tres-petits, 
d'un beau jaune, quelquefois orangl; cou verts dans leur jeu- 
nesse d’une rosee glauque blanch&tre. Ce champignon croit, 
a la fin de Pautomne , sur les pins et les sapins. Dans sa pre- 
miere jeunesse il est applique sur le bois par le dos; bient6t 
ses bords se reinvent et forment un chapeau sessile. 

** Substance coriace , point succulente . 

16. Le Polyporcs odorant: P. suaveolens , Fries, Pers.; Bo- 
letus suaveolens , Linn., Decand., FI. fran£., n.° 3 12; Sowerb., 
Engl, fung . , pi. 228; Ensl., Diff . cum. icon.; Bol. suberosus, 
Bolt., pi. 1 6 2 ; Agaricus , Steerb., Theat., pi. 27, fig. D ; Agaric 
blanc a odeur d’iris, Paul.,Tr., 1 , pag. 543, et 2, pag. 106* 
pi. 19. Chapeau charnu etsublreux, blanc, sans aucune zone, 
velti ; pores assez grands et brunAtres. On rencontre cette 
espece sur lessaules, particulilrement sur le marceau ( salix 
caprcea) et sur le saule blanc ( salir alba), bien avant dansfau- 
tomne et en hiver. 11 exhale une odeur d’anis trls-agrlable. Son 
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chapeau, le plus souvent solitaire, acquiert quatre pouces de 
dia metre. En 1785, J. C. Enslin, m^decin d’Erlang, a public 
une dissertation sur cette plante, qu’il nomme Agaric odorant 
du saute, et il expose diverses experiences chimiques <aux« 
quelles il l’a soumise; l’eau avec laquelle on la distille s’em- 
pare de l’odeur, qui est assez analogue a celle de l’iris de Flo- 
rence. L’auteur pretend en avoir tire, par la distillation, une 
concretion qui se forme dans le goulot de la cornue , et qu’il 
donne pour d,u soufre. Nous n’exposerons pas ici les r&ultats 
des analyses faites par Enslin et qu’il est impossible de rendre 
en langage chimique moderne; seulemeut nous ferons remar- 
quer qu’il pensoit qu’on pourroit employer ce champignon en 
medecine avec quelques succes , et , comme Schmiedel et 
Wendt, en faire usage avec avantage dans la phthisie pul- 
monaire , l’asthme , etc. , en l’administrant , a tres-petite dose , 
en poudre ou en electuaire. 

Les Samoi'edes portent cette plante sur eux pour se rendre 
plus agrlables a leurs mattresses : Linnaeus, en rapportant ce 
fait, reproche en quelque sorte ce l£ger luxe a ce peuple si 
maltraite par la nature. 

Ce champignon ne sauroit £tre employ^ comme aliment; 
des experiences faites par Paulet prouvent/ qu’a la dose seu- 
lement d’une deini-once et frais; il tourmente beaucoup les 
animaux. 11 a une saveur douce quoique un peu amere et 
un peu acide , et son odeur agreable Unit par se dissiper. 

Paulet a observe cette plante dans les environs de Paris; 
il faut peut-£tre y rapporter comme une variate, le Boletus 
salicinus (Bull., pi. 433 , lig. i; Sowerb. , Engl. fung. , pi. 227), 
inodore, plus mollasse et dont les tubes sont roussatres. / 

17. Le Polyforus officinal: P. officinalis, Fries, Syst. myc. t 
1 , pag. 365 ; Pers., Mycol., 2, png. 67; Boletus laricis , Jac q.. 
M/sc., 2, 164 — 210, pi. 20 et 21; Bull., Champ., pi. 353 ; 
Agaricum , C. Bauh.; Steerb., Th.fung.^g. 27, C; Mich., Gen., 
pag. 119, pi. 61 , fig. 1, Steerb.; Agaric nu m6leee, purgatif ou 
medicinal, Paul., Trait., 2, pag. io 3 , pi. 17, fig. 1 — 4; 
Agaric des boutiqces, Pal. Beauv. , Dictionn. des scienc. nat., 
t. I, p. 280. Chapeau sessile, d’une consistance sub^reuse, 
charnue, glabre, brun avec des zones jaun&tres; partie po- 
redse de couleur jaune. On trouve ce polypore dans les mon- 
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tagnes al pines de FEurope australe , et sur les troncs da mdleze 
encore sur pied ou abattus; ii a dans sa jeunesse une forme 
ovoide ou a longue , mais ii devient ensuite oblong, etassezordi- 
nairement i I ressemble a un sabot de cheval. II exhale Fodeur 
de ferine fraichement moulue. 11 est variable dans sa gran- 
deur, mais ordinairement il a quatre k cinq pouces de hau- 
teur, et la partie poreuse n’occupe gu£re que le septieme ou 
le huitieme de l’£paisseur. Frais, il est mou et coriace; mais 
£tant dess^che il devient spongieux, friable et sub£reux : sa 
chair jaunitre, devient blanche par la s&heresse; la partie 
poreuse passe au brun. 

Ce polypore est d’usage en m£decine, particulierement en 
Italie, en Autriche, en Suisse, dansle Midi dela France, ou 
il se rencontre plus particulierement ; administre a petite dose , 
c’est un purgatif doux, hydragogue, employ^ autrefois dans 
les maladies pituiteuses du cou , de la gorge, de la t£te ; dans 
Fengorgement chronique des glandes; pour arr£ter les sueurs 
colliquatives , etc.; il entre dans la composition de divers 
mldicamens, notamment dela thlriaque. Dans les Alpes, les 
bergers s’en servent pour m&licamenter leur bestiaux. On ne 
fait usage que de la chair , et a cet eff et, en cueillant ce cham- 
pignon, onle d£barrasse de son £corce , ainsi que desa partie 
poreuse, on coupe la chair en lambeaux et on la livre au 
commerce apr£s Favoir fait slcher* Cartheuser a donn£ une 
analyse de ce champignon (voyez Agaric , tom. I, pag. 288), 
ainsi que Boulduc. (M£m. de FAcad. des scienc. , 1714.) 

Les naturalistes ne doutent pas que ce poljrporus ne soit l’a- 
garikon dont il est parl£ dans Dioscoride , Galien, etc. (voyez 
Agaric des boutiques, tom. I, pag. 280), qtii jouissoit d’une 
tres-grande c£l£brit£ chez les anciens et qu’on employ oit aux 
m£mes usages. Long-temps les naturalistes ont meconnus cette 
plante; Jacquin, le premier, en a donne une bonne descrip- 
tion et de bonnes figures. 

Ici se pr£sente une observation que nous ne devons pas 
omettre, c’est celle du reproche fait, avec raison, a Linnaeus 
d’ avoir £t£ consacrer un nom, celui d ’agaricus, a fleets de tous 
temps a un champignon poreux en dessous, a un genre de 
champignons qui porte des feuillets, et, par un contraste bi- 
zarre, avoir £te placer l’ancien agaricus au milieu d’un autre 
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genre, qu’il a d&ign£ aussi par un nom, Boletus , enlevd a la 
morille, a laquelle il avoit et£ consacr£ j usque-la. 11 en est re- 
sult^ une confusion qui nous a d£rob£ en grande partie l’in- 
tell igence des ouvrages des anciens auteurs concernant ces 
champignons. Adanson voulut r^tablir les choses, mais sans 
succes; on trouve chez lui un genre Agarikon qui contient 
tous les boletus de Linnaeus, dont le chapeau est sessile et latl- 
tlral; dans le poria il met les especes a stipe lateral; dans 
son polyporus , les esp£ces coriacesou sub^reu ses, k stipe cen- 
tral; enfin, dans le suillus, les especes charnues ou molles, k 
stipe central. 

M. Palisot-Beauvois a fait connoitre a Particle Agaric de 
ce Dictionnaire (tom. I, pag. 282) le genre Boletus, Linn., 
modify par lui, mais qui ne r^pond plus au genre Boletus , 
tel que Fries et Persoon Font £tabli ; des especes de polyporus 
de ces auteurs faisant partie du genre de Beauvois, et par- 
ticuli£rement les amadouviers et autres especes voisines qu’il 
a dlcrit en partie. 

18. Le Polyporus bigarr£: P. versicolor , Fries, Syst Pers., 
l/lycol. eur.; Boletus versicolor , Linn.; Schaeff., Fung., pi. 268; 
Bolt., pi. 81; Bull., Champ., pag. 367, pi. 86; FL Dan., pi. 
1 554; Sowerb., pi. 229, 387, fig. 7. Chapeau tr£s-mince, 
coriace, sessile, lateral, arrondi, sinueux, a surface velue* 
soyeuse , marquee de zones brunes , roiige&tres, jauues et 
bleu d’ardoise sur un fond gris ; partie poreuse peu Ipaisse, 
blanche, luisante. Cette jolie espece est commune partout en 
Europe, en Asie et en Am^rique; elle croii en M et en au- 
tomne sur les arbres morts , les poutres , le bois expose k 
l’humidit£, etc. Ces chapeaux naissent en touffes et forment 
assez souvent des rosettes de plusieurs pouces de diam£tre, 
a g tables par leurs couleurs varices et zonles. M. Persoon en 
indique trois variety, dont une, qui crott sur les eliviers, est 
peut-£tre une esp£ce. Son chapeau acquiCrt quatre k cinq 
pouces de longueur et trois de largeur; ses pores sont a peine 
visibles. 
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*** Substance stche, presque ligneuse , tris-dure; pores infini- 
meat petits ( glauques Le plus souvent dans leur naissance) , 
disposes cn pi usieures couches, (Especes sessiles, peu nom- 
breuses, vivaces : vulg. Amadouviers , Agarics et Bolets 
Amadouviers. ) 

19. Le Polypoeus annuls : P. odoratus, Fries, Syst., 1 , pag. 
3 7 3 ; Boletus annulatus , Schaeff., Fung pi. 106. Dur, odorant, 
de forme variable; chapeau rugueux, couleur de rouille, 
zon^ l^girement, noir&tre dans la partie qui lui sert d’at- 
tache, couleur de cannelle sur le bord; pores presque carrds, 
d’abord d’un blanc givreux, puis jaun&tre ou ferrugineux. 
Ce champignon croit en Allemagne et en Suede , dans les 
montagnes, sur les troncs des sapins; il a une odeur anisee 
tr£s-agr£able. On lui rapporte, comme une vari£t£ mons- 
trueuse, le boletus ceratophora, Hoffm., Crypt., 1 , pi. i — 5 , 
qui est le ceratophora Fribergensis, Humb., Frib ., pag. 112, 
pl. 1. On le trouve sur lei poutres dans les mines de Freiberg, 
pn Saxe; il est brun et cornicute. Le boletus polymorphous 
d’Hofifmann est une seconde vari£t£, qui se trouve £galement 
dans les mines , etqui est plus ^tendue, ^ibbeuse, tomenteuse, 
d’un brun jaune , avec les pores perpendiculaires et comme 
d£chir&. 

20. Le Polyporus ongulifor me : P\ fomentarius , Fries, Pers.; 
Boletus fomcntarius , Linn., Sowerb., EngL fung., pl. i 33 ; Bo- 
letus ungulatus. Bull., Champ., pl. 491 i Ignarii, Tournef., 
Inst., pl. 33 o; Batt. , Fung . , pl. ' 3 7 E ; vulg. Boula, Agaric 
femelUy Agaric de chene. Demi -orbicula ire ou presque trian- 
gulaire, ayant la forme d’un sabot de cheval , de couleur tan- 
n^e, a-chair d’abord molle et filandeuse, puis dure comme du 
bois; pores in hniment petits, d’un glauque p&ie, puis couleur 
de rouille. Cette esp£ce, dont il a dit quelques mots a 
Particle Agaric ungul£, tom. I, pag. 287, croit partout dans 
les bois, sur les troncs des chines et des h£tres : cueilli jeune 
et pr£par£, on en obtient un amadou tr£$-bon pour arr£ter 
les h&norrhagies ; il est excellent aussi employ^ en fomenta- 
tion. 

La manure dontce champignon croit, ena’ajoutant annuel* 
lement une couche nouvelle , est assez remarquable et se 
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(rouve signald a Particle Agaric ungul£, d£ja cite. Les couches 
annuelles se trouvent s^par^es les unes des autres par unsillon 
annulaire, pro fond , que Ton distingue aisement des zones 
brunes, propres au champignon. En coupant verticalement 
celui-ci, on peutsavoir son Age. II offre plusieurs varies. 

21. Le Polyporus amadou vier : P. igniarius , Fries, Pers.; JBo- 
letus igniarius , Linn., Bull,, pi. 454, fig. B D; Sowerb., pi. 

1 3 2 ; Bolt., pi. 80; Boletus obtusus , Decand., FI. fr., n.° 309; 
Aguricus ignarius , Batt. , pi. 37; Marsigl. , Diss., pi. 24; Aga- 
ric amadouvier, Beauv, , Diet, des scienc. nat, , tom. I, .pag. 
287. Tres-dur, en forme de sabot de cheval , £pais, obtus, 
presque lisse, brun, avec les bords de couleur de cannelle; 
partie inferieure ou poreuse convexe, d’une teinte encore 
plus pAle; pores infiniinent petits. Ce champignon croit sur 
les saules, les fr£nes, les cerisiers, les pruniers, etc, II est 
infiniment dur : les paysaus s’en servent pour transporter le 
feu ; e’est leur boula . 

Les teinturiers le nomment champignon ou agaric de chene , 
parce qu’ils l’emploient, com me le veritable agaric de ch£ne 
et autres especes voisines, pour en tirer une couleur noire. 
On tire de bon amadou de ce polyporus : on peut voir a Par- 
ticle Amadou les preparations qu’U doit subir avant de pou- 
voir £tre mis en usage. 

22. Le Polyporus du ch^ne : P. dryadeus, Fries, Pers.; Bo- 
lelus pseudo -ignarius, Bull., pi. 458 . Chapeau aplani, mou, 
tuberculeux, presque couleur de cannelle, plus pAle sur. les 
bords; ceux-ci renflds ; pores petits, blanch&tres d’abord, 
puis fauves. Cette espece, confondue avec la precedente, n’a 
gu£re plus de trois pouces de large sur un pouce d’^pais- 
seur ; quelquefois elle est compos^e , comme les especes 
pr^c^dentes, de plusieurs individus greff£s les uns contre le$ 
autres. Elle a une odeur un peu piquante, et se trouve sur 
les troncs du ch£ne et d’autres arbres; elle n’y persiste qu’un 
ou deux ans , rarement plus , et n’offre presque pas de 
couches de tubes superposes, 

**** Chapeau charnu en grande partie , retourni ou tres- 
dilatd a sa base, puis a bords rejldchis. 

23 . Le Polyporus des souterrains : P. cryptarum , Fries, Pers.j 
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Boletus cryptarum, Bull., pi. 478 ; Nees, Syst., fig. 322. Coriace, 
quoique un peu mou et spongieux, sessile, d’un brun fauve, 
ayant les bords r£fl£chis et rapprochls en fa^on de levres ; 
tubes ou pores tr£s-along£s. Ce champignon a observe par 
Bulliard dans les sou terrains etdans les caves, surles poutres, 
lessolives, etc.; ily forme quelquefois de larges plaques. 

Schumacher et Acharius ont observe, en Danemarck, un 
champignon analogue, qui en est peut-£tre une vari£t£; c’est 
le boletus epiphegus cryptarum, Schum. 11 croft dans les creux 
des troncs de hgtres en automne. 

§• III. Pori a. Champignon a chapeau indistinct , ipars 
et retournt, la par tie po reuse ttant en dessus . (Pori a, 
Dill., Adans., Hoffm.; Myson, Adans.; P. resupiwatus, 
Fries. Division nombreuse en especes.) 

* Substance coriace, a bords circonscrits, quelquefois 
tomenteux. 

24. Le POLYPORUS A GRANDS PORES : P. mtgdlopOTUS , PerS., 
Mycol. eur, 2, pag. 89. Large, rubigineux, unicolore ; base 
( subiculum ) tr£s>mince; tubes tres-longs, a ouvertures ou pores 
£gaux, un peu fimbries. Ce champignon forme, sur les poutres 
et les portes dans les* sou terrains, des plaques d’un pied de 
large, d’une consistance coriace etcompacte, et d’une £pais- 
seur totale de six Iignes; la base elle-m£me a une a deux 
lignes. Ce champignon a 4 t 6 observe dans les Vosges et en 
Picardie; on le trouve dans les caves, les souterrains , etc. 

3 5. Le Polyporus incarnat : P. incarnatus , Fries; P. cruentus , 
Pers. , Mycol . ewr., 2 , pag. 92 , pi. 16, fig. 4 ; Boletus incarnatus, 
Decand. , FI. fr., 6 , page 40, n.° 299 *, excl. synon , Pers. 
tpais, glabre, un peu dur, d’un rouge presque pourpre, a 
surface ondulde avec interruption; tubes obliques, tr£s-longs 
ou inlgaux , k ouvertures arrondies. Cette espice forme, 
sur les bois priv& d’^corce, des crofites ou plaques de cinq a 
six pouces; sapartie tuberculeuse constitue la presque-totalitd 
de l’£paisseur du champignon, qui est d’un pouce environ. 

26. Le Polyporus stalactite : P. stalactites, Per s.; Poria sta- 
lactite, s, Hoffm., Veget . hercyn . subst ., pag. 16, pi. 11 , fig. 7. 
Tres-grand , tuberculeux, en masse conglomlr£e , blanch&tre, 
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rouss4tre, brun 4 tre, ferrugineux, offrant qa et 14 desgroupes de 
tubes de eouleur de sang; tubes , les uns horizon taux , les autres 
perpendiculaires. Ce champignon se trouve dans les profon- 
deurs des mines du Harz. II forme, sur les politres et lessolives 
pourries, des masses qui ressemblent a des stalactites, sorte 
de concretion caicaire. Ces masses sont composes, par l’agglo- 
meration au-dessus les uns des autres, de tubercules globu- 
leux , et hdrisses de tubes de toutes parts. 

Pres de cette espece il faut ranger le poria cerea d’Hoffraann , 
loc . cit. , fig. 3 , qui se trouve a mille pieds et plus , de pro- 
fondeur, dans les mines du Harz, sur le bois presque en- 
tierement pourri; il forme de grandes masses, d’abord blan- 
ch^tres, puis d’un jaune inddcis. 

27. Le Polyporusmie de pain : P. medula panis , Pers. , Fries; 
Boletus , Jacq. , M isc. , 1 , pi. 11; Boletus proteus , Bolt., Fang., 
pi. 166, fig. A et B. En plaques longitudinales , coriaces, un 
peu dpaisses, margindes, entierement glabres et blanches, cou- 
vertes de pores tres-petits et dgaux. Cette espece, qui, par sa 
consistance et son aspect, a mdritd d’etre compare a de la 
mie de pain , croit sur les planches pourries et en gdndral sur 
le bois fa$onnd. Les plaques sont dirigdes dans le sens du fil 
du bois; elles ont trois a quatre pouces de longueur sur un de 
large et trois lignes d’dpaisseur ; lorsqu’elles commencent a 
naftre , les parties poreuses sont toutes couvertes d’une maliere 
fongueuse , sans structure visible, et on prendroit alors ce 
champignon pour une couche de chaux ou de craie. Une va- 
ridtdqui ressemble a de la craie, est le boletus versicolor , Sow., 
pi. 387 , fig. 7 : elle se trouve en Angle terre , dans les etuves, 
sur les tables de bois, etc. 

On doit faire remarquer ici que les botanistes ont confon- 
du beaucoup d’especes avec le vrai P. medula panis, et entre 
autres celle nominee P. vulgaris par Persoon, qui est en effet 
commune et dont les bords sont velus. 

** Base ou partie adhdrente entierement tomenleuse ou 
presque indistincte ou oblitdrde; quelques especes n’offrant 
qu’une surface simplement ponctude ( Polysticta, Fries). 

28. Le Polyportts poly5tictp. : P. polystictus, Pers. , Mycol. , 
2, pag. 111; P. ( polysticla ) corticola, Fries, Syst . mycoLi 1, 
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pag. 385 . £tald sans ordre, blanc, glabre, solide; pores pone- 
ti formes, entassls, nus. Fries l’a observe : i.° sur l’dcorce pour- 
rie du peuplier, en petites plaques disposes en series alon- 
g£es, confluentes, plus dpaisses, adh^rentes, tuberculeuses, 
pAles , le fort bord velu , renfl£ , et des pores arrondis , 
£gaux; 2.°sur l’dcorce, dgalement pourrie, du hdtre, enlarges 
plaques adhdrentes, tr£s-minces. lisses, blanches, avec des 
bords affaiss&, et a p o in till u res entires. 

29. Le Polyporus lajneux; P. lanceus , Pers., Mycol. eun, 2, 
pag. 112, tab. 17, fig. 2. En plaques arrondies ou lobees, d’un 
blanc de neige, ayantleur base comme du velours; pores, la 
plupart naissant par intervalles , horizontaux. II crott sur les 
dcorces de sapin, dans les Vosges; il a l’aspect d’un byssus d’un 
beau blanc. 

3 0. Le Polyporus de Vaillant : P. Vaillanlii , Fries, Pers.; 
Boletug Vaillantii, Decand., FI. fran$. , 6, pag. 38 ; Agaricus 
cryptogram. Pal. Beauv., Ann. du Mus., 8, pag. 3 46, pi. 57, fig. 
2 et 3 (Vaill., Bot., pi. 8, fig. 1). C’est une membrane ^ten- 
due, sans forme d£terminde, tr£s-mince, blanche, byssoide, 
relev^e par des c6tes , offrant 9a et la et sur les c6t& des 
amas irr^guliers, ainsi que des pores oblongs et irrlguliers d’un 
blanc rouss&tre, assez grands. On rencontre ce champignon 
dans les caves, les celliers, les mines, sur le vieux bois. Pa* 
lisot de Beauvois, qui en a donnd une figure et une descrip- 
tion , avance que iexpansion cotonneuse est un veritable 
byssus, et qu’ainsi les byssus doivent 6tre consults comme 
des champignons plus parfaits pris a leur naissance; cependant 
l’examen de la partie filamenteuse de ce polypore et de celui 
des byssus, ne perinet pas, quant a present, d’admettre une 
pareille opinion. 

5* IV. Esp&ces douteuses , la plupart croissant dans 
les mines et dans les souterrains , et qui nqffrent 
point de forrhes dicidies . 

* Espices dtaldes, sans ordre ou en forme de coussinets, 
poreuses k leur partie supdrieure. 

NB. On doit 4 M. le baron de Humboldt la connoiasance de la plupart 
desespfecetde cette section. 11 les a observdes dans les mines de la Sate* 

3 1. Le Polyporus coralun : P. corallinus , Pers.; Boletus coral* 



Digitized by v^ooQle 




POL 4*9 

linusy Humb., FI. Fril ., pi. 3 , fig. 2. Infiniment petit, glabre, 
blanc : c’est de toutes les espbces du genre la pllis petite; elle 
n’a que deux a trois lignes de grandeur, et se trouve sur le 
rhizomorpha subterranea, dopt elle entoure les rameaux, rap- 
pelantainsi certaines plantes ou polypiers phytoides marins, 
reeouverts de polypiers crustac£s. 

32 . Le Polyporus enc^phale; P. encephalum , Pers., HofFm. , 
Veg . suit., pag. i 8 , pi. 12. Grand, convexe etgibbeux, (Tune 
couleur m£lang£e de blan<i et de brun. On le trouve dans les 
mines du Harz; il forme, sur.le bois a demi pourri, des masses 
qui ont de un a douze polices de hauteur, iinitant, jusqu’a 
un certain point, une cervelle; dans sa naissance il est plat 
comme un beignet, il s’enfle bientbt, et il se d£veloppe en 
tubdrcules qui s’entassent et forment des sillons diversement 
flee his. 

** Chapeau dimidi£, tonjours de ra^me forme, poreux en 
dessous; stipe quelqueiois lateral. 

33 . Le Polyporus de Scopoli : P.Scopolii , Pers.; Poria mtmr 
brarvaoea , Scop., pag. 106 , pi. 28, fig. 2. Grand, un peu 
membraneux, lobl, poreux, a bords sinu&, lob&, avec un 
petiole lateral foliac£ ou dilate en membrane. Ce champignon 
est simple ou imbriqu£ ; ses pores sont irr^guliers et ne se 
voient qu’i la partie in&rieure des individus pleinement de- 
velop p£s. Scopoli l’indique en Italie, dans la mine dite de 
Saint-Antoine de Padoue. 

*** Especes irrdguliires, sans forme d&ermin£e, lobles et 
compliqu^es. 

34. Le Polyporus fouac£ : P. foliaccus , Pers. ; Poria foliacea. 
Scop., pag. 104, pi. 22, fig. 1. A ssez grand, lob£, a lobes 
ascendans, velus en dessous; stipe lateral tres-court. Ce cham- 
pignon, assez volumineux, estd’un blanc rouss&tre en dessus, 
et d’un jaune p&le en dessous; le bord est blanc. 

J. V. Cladoporus. Chapeau charnu-coriace , rameux et 
lob£ % confondu avec une esptce de tige , poreux de 
toutes parts . 

35. Le Polyporus rameux : P. ramosus, Pers., Syn.; Boletus 



Digitized by CjOOQle 




4»o. POL 

ramosits, Ball., pi. 418. Fragile, jaun&tre, compost de nom- 
breuses tiges renfl^es, se terminant en plusieurs lobes, et cou- 
vertes de toutes parts de pores poncti formes asset r^guliers. 
On le trouve dans les souterrains, # les carri£res, etc., sur le 
bois pourri. 11 acquiert un pied de hauteur; sa cbair est 
blanche. Les botanistes doutent si ce champignon ne seroit 
pas une Vartetd des P. imbricatus ou citrinus , deux especes qui 
croissent sur les arbres. (Lem.) 

POLYPREME , Polypremum. ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tyl^dones, a fieurs completes, znonop&al£es, de la famille 
des personndes , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , 
ofifrant pour caractere essentiel : Un calice a quatre folioles, 
persistant ; une corolle en roue ; le limbe partag£ en quatre 
lobes en caeur; quatre Itamines atlachles a Porifiee du tube; 
un ovaire supgrieur; le style court; le stigmate tronque. Le 
fruit est une capsule comprimle, a deux loges polyspermes; 
les semences anguleuses. 

Polypreme couch6 : Polypremum procumbens , Linn.; Lamk. , 
III . gen . , tab. 7 1 ; Linum carolinianum , Petiv. , Gaz. , 9 , tab. 5 , 
fig. 6. Plante basse , herbac^e, rampante, dont les tiges sont 
couchdes sur la terre, anguleuses, strides, un peu t^tragones, 
lisses, ranteuses, garnies de feuilles opposes et non verticil- 
tees, glabres, lineaires, tres- etroites , subulees, aigues, lon- 
gues de sept a huit lignes : les jeunes rameaux non deve- 
lopp^s, qui naissent dans les aisselles des feuilles, les font 
paroitre verticiltees. Les fieurs sont petites, presque sessiles, 
solitaires, situles dans Paisselle des feuilles et dans la bifur- 
cation des derniers rameaux. Les folioles du calice sont tres- 
aigues, un peu plus longues que la corolle, membraneusesa 
leurs bords. La capsule paroit couronnle par quatre cornes, 
k cause du calice persistant. Cette plante croit a la Caroline 
et dans la Virginie. (Poir.) 

POLYPREMON. {Bot.) Ce nom avoit £td cite par Dal£» 
champs comme appliqu£ anciennement a la m 4 che, Valeria - 
nella de Tournefort , teuni posterieurement au valeriana par 
Linnaeus. Adanson, n’adoptant pas cette reunion, avoit rd- 
tabli ce genre sous le nom de polypremum ; mais Moench, M. 
De Candolle et d’autres Pont conserve aussi sous celui adopts 
par Tournefort. Avantle rappel de ce genre, Linnaeus avoit 
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d£jaemploy£ Ie nom de polypremum pour un autre genre, qui 
l’a conserve. (J.) 

POLYPRION, Polyprion . ( Ichthyol. ) M. Cuvier a formd 
sous ce nom un genre de poissons, dont le type est Vamphi - 
prion americanus de Schneider. II lui donne pour caract£res : 
Le corps, la t£te et jusqu’aux maxillaires, revetus d’£cailles 
durement cililes, des dentelures aux sous -orbitaires , aux 
pr£opercules , a toutes les pieces de l’opercule , et k une 
forte £caille sur l’os de l’£paule; une forte ar£te dentel£e, 
terming par deux ou trois pointes sous l’opercule ; lupine 
des ventrales dentel£e ; les dents en velours ou en carde aux 
deux m&choires , au vomer , aux palatins et sur la base de la 
langue. ( Desm. ) 

POLYPTfeRE , Polypterus. (Ichthyol.) M. Geoffroy Saint- 
Hilaire a donn£ ce nom a un genre de poissons malacopte- 
rygiens abdominaux de la famille des siagonotes, dans le 
grand ordre des holobranches , sous-ordre des abdominaux. 

On le reconnoit aux caract£res suivans : 

Un seul rayon aplati a la membrane des hranchies ; opercules 
lisses ; catopes abdominaux ; seize a dix-huit nageoires dor sales; 
deux Events , dcailles lithoides, comme celle des Upisostdes ; na- 
geoires pectorales a rayons rtunis et porUes sur un bras icailleux ; 
dents coniques autour des machoires , et en velours posUrieurt- 
ment. 

Les PoLYrr&REs se distinguent ais&nent de tous les autres 
Poissons par le grand nombre de leurs nageoires dorsales. 
(Voyez Siagonotes.) 

Ce genre ne renferrae encore qu’une seule espece; c’est le 

Bichir ; Polypterus bichir , Geoffroy. T£tfe recouverte d’une 
grande plaque, compos£e desix pieces articul£es les unesavec 
les autres; deux petits barbillons a la l£vre inferieure; langue 
mobile, charnue et lisse; teinte g£n£rale d’un vert de mer, 
avec quelques taches noires, irr£gulieres , plus nombreuses 
vers la queue que vers la t£te. Taille de dix-huit pouces en- 
viron. 

Le bichir vit dans les eaux du Nil, mais il est fort rare* 
(H. C.) 

POLYRRHIZON. (Bot.) Voyez Prodiorna. (J.) 

POLYRRH1ZOS. (Bot,) Voyez Pistolochi*. (J.) 
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POLYSACCUM. ( Bot. ) Genre de la famille des champignons, 
tres-voisin des Lycoperdons; il en difflre par la structure in- 
terieure de son plridium , qui est forml par une multitude de 
petits plridiums ou cellules qui le remplissent entilrement, 
et qui contiennent une poussiere slminulifere entremllle de 
filamens. 

Ce genre Itabli presqu’en mime temps par De Candolle sous 
le nom d e Poly sac cum , et par Albertini etSchweinitz sous celui 
de Pisolithus , est encore le Pisocarpium de Link, le Polypera 
de Persoon , et le Pisomyces d’autres auteurs. Ces derniers 
noms font allusion au volume des petits plridiums ou pl- 
ridioles de la plante , semblables a de petits pois, et nous 
semblent peu juste , puisque la grandeur d’un organe ne peut 
Itre admise dans un genre a jdusieurs especes, comme la 
base d’un nom glnlrique. Cependant les naturalistes out gl- 
nlralement adoptl le nom de Pisocarpium . VEndacinus de 
Rafinesque paroit encore Itre le mime que ce genre. C’est 
encore le Lycoperdoides de Michlli, qui l’a parfaitement ca- 
ractlrisl ; on y ramene aussi quelques especes du Lycoper- 
dastrum de Michlli. 11 comprend un trls - petit nombre 
d’esplces, comprises, avant l’ltablissement du genre, parmi 
les lycoperdons et le Scleroderma . Elies ont le port de nos 
lycoperdons, c’est- a -dire que leur p Iridium est oblong 
ou arrondi , et portl sur un stipe, ou pied Ipais qui n’en 
est que la continuitl, et dont la base est garnie de radi- 
cules. 

Le Polysaccum a gros stipe: P. crassipes , Decand., FL fr., 
Suppl. , vol. 6, pag. io 3 ; Pisocarpium clavatum , Nles, Syst. 9 
p. 1 57 , pi. i 3 j Polypera clavata , Pers.* Ch. comest. , p. 116; 
Lycoperdoides , Mich., Gen., pi. 98, fig. 1. Champignon d’un 
blanc cendrl, puis brun, oblong, portl sur un stipe Ipais, 
charnu , de quatre k huit pouces de hauteur. Les petits piri— 
diums intlrieurs sont d’un jaune sulfurin (Pers.), et la pous- 
siere brune. M. De Candolle ihdique cette plante en France 
. dans les bruyeres sablonneuses aux environs du Mans, et 
Michlli comme assez rlpandue en Toscane , en automne; 
/d’apres l’lpithete qu’il lui donne. Lycoperdoides tinctorium , il 
paroit qu’on l’emploie dans la teinture. Nous avonsdit a Par- 
ticle Endacinds, que cet usage existe en Sicile pour l’esplcc 
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de ce genre, qui pourroit bien £lre la m£me plante que celle 
de Michgli. 

Le Polysaccctm sessile : Polysaccum acaule , Decand.. loc. cit 
hycoperdastrum , Mich., pi. 99, fig. 1 ; Pisotithus arenarius , Alb. 
et Schw., Nisfc., pi. i,fig. 3; Polypera arenaria , Pers., Champ, 
comest., p. 116. Champignon rouss&tre ou brunAtre , globu- 
leux, un peu deprim^, sans stipe ou en ayant un infiniment 
court , garni de fibres radicales, ramifies ; cellules ou petits 
peridiums de la grandeur de petits pois, contenant une pous- 
siere d’abord jaune, puis brune. Ce champignon a deux a trois' 
pouces de diametre; il est dur et ferme. II croit sur le sable. 
Michdli Pindique en Toscane; il a;dtd retrouvd en Allemagoe 
par Albertini et Schweinitz; en Gascogne parThore : enfin, 
Linkle ddcrit sur un dchantillon qu’il avoit re$u de Portugal. 

• On rapporte encore ace genre les scleroderma tinttorium , 
arrhizum et spadiceum, Pers. (Lem.) 

• POLYSC 1 AS ( Bot .) : Forst. , Austr . , tab. 32 ; Lamk. , Til. gen., 
tab. 320 . Genre de plantes dicotylddone*, a fleurs completes , 
polyp£tal 4 es , de la famille des araliacdes , de V oetandrie mono - 
gynie de Linnaeus, dont le caract£re essentiel consiste dans 
un calice a cinq ou huit debts $ huit petales, quelquefois 
cinq ou sept ; un oyaire infdrieur; point de style; quatre stig- 
raates,*quelquefbis trois ou cinq; une baie globule use, a qua* 
tre loges ; des semences triangulaires. 

Ce genre, etabli par Forster, ne nous est encore qn’im- 
parfaitement connu. 11 renferme des arbres ou arbustes, dont 
les feuilles sont aildes ; les fleurs disposes en une ombelle 
tris- ample, ou en verticilles proliferes;~les ombellules ter- 
ininales sont composdes d’un grand nombre de rayons. Le 
calice est persistant, d’une seule piece, dente a son orifice; 
les pdtales sont tr£s- ouverts ; les filamens supportent des sin* 
th£res tltragones , a quatre sillons; i’ovaire est globuleux , 
surmontd de plusieurs stigmates sessiles. Le fruit est une baie 3 
globuleuse, couronn£e par le caliceet les stigmates persistans, 
divisde ordinairement en quatre loges, contenant des semences 
a trois cbtds. Cette plante croit dans les lies de la mer du 
Slid. (Poir.) 

POLYS^PALE [Calice], (Bot.) Compose de plusieurs s£* 
pales (phylles, folioles) distincts les unes des autres , et qui 
42. 28 
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tombent slpar&ncnt ; excmples : chou, pavot, etc. (Mass.) 

POLYSPERM A , Polyspermes. ( Bot , ) Le Conferva JUiviatilis , 
Linn- , Buivi dans son d^veloppement par J. Vaucher, lui a 
para offrir des earacteres sufBsans pour 6tre 8<*pard des autre* 
Conserves et former un genre particular, qui peut £tre carac- 
tfrM ainsi: Plante confervoide, filainenteuse , rameuse, cloi- 
sonnde, e’est-a-dire divisde par des endophragmes, renfer- 
mant dans chaque loge une multitude de petits eorpvscules on 
slminules ovoides, qui, au bout d'un certain temps, se r£- 
pandent au dehors par suite de l’ouverture ou la d&hirure 
des tubes qui les coo tien pent , et produisent par leur ddve- 
loppement de nouveaux individus. Ces slmiqules germent 
quasi dans l’intdrieu r des logos et produisent des petites houppes 
de filets, qui eouvrent les filamens et leurs rameaux. Lea 
QOTpuscvles ou grain es, rendus fibres et flottaas, poussent a 
Tune de leurs extrdmitds, quelquefoisa lean deux bouts, un ou 
deux filamens cloisonnes, qui s’auguientent bientbt et se ra- 
mifient, la graine s’^tant fixfa. Dans la iepnesse , les tubes on 
logos offrent un double filet qua en ooeupe la longueur. C’est 
pouMtre, comme le dit Voucher, use sorte de cordon on- 
btlioal qui sort de point d’attaebe aust graines; eelles-ci for- 
meni aiors des, petit* chapelets composes de grains, qui finissent 
par se detacher. Cette caaferve, lorsqu’elle cat s£che, a une 
couleur noirktre , et ressemble en queique sorte a des antennes 
d’inseetea, par l’effet de la contractioa des tubes et les saillies 
des endophragmes. 

, Vaueher rapporte enoore a sob genre le confirm glomerate f 
Linn* f Mis, oomme il n a paasuivi le dsfveloppement de cette 
pUnte, on ne peut Ure Certain de la iustqssc de oe rappro- 
qbement, 

Les genres Poty$p*rma et Pioufeiia ( voyet ce dernier mot) 
qnt rduni* en un soul par M. De Candolle qui le nomine 
Ghaatoansia. Cette reunion n’a pas eu lessen tiipent des bota* 
pistes, et Ton voit le polyiperma reparol tre sous le nom de 
JU rmnea , que lui a fixb M. Bory de Saint* Vincent et que les 
naturalistes ont adopte, notamment Agardb , et M. Boone- 
maison qui en donne une definition asses conforme a cellc 
dpuu^e par Vaitcher. Cast le nodularia et le go nycladon. Link. 

Dans ce moment -ou une bonne partie des plan tea de la 
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famiUe des algues articles ou conferves sont considdrde* 
comme des dtres vdgetaux-animanx , on doit faire observer 
que le polysperma stj tronveroit placd sur les limites du regne 
vdgdtal. Voyez Chantranaia, Lbmanea, Prolifera, etc. (Lem.): 
POLYSPERME [ Fruit]. ( Bot .) Con tenant plvsieurs graines 
dont on ne determine pasle nombre; examples : capsule du 
lis, carcdrule du grenadier , legume de la casse , baie de 
Parbousier, pyxide du pourpier, etc. (Mass.) 

POLYSPERMON de Lobel. (Bot.) C’est la mime plant e 
que le Polysporon. Voyez ce mot. (Lem.) 

POLYSPORON. (Bot.) Anguillara, citd par Daldchamps, 
nommoit polysporon Cassiani une espicc d’anserine, chenopo * 
dium polyspcrmurrt. (J.) ' 

POLYSTEMA. (Bot.) Nous ae conhoissons que de nom ce 
genre de champignons^ dtabli par Rafis efcque , qui le place 
pris dU diderma et des truikies. (Lem.) 

POLYST1CHUM. (Bot.) A Vexemplc de Roth, M. De Can* 
dolle a sdpard du genre Polypodium , Linn., dans la famille des 
fougdres un certain sombre d’espices, et notamznent le Poly* 
podium filix+mas , Linn., ponr dtablir le Pofystiohum^ essentiel- 
lement caraetdris# par sa fructification sparse a la surface in- 
fdrieure de la firoade, sous forme de'petits paqoets ou sores 
arrondis, composes chacun d*un groupe de capsules ( annu- 
Ides, placdes sans ordre), et reconverts par nn tdgument ou 
hymdnium , ou indunum attach d tantOt par son bord , tantbt 
par son centre. 

Ces caracteres sont pndoisdment eeux affectds par Swartz et 
Willdenbw a leurgenr cAspidium, gdndralement ad mis. Cepen- 
dant il faut remarquer : i.° qne Swartz a confoadu aveo l’ns- 
pi dium le genre Athyrium de Roth, quf a pour type le pobypo~ 
dium Jilix*fctmina\ Lion., dont le tdgument, *en forme de crois- 
sant, nait latdralement d’une nervuresecondaire( voyez Athy- 
rium, tom. III,Suppl., pag. 77); 2. 0 que Yaspidium , Decand. 
( cistopteris , Dew., indd.) qui a pour type les polypodiu hi fra - 
gi/e, Linn., et montanum, Lamk., en differe par ses tdgjunen* 
qui se fendent longitudinalement de deux c6tds,en sfe sou le- 
vant du sommet a la base et prdsentant alors la forme d’une 
laniere plusldngue que le sore auqisel elle appartient; 3w° que 
le Pleopeltis, Humb. etBonpl., aesanroity itre rduni, puiaque 
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set* sores offrent chacun non un tegument seul, mats un grand 
nombre ; 4. 0 que le leetaria et Yoleandra de Cavan i lies rentrent 
dans l epolyslicham, dontilsne different pas esseatiellement; 
5.° que 1’ aspidium fFallichii de Hooker , eonstiiue le gears 
Neurona de Don ; 6.* enfin, que le pinonia est encore pour 
nous different du polystichum . II rlsulte de ces observations 
que 1 e polystichum n’est autre que Vaspidium de Swartz, Will- 
denow, duquel on a slpare quelques esplces. Comme nous 
n’avons fait connoitre a Particle Aspidium que le genre de 
Roth, nous allons donner une idle de celui de Swartz, en 
adoptant le nom de Polystichum et ayant egard aux modifica- 
tions indiqules plus haut. 

Ce genre, comme celui d es Polypodium, $e fait remarquer 
par le nombre considlrable d’esplces qu’il contient, par leun 
grandes variltls, et surtout par la grande difficulty que l’oa 
Iprouve a les bien caractlriser : on peut aujourd’hui en por- 
ter la tdtalitl a deux cents. On n’en trouve en Europe qu'une 
douzaine, toutes les autres sont exotiques et rlpandues par 
toute la terre, mais particulierement dans les parties chaudes. 
Elies se plaisent glnlralemeot dans les bois, so it a Pombre do 
arbres et a leur pied , ou mime sur leur Irene , et dans lo 
Meux bumides et tourblux. Leur fronde est rarement simple, 
quelquefois ternle, mais glnlralement aille ou tres-ddeou- 
ple. Elies offrent des especes d’une grande lllgaoce par la 
grandeur et la beautl de leur feuillage, ordinairement dispose 
en touffe. On les divise en plusieurs sections, que voici, avec 
Vindication d’un tres-petit nombre d’essplces, suffisant cepeo- 
dant pour donner une idle des autres'qui ne sont guerecoa- 
nues que dans les berbiers ou par dcs figures. Ces plantes Itaut, 
comme toutes les fouglres, de culture difficile , ne se voient 
pas souvent dans nos serres, ou elles vlgltent languissammeot. 

J. 1. Frondes simples . 

l. Polystichum Asti cd ; Aspidium articulatum , S warti , 
*Willd. Frondes simples , lanelolles-oblongues, acumindes; 
sores solitaires , irrlgulilrement disposles; stipe articuld dcail- 
leux, partant d’une souche rampante , Icailleuse , velue. Cette 
fougdre , haute de six a neuf pouces , vient en touffes sur lo 
troncs d’arbres, dans Tile Maurice. 
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J. 2 . Frondes ternles • 

i. Polystichum trifoli£ : Aspidium trifoliatum , Sw. , Willd., 
Schkuhr, Crypt*, pi. 28; Polypodium trifoliatum, Linn. ; Jacq. , 
1c. rar., 5? pi. 63 8 ; Petiv. , fils, 1 8 9 pi. 7, fig. 3 ; Plum. , AmCr. , 
pag. 22, pi. 32; Ejusd fit., 127, pi. 148. Fronde ternCe, a fron- 
dules oblongues, acuminCes, glabres sur les bords; les deux 
latlrales auriculCes a leftr base et comme bifides, celle du 
milieu, pCtiolCe , plus grande, iargement sinuCe ou lobCe, 
quelquefois trifide. Cette grande et belle foug^re croit a la 
Jamafque, a la Martinique, a Haiti, et dans dautres lies de 
1’AmCrique mlridionale. On la voit frCquemment dans les 
her biers. 

J. 3. Frondes allies. 

3. Polystichum a fedilles radicantes; Aspidium rhizophyllum , 
Sw., FI. lnd ., 3, pag. iG 5 j. Frondes ailles, a frondules ovales- 
arrondies, cuneiform es , obtuses, crCnelCes, presque auricu- 
lCes a leur base, du cbtC du rachis; frondules du haut sou- 
dCes entre elles , se terminant en une languette fructifere 
qui pousse des radicules ; sores solitaires; stipe Ccailleux. Cette 
foug^re, dont les frondes sont couchCes et s’enracinent par 
leur extr&nitC, est remarquable par ce mode de propagation. 
Elle a CtC dCcouverte dans les bois montueux de la Jamaique* 

4. Polystichum Lonchite: Polystichum Lonchitis , Roth, De- 
cand. ; Aspidium Lonchitis, Willd.; Polypodium Lonchitis, Linn., 
FI. Dan., pi. 497 ; Bolt. , FiL, pi. 19; Pluk., Aim., pi. •79»%- 
6 ; Lonchitis aspcra, C. Bauh. ; Moris., Hist., 3, sect. 14, pi. 
2, fig. 1 ; Barr., Icon., 1121. Frondes ailCes, a frondules lan- 
cColCes, courses en croissant, pointues, cilices et denies sur 
les bords, ayant la partie supCrieure de leur base munie d’une 
oreillette, et le cAte oppose cunCiforme; frondule supCrieure 
fructifere ; stipe et rachis Ccailleux en dessous ; sores solitaires et 
inargiiiaux. Cette fougere, une des plus joliesdenos climats, 
se prCsente en toufies de plusieurs frondes, hautes d’un pied, 
bien garnies, dans presque toute leur longueur, de frondules 
nombreuses et serrees. On rencontre cette plante dans les bois 
montagneux des Alpes, des Vosges, etc., et presque partoiit 
en Europe. 

6. Polystichum tvbbreux; Aspidium tuberosum, Bory, WHld. 
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pre £ chasser les vers, particulierement le taenia, quoiquera* 
remen t avec succes. D’autres veg^taux Toni remplade dans ces 
cas avec beaucoup plus de succes, leur proprtete vermifuge ou 
ieur principe amer ^tant beaucoup plus exalte : les quinqui- 
nas, par exemple. On administroit aussi en nddecinela fronde 
comme adoucissante, bdhique , l^gerement aromatique, mu- 
cilagineuse, un peu tonique, etc. La racine , ou plutbt le stipe 
•ou tige souterraine de la fougere mile, a une saveur amere, 
visqueuse, astringente , dont le sue pdcipite en noir le sul- 
fate de fer : on en retire une grande quantity de mucilage, 
qui s’epaissit a consistance du miel, et qui exhale une odeur 
naus£abonde. On en prepare , ainsi qu’avec les p&ioles, la poa- 
dre anthelmintique dcfougercs; a cet eflet, apresles avoir nettoy^s 
et les avoir fait bien s£cher,on les pulverise. La plante entiire, 
incinlde, produit une grande abondance de potasse. Toutes 
ces proprtetes sont communes a presque toutes les fougdes de 
nos climats , seulement elles sont ici plus d^veloppds ; toutefois 
la nddecine fait peu d’usage actueliement de cette fougere. 

* Le Polystichum spinulosum , Decand. (Aspidium, Willd. ), est 
une espece voisine de la pdddente, commune dans lesbois; 
elle jouit des mSmes vertus, ainsi que Vaspidium dilatation , 
Willd., ^galement tres-repandu : leurs frondules sont beau- 
coup plus decouples. 

- 10 . Polystichum Baromez : Aspidium Baromez , Willd. ; Po(y- 

podium Baromez , Linn., Lour. Cette fougere presente des 
frondes de six pieds : elles ont le petiole ou leur base nue, 
d’un pied ou un pied etdemi, glabre, naissant d’une souche 
ou racine couchd, dpaisse , couverte de poils nombreux, qui 
ferment une espece de toison dense, tds-douillette, d’un 
jaune fond ;• les frondes sont glabres, deux fois ailds, a fo- 
lioles pinnatifides, Jandolds et dentdes. Cette plante croit en 
Cochinchine , en Chine , en Bucharie , en Tartarie. Sa racine, 
que Pon dispose expds de certain e mani ere, prend des formes 
bizarres et fantastiques au gd de Pamateur, et imite alors 
ou desagneaux ou desmonstruositd, dontles amateurs chinois 
et autres font grand cas, et auxquelles le vulgaire cddule et 
superstitieux avoit attach^ des propri&ds. On rencontre quel- 
quefois, chez nos amateurs, de ces racines figudes. Celles de 
la fougere en question ont 4t4 tds-dlibres autrefois sous le 
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nom d 'agntau de Scythie ou de Tariarie, (Voyez Baromez). 

La fructification de cette plante n’etant pas bien connue, 
il est hazardeux d’assurer qu’on doive la placer dans le genre 
que nous venons de decrire. (Lem.) 

POLYSTICTA. ( Bot .) Sous-genre ou division du genre Po-. 
lyporus de Fries, dont nous avons donne le caractere a notre 
article Polyporus, §. 3, dans le titre de la 2.* section. Fries 
n’en indique que deux esp£ces. (Lem.) 

POLYSTIGMA. (But.) Genre de la famille des hypoxyiees, 
etabli par M. Persoon, adopts par M. De Candolle, et qui 
comprend des esp£ces placdes jusqu’alors parmi les xyloma. 11 
a pour caractere d’offrir un disque plan ou pcu convex*, 
de couleur orangde ou rouge (jamais noir), et perce de trous 
infiniment petits, orifices d’autant de loges s^minulif^res con- 
tenues dans une substance peu epaisse et peu charnue. 

Le PoLystigma est maintenant reuni au Dothidea de Fries, 
avec lequel u a en effet beaucoup de rapports. C’est dans ce 
genre que l’on doit ranger les Polystigma rubrum et Typhi - 
num , Decand., Fulvum , Pers., etc.; toutes plantes en forme 
de pustules, qui croissent sur les feuilles vivantes en y formant 
des taches visibles sur les deux surfaces. (Voyez Spharia et 
Xyloma. ) 

Le Poly stigma rubrum , Decand., FI. fran$., 6, n.° 821 , ou 
Xyloma rubrum^ Pers., Dec., FI. frang., 2, pag. 599, setrouve 
sur les feuilles du prunier domestique et sur le prunier £pi- 
neux; il y forme des taches rouges, arrondies, visibles sur les 
deux surfaces de la feuille; la face superieure est lisse, peu 
^levde; l’inferieure plane, avec des points enfonc&. On pouf- 
roit prendre ces taches pour la base d’un jeune cecidium , et 
mime pour le travail d’un insecte. (Lem.) 

POLYSTOME, Polystoma . (Entomoz.) Cette denomination, 
qui sign i fie animal a plusieurs bouches, a d’abord ete em- 
ployee par Zeder et Go£ze pour designer un genre de vers 
intestinaux qui avoit ete forme auparavant sous le nom de 
Linguatule par Frflhlich, noqi qui a ete conserve par MM. 
de Lamarck et de Blainville ; d’abord parce que, quoiqu’il 
ne convienne pas a toutes les especes, il induit moins en 
erreur que celui de Polystome , ces animaux n’ayant reclle- 
jnent pas plusieurs bouches, et ensuite parce qu’il est plus 
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ancien. M. de Lamarck, pour ne pas adopter ce nom de 
Folystome pour les Linguatules , pense, avec juste raison, 
que l’animal dont M. Delaroche a fait un genre sous cette 
denomination de Polystome, ne devoit pas £tre confondu 
avec les Polystomes de Zeder. CependantM. Rudolpbi a em- 
ploye le nom de Polystome comme Zeder, et M. Cuvier j 
reunit l’animal de M. Delaroche, qui est une veritable sang- 
sue, ou au moins un animal de celte fa mi lie. (De B. ) 

POLYSTOME, Polystoma . ( Entomoz . ) Genre etabli par De- 
laroche ( Nouveau Bulletin de la Societe philomatique , 
ann. 1811) pour un animal trouve sur lesbranchies du tbon, 
pres Majorque, et qu’il caracterise ainsi : Corps alon^e, 
etrangie , depriine ; six trous sur un seul rang a son extre- 
xnite anterieure, dont deux paroissent £tre des bouches; un 
anus a Pextremite posterieure. Caracteristique erromee d’un 
bout a Pautre* l’aniinal ay ant ete examine a l’envers, ce 
qu’on dit Panus etant la bouche, et les six trous, dont deux 
servegt de bouche , etant des pores a doubles crochets de Is 
ventouse semi-circulaire qui .termine le corps : Panus reel 
est en dessus, comme dans les sangsues, et la term inaison des 
organes de la generation , dont il n'est pas parie , est en 
dessous vers le milieu du corps. Voyez Sangsues , oil nous 
exposerons tout le aysteme des cspeces qui constituent cc 
grand genre linneen. (De B. ) 

POLYSTROMA. ( Bol *) Genre fort douteux, adonis dans U 
fatnille des lichens, par Acharius, et qui demande a 0 tre exa- 
mine de nouveau. II a ete foude par Clemente sur une plante 
lichenoide trouvee en Espagne. On en eta blit ainsi les carac- 
teres : Thallus cruatace, cartilagineux , etendu , plan, uni- 
forme, adherent; conceptacle ou apothecium fdrm£ de plu- 
sieurs couches proiigeres, superposees et separles par d’autres 
couches de la nature du thallus. 

Le Polysthoma Fernandezii , Clem., seule espice de ce genre, 
n’est peut-etre qu’une monstruosite de quelque espece con- 
nue; autrement elle formeroit un genre fort reznarquable , 
que Acharius place provisoirement entre P urccolaria et le so* 
gedia . Ce lichen , decrit par Cl6ment6 (Ensayo sobre vid.comm, 
in add. , p. 299.), a le thallus subcartilagineux, membraneux, 
mince, lisse, d’ua brun cendre, blanc a l’interieur; les apo- 
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theciums reconverts d’une couche cartilagineuse, pulvdru- 
lente, blanch&tre ou grise dans la jeunesse. 11s spnt simples, 
c’est-4-dire une production du thallus, scutelliforme , con- 
cave, ou un peu convexe, ou nit? me h^misph^rique, soute- 
nant une couche proligere, simple, a bords infldchis; avec 
l’&ge elles deviennent des verrues planes, composes d’une 
s^rie de scutelles implant£esles unes sur les autres, a la ma- 
nure des pyxides et entrem£l£es de membranes proligeres, 
egalement situ^es les unes sur les autrcs. (Lem.) 

POLYTHALAME , Poly thalamus. (Conchy l.) Soldani paroft 
-avoir £tabli sous ce nom une division parmi le grand nombre 
de coquilles qu’il a observes, et l’on con$oit qu’il y com- 
prend toutes les esp£cfs cloisonnes. Denys de Montfort s’ est 
cmparl de ce genre et en a fait un grand nombre d’autres, 
au point que chacun d’eux ne renfermc a peu pres qu’une 
espece. ( De B. ) 

POLYTHALAMES. (Conchy 1.) Polythalama ou Polythalamce, 
suivant qu’on envisage les animaux ou leurs coquilles. Nom 
imaging par Breyn dans sa Dissertation De Polythalamiis nova 
testaceorum c las sc , pour designer un certain nombre. de co- 
qtiilles qui eflrent constamment ce singulier caractere, que 
la plus grande partie de leur longueur est partagtfe en loges 
dicroissantes , en allant de la base au sommet de la coquille, 
form^e par autant de cloisons plus ou moins completes et de 
forme un peu difi^rente ; mais il faut convenir qu’on Pa 
Itendu sans beaucoup de raison a un assez grand nombre de 
corps cr£tac4s, qui n’offrent en aucune maniere le m€me 
mode de concentration. En effet, dans les v&ritables Poly- 
thalames, com me nous en pouvons juger par lc nautile et 
la spirule, ce qu’on nomine loges n’est nullement habits par 
l’animal: ce soot des indices de son accroissement, c’est-a-dire, 
qu’a mesure qu’il grossit , il s’avance dans sa coquille, et alors 
il cte une cloison pour s^parcr ce qui est habits de ce qui 
jne l’est pas. On trouve des univalves ordinaires, et surtout 
des especes turricuUes, qui produisent ainsi de v^ritables 
cloisons dans le fond de leur coquille , a mesure qu’ils Paban- 
donnent , et tous le sont plus ou moins. Dans les polythalaraes 
v^ri tables il n’y a done d’habite que ce qu’on nommela der- 
niire loge, et il est probable que, lorsque Panimal est par- 
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vebu a son etat complet d’accroissement , il tie produit plus 
de cloisons, mais il forme les bords de son ouverture d’une 
maniere definitive. Les ouyertures d 'ammonites, que M. De- 
france a fait figurer dans une de ses planches de fossiles, 
en sont une preuve evidente. La quantite dont se deplace 
)e mollusque dans le fond de sa coquiile, determine la dis- 
tance dcs cloisons et l’etendue des loges. Si le deplacement 
est graduel , tout le fond de la coquiile se remplit : c’est 
ce qui existe dans le corps des beiemnites et dans beaucoup 
de coquilles turricuiees, dont le sonunet est plein et solide. 
Mais aiissitbt que le deplacement se fait par sauts , alors, a 
chacun d’cux , la partie posterieure de l’enveloppe de l’ani- 
mal , plus epaisse sans doute que dans les especes qui n’ont pas 
dt> coquilles cloisonnees, produit une cloison. C’est ce qu’oa 
voit aussi fort bien dans la cavite de la beiemni/e, d’ou rd- 
pulte en petrification ce qu’on nomine leur alveole. 

On voit done qu’il peut exister des coquilles polythalames 
dans des genres que l’on regarde comme etant toujours mo* 
nothalames : Ton peut aussi concevoir le cas contraire, c’est- 
a-dire des coquilles enti£reinent monothalames parmi celles 
qu’on croit devoir toujours etre polythalames. C’est ainsi, 
ce me semble, q.u’on peut concevoir des beiemnites pleines, 
et des beiemnites dont la cavite seroit unique et sans cloi- 
sons, comme il semble que le sont toujours les differentes 
especes de la craie. 

Quant a beaucoup d’autres corps cretacds, en general ini- 
croscopiques , dont nous devons les figures plus que les des- 
criptions a Soldani , Von Fichtel et Von Moll , il faut con- 
vener qu’il y en a beaucoup dont on ne peut concevoir la 
formation, peut -£tre parce que nous ne les avons jamais 
entiercs, et dont la structure est toute differente. L’animal 
en tout ou en partie n’est plus dans sa coquiile, mais il la 
contient et la forme tout differ eminent, puisqu’il en resuite 
des cellules, un peu , peut-£tre, comme dans la partie cly- 
peacee d’un os de s£che. C’est ce qui a porte M. de Blain- 
ville a etablir un ordre particulier pour ce genre de corps 
protecteur, sons le nom de Cellulac^es, Cell u lace a , reservant 
la denomination de Polythalames, Poljthalamacea , a toutes 
eelles dans lesquelies l’animal a du avoir quelque partie de 
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son corps logl dans une excavation de sa coquille. (Da B. ) 

POLYTHRINCIUM. ( Bot .) Genre de la famille des charapi- 
gnons, de l’ordre des hyphomycetes de la nouvelle division de 
Link. Ce genre comprend des plantes byssoides, constitutes 
par des filamens simples, droits, moniliformes, dontlesspo- 
ridies, tp arses a la surface, sont didymes ou divistes en deux 
par une cloison mtdiane. 

Le PoLYTHRiNciuM du TRIFLE : Polyt. trifolii , Runs, Mycol . , 
1 , pag. i3, fig. 8; Link in Willd., Sp. pi., 6, pag. Zj5. C’est la 
seule espece de ce genre ; elle forme a la surface iuftrieure 
des feuilles vivautes du Trifolium pratenst , du Tr. a Ipestre et 
du Tr . fragiferum , de petites moisissures granuleuses , sem- 
blables a des taches noires, bordtes de jaunAtre. Les flocons 
sontroides, un peu diaphanes, fortement adhtrensa la feuille, 
plus tpais a leur extrtmite; leurs articulations sont quadran- 
gulaires, exceptt laderniere, qui e$t ovale. C’est a la base de 
sees flocons que sont les sporidies, tgalemcnt de couleur noi- 
r4t re etsemi-diaphanes. Ce champignon, que Link place pres 
des genres CEdemium, Cladosporium , et Arlhrinium a tttobservt 
pres de Leipzig par Kunze, et prts de Berlin par Ehrenberg* 
Link, etc. Les plantes sur lesquelles il se rencontre ttantcoiu- 
xnunes, il est probable qu’il est beaucoup plus rtpandu. (Lem.) 

POLYTMUS. ( Ornith . ) Nom gtnerique donut par Brisson 
aux colibris. (Ch. D.) 

POLYTRIC DES BOUTIQUES, Pol) trichum officinarum , C. 
Bauh. (Bot.) C’est YAsplenium trichomanes , Linn., dtcrit a Par- 
ticle Asflenium. Voyez ce mot. (Lem.) 

POLYTRIC DORE; (Bot.) Voyez Poly trichum commun a Par- 
ticle POLYTRICHUM. (LEM.) 

POLYTR1CHA. (Bot.) Belon dit que dans Pile de Crtte on 
a sous ce nom une esptce d’asperge, difftrenfe de l’asperge 
sauvage, nommle corruda. C. Bauhin la rapporte a Vaspa- 
ragus alb us des botanistes. (J.) 

POLYTR1CHE et POLYTRIC. (Bot.) V. Polytrichom. (Lem.) 

POLYTRICHUM , POLYTRIC et POLYTRIC HE. (Bot.) 
Genre de la famille des mousses, qui appartient a Pordre des 
genres a ptristome simple. Il est caracttrist par son urne on 
capsule pedicellee, avec ou sans apophyse a sa base, ovale- 
oblong ou quadrangulaire, muni d’un opercule et d’un peris* 
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tome simple a 5 a — 64 dents Igalement cteartdes, inclinees 
en dedans et r^unies au somrnet par une 'membrane horizon- 
tale (dpistome on Cpiphragme) qui bouche l’ouverture; par 
une tres-petite coiffe dimidile, cach^edans tin tissu filamen- 
teux trcs-ample qui revlt toute la capsule. Les fleurs m&les 
terminates, et placlessur des pieds distincts, ferment des gem- 
mules ou rosettes , grandes , composers d’£cailles ou folioles 
larges, coriaces , imbriqules , dans le centre desquelles se 
trouve un faisceau de petits filets dont les uns (antheres?) 
sont simples, cylindroides, et s’ouvrent a leur somrnet pour 
lancer une poussiere (pollen) impalpable; les autres (para- 
physes), capillaires, articulls, hyalins. 

Les Polytrichums sont de jolies mousses k tige droite, assez 
sou vent rameuse vers le haut, garnie de feuilles lindaires, 
lanctalles, assez roidcs, d’un vert rembruni, et disposers de 
maniere a imiter les jeunes rameaux et les premieres pousses 
des gCn^vriers; les p&Heelles sont ordinairement terminaux, 
quelquefois latlraux, glndralement longs et gr£les, et portent 
les capsules: leur base est contenue dans une vaginule ou 
petit tube ou gafne , lantAt nue , tantbt entourde d’un p£- 
richeze; la Capsule est terminale. Dans le tres- jeune Age elle 
s'offre comme un c6ne soyeux, tr£s-long et pointii; mais a pres 
le dCveloppement de la plante elle se pr&ente k l’extr£mit£ 
d’un long pCdicelle grSle, filiforme, assez roide et rougeAtre; 
elle se compose alors d’une coiffe ext^rieure, soyeuse, blan- 
chAtre, ou dor£e , ou fauve, pointue, frang£e a la base et 
qui enveloppe complement la capsule : cette coiffe enlevde, 
on trouve une urne quadrangulaire ou oblongue , portae sou- 
vent sur une apophyse ou sur une sorte d’^tranglement ; a 
son somrnet est une veritable et tris- petite coiffe dimidiCe. 
Cette urne est en outre surmont^e d’un opercule assez obtus 
et mucrond, lequel Ctant enlev£, montre l’lprphragme qui 
bouche l’ouvcrturc ; celui-ci etant enlev^, latsse voir une 
columelle cruciforme. 

Les rosettes, ou geinmules, ou fleurs mAles sont terminales 
et situees, comme il a £t£ dit, sur des pieds distmets; il part 
souvent de leur milieu une nouvelle tige, qui produit a son 
tour une nouvelle rosette, puis une nouvelle tige, et ainsi 
plusieurs fois de suite, de sorte que ces aecroissemens an- 
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noels peuvent donner l’Age de la plante : ces tiges proliterea 
ont dans l’espece la plus commune jusqu’a huit et neuf pouces 
de longueur. 

Tel est caractdrisd le genre Polytrichum ad mis a present 
par la g<*ndralitd des botanistes ; mais il a ^prouvd depuis sa 
creation divers changemehs , que nous exposerons en peu de 
mots. Dillenius, en l’&abli&sant, y plagoit des mousses qu’un 
ldger examen a suflft pour d&nontrer appartenir k plusieurs 
genres distincts; Linnaeus en fit passer quelques-uns a peris- 
tome double dans son Bryum : par exemple, le bryum striatum 
et ses varietes, qui devinrent, i.° le Dorcadium d’Adanson, 
plus tard admis et nomm£ Orthotrichum par Hedwig, Bridel, 
Palisot-Beauvois, etc.; 2. 0 le Blankara, aussi d’Adanson, mais 
non adopts, qui comprenoit le bryum crispum, Linn. ( Ortho - 
trichum , Hedw.), dont le peristome est double, et le po/y- 
trichum urnigcrum , Linn., qui a un peristome simple. 

Linnaeus pla$a d’autres esp^ces parmi ses mnium , comme 
son mnium polytrichoides et ses varietes. Les botanistes rrio- 
dernes ont juges , que ces dernidres esp^ces devoient litre 
reportees de nouveau dans le genre Polytrichum , et revenir 
ainsi au sentiment de Dillenius, qui etoit aussi celui d’A- 
danson. Hedwig , le plus habile muscologue qu’on puisse 
citer, en reconnoissant ce genre, a cru devoir lui rappor- 
ter des mousses a coifle simple , placees jusque-14 dans les 
Bryum , Linn. ( ex. bryum undulatum ) , et dont Ehrhart 
avoit cru devoir faire son genre Catharinea . depuis nomme 
Atrichium par Beauvois, Oligotrichum par M. De Candolle, 
Callibryum par Wieber, et que l’on trouve dans les auteurs 
tant6t reuni au Polytrichum (voyez Hooker, Muscol . brit.'j , 
ta n 16 ts£par£(voye&B ridel, Muscol . , Suppl., 4). Palisot-Beau- 
voia jugeant que les eapices du Polytrichum d’Hedwig offroient 
des £dimens pro pres a trois genres , le divifca done en trois : 
i.° VAtriihdum ci-deasus noram£; 2. a le Pogonatum , dont les 
especes prtvdos de pdrich^ze ont 1’urne oblongue, sans app- 
piiyse 1 exemple : le mnium polytrichoides , Linn., e^ses vari£- 
t & $; le polytrichum urnigcrum , Linn.; 3.° le Polytrichum vrai, 
qui se compose d’esp^ces trinities d’un p^richeze et dont Purne 
est ordinaire meat qutdrangulaire, garnie d’une apophyse a 
sa base. Ce Polytrichum , Beauv. , est le genre de Linn$us, 
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garni desespeces qui forment le Pogonatum,e t les deux forment 
le genre Polytrichum , Bridel, que nous ayons adopts ici , sans 
avoir 4gard a d’autres lagers changemens proposes autrefois 
par Necker et d’autres botanistes. 

On peut porter jusqu’a soixante-cinq les especea de poly- 
trichum . Bridel en indique quarante-quatre, Hooker a aug- 
ment^ ce nombre d’une dixaine d’esp^ces exotiques , ddcrites 
dans sa Muscologie exotique, et dans sa Chloris melvilliana . 
Quelques autres, propres au Brasil, recueillies par M. Cha- 
misso, ont M d^c rites par Hornschuh dans les Hone physic* 
Berolinenses • 

L’Europe pr&ente vingt-cinq especes environ , les autres 
se rencontrent principalement dans l’Am^rique septentrio- 
nale , aux Antilles , au Br&il et aux terres Magellaniques ; un 
tres-petit nombre se rencontre aux iles de France et de Bour- 
bon, ainsi que dans les Indes : une seule se rencontre, dit-on, 
par toute la terre, c’est le polytrichum commun. 

Ces plantes aiment en glnlral les landes et les bois secs et 
ombragls,on les rencontre dans les endroitsarides,sablonneux, 
sur les rochers au milieu des lichens et des mousses, et encore 
dans les endroits humides ; quelques exemples feront mieux 
connoitre leurs habitudes. 

J. 1. Capsule porUe sur uneapophyse. (Polytrichum, 
Palisot-Beauvois.) 

A . Feuilles lanclolees-lin&iires, entieres: Polytrichums gene- 

VRIERS. 

. l • Polytrich'um gen6vrier : P.juniperinum , Hedw. , Sp. muse . , 
pi. 18, fig. 6 — io; Mentz., Trans . Linn . Lond., 4, pi. 6, 
fig. 4 ;Engl. hot ., pi. i 200 et 2435 ; P. alpestre , Schwsrg. , SuppL , 
pi. 97. Tronc ou tige, droit, simple; feuilles lrnlaires-lancdo- 
l£es, tres-en litres, ayant leur carene scabre, et les bords re- 
plies en dedans; capsule quadrangulaire; opercule conique, 
avecune pointe tres-courte'et oblique, Cette mousse, confon- 
due avec le polytrichum commun , en est tr^s-distincte. Ses tiges 
forment des gazons : elies out un a deux pouces.de* hauteur,; 
elles portent des p£dicelles demthne longueur, rougektres, 
qui se terminent par une appphyse disc old e et arrondie, sur 
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laquelle est la capsule , recouverte d’une coiffe extefne, fila- 
nienteuse, bleu jaun&tre ou brun&tre. Cette espece croit par- 
tout en Europe, dans les p&turages des bois, les bruyeres, 
les lieux montueux*, elle se trouve, en Europe, jusqu’aux li- 
mites les plus borlales de la vlgltation : elle a 4t£recueillie au 
cap Nord dans sa partie la plus £lev£e , la , ou aucune autre 
plante be peut exister. D’une autre part Seezen l’a recueillie 
sur ie mont Olympe dans l’Asie mineure ; Menzies , dans 
l’Amerique septentrionale, et on la cite a Saint ‘-Domingue. 
Elle se rencontre aux environs de Paris. On la confond aisl- 
ment avec le polylrichum commun , dont elle est difffrente 
par sa taille plus petite , plus grlle , et par ses feuilles 
entieres ou tegerement dentel^es en leur pointe. Hooker ra- 
mene a cette espece le polylrichum strictum des auteurs, ob- 
serve a Fontainebleau , dans le Jura, en Suede, en Angle- 
terre. Seulement sa tige est rameuse. 

2. Polytrichum pilifere : P. piliferum , B ridel, Hook. , Muse • 
brU.f pi. 10; P. commune, var. B , Linn.; Dill., Muse.) pi. 54, 
fig. 3; VaiU. , Bot., pi. a3, fig. 7. Tige courte, simple; feuilles 
lin4aires-lanc£olees ou subutees, entiires, termin^es par un 
poil blanc ; capsule quadrangulaire. On trouve cette espece 
presque partout en Europe, dans les lieux secs et montueux. 
Elle est plus petite que la prlc&lente , et se fait ais&nent 
reconnoitre a ses poils blancs, ses p^dicelles plus roides et ses 
capsules brunes, pench^es a la maturity. 

B. Feuilles dentles en scie : Polytrichum a ' feuilles 

DE YUCCA. 

5. PoLYTRictiuM commun : P. commune, Linn. , var. A ; Hedw. , 
Frond.) 1 , pi. 9 , fig. 62 — 64 ; 2 , pi. 7 , fig. 37 ; Hook., Muse • 
bril pi. 10 (voyez le cahier n.° 6 des planches de ce Die- 
tionnaire); Engl . bot., pi. 1197; Dill., Muse ., pi. 54, fig. 1 ; 
Vaill., Par., pi. 25 , fig. 8j*vulg. Polytric , Polytric dor£ , 
Polytriche, Perce-neige , Perce-mousse. Tige droite , simple, 
longue d’un a dix pouces (selon les lieux oil elle croit), rare- 
ment divis^e a sa base en deux ou trois branches; feuilles 
lin&ures-lanc&>l£es, planes, denies a dents aigu&s 1 les p£- 
richltiales s^tac^es; capsule droite, munie d’une apophyse 
dislinctc, couverte par un opercuie plat, roucroni; coiffe 
42. 29 
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externe, longue, soyeuse, jaun&tre ou rouge&tre. Cette espece, 
vivace coinme presque toutes les especes de ce genre, eat 
commune partout en Europe, dans les briiy£res et les bois 
montueux secsou humides; ellecrott aussi dans les tourbieres? 
elle se rencontre encore dans les bois de sapins des parties 
borlales les plus froides de rAin^riqne et del’Asie septentrio- 
nales. Buxbaum l*a observe aux environs du Bosphore. Dans 
les endroits secs elle est fort petite et atteint a peine deux 
pouces; elle forme des gazons quelquefois assez dtendus ; dans 
les lieux humides, elle prend un grand d^veloppement , sur- 
tout les pieds m&les, ceux qui prodnisent les gemmules ou 
rosettes, d'oii part sou vent une nouvelle tige. 

Hooker regarde le polytrichum formosum de Hedwig et des 
auteurs comme une simple vari£t£ de notre plante , plus 
grande, a feuilles plus courtes et apophyse peu distincte. 

Le polytrichum commun, lorsqu’il est vivantet humide, forme 
des gazons ou des touffes d’un beau vert fonc£; ses feuilles, 
dirig^es en toussens, rappellent les jeunes pousses de pins; 
par la scchcresse ces feuilles se replientsur la tige, et surtout 
celles du sommet qui se rejettent du in£me cAt£; cellts de la 
base sont brurios ou rousses comme la tige. C’est a cause du 
grand nombre de ses feuilles et de leur finesse, que ce genre 
a tir£ son nom de 7ro\vr f>i%ov , qui signifie en grec plusieurs- 
ckercuT, 

Ce polytrichum m^rite d’etre signal^ : c’est lui qui a pu per- 
xnettre aux muscologes d’observer l 1 organisation curieuse des 
parties fructiferes des mousses, et de s'en rendre une id£e 
plus complete ; il a servi aux experiences d’Hedwig et de 
beaucoup d’autres botanistes c&ebres, sur la germination des 
mousses. R^cemment, M. Drummond a vu de jeunes racines 
du polytrichum commun , exposes a Pair avec leur molte , pro- 
duire des filamens articuies et des mousses, en moins de temps 
que les'graines; il a pu constater que les mousses peuvent 
rester ainsi dans un etat de conferve plus ou moins de temps, 
temps qu’il tixe a deux mois pour le polytrichum aloidcs , d&- 
crit ci-apres, et il pretend que ces filamens produrteurs sont 
ce que les naturalistes ont nomin^ byssus velulina avec Dillwine. 

Le polytrichum commun est encore une mousse signalde de- 
puis fort long-temps par les auteurs; elle rentre dans le poly- 
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trichum dori, polytrichum aureum de C. Bauhin et des natura- 
listes de son temps, qui y comprenoient encore le polytrichum 
juniperinum . Lonicerus pensoit que cette derniere espece itoit 
le polytrichum d’Apulee; opinion qui n’est pas celle de C. Bau- 
hin, puisque, selon lui, ceseroit une fougere, son trichomanes 
ou polytrichum officinarum ( asplcnium trichomanes , Linn.), et 
que chez les anciens, Polytrichum itoit synonyme d’adiantum 
et de trichomanes . Ce mime naturaliste nous instruit que de 
son temps on apportoit de Moravie des pieds de polytrichum 
commun de la longueur d’une coudie que les charlatans ven- 
doient parmi leurs autres drogues, en promettant des monts 
d’or, tant ils leur attribuoient de vertus. En effet, a l’ipoque 
des Bauhin, comme jusqu’a ces derniers temps, Ton a em- 
ploy^ le polytric dori en midecine, comme un sudorifique 
puissant, utile dans les pleurisies ; maintenant il n’est plus 
d’usage. Je lis dans Durand (Elore de Bourgogne) qu’on s’en 
sert pour faire des balais et de brosses , qui certainement 
ne sauroient itre d’une longue duric a cause du peu de 
consistance de cette plante* 

$. II. Capsule sans apophyse a sa base . 

A . Tige rameuse, feuilles droites. 

4. Polytrichum urnigere : P. urnigerum , Linn.; Hedw. ,Sp. 
muse., pi. 22, fig. 5 — 7 ; Engl, lot., pi. 1218; Hook., Muse, 
brit ., pi. 1 1 ; Dill., Muse., pi. 55 , fig. 5 ; Vaill., Bot. , pi. 28, 
fig. 10. Tige tres-rameuse, alongie; feuilles lanciolies, poin- 
tues, a bords plans, denties; capsule droite, cylindrique , 
un peu retricie au-dessous du sommet; opercule conique, 
acumine, un peu arqui. Cette mousse forme des touffes d’un 
a trois pouces de hauteur; ses pidicelles, qui sont latiraux, 
sont Tongs d’un pouce environ, et terminis chacun par une 
capsule brune , qui , par l’effet de son resserrement vers le 
haut, imite une petite urne. Cette mousse croit dans les bois 
montueux , presque partout en Europe; on Pindique aux envi- 
rons de Paris. Elle se distingue par son piristome a trente- 
deux dents; M. De Candolle fait observer que ses pidicelles, 
quoique axillaires, sont dans le principe terminaux; mais ils 
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aunt devenus lat^raux, parce que de leur point d’inser tion , 
la tige se prolonge de nouveau. 

B. Feuilles droites; tige simple ; Pogonatum, P. B. 

5. Polytrichum nain : P. nanum . , Hedw., Muse , frond ., pi. 
i 3 ; Polytrichoides , var. A, Linn.; Hook., Muse • brit pi. ii, 
Mnium , Dill., Muse ., pi. 55 , fig. 6 G , L. Petite mousse: tige 
tr£s-simple, fort courte, feuilles lin£aires-lanc£olles, obscu- 
r£ment denies, obtuses; pedicelles solitaires ougemin£s; cap- 
sule presque ronde , pench^e ; opercule Ipais, termini par 
un bee crochu : la coifife conique, fendue lat^ralement. Cette 
mousse n’a guere plus de six a huit lignes de longueur; les 
feuilles fornient au sommet comme des rosettes, d’entre les- 
quelles percent les pedicelles ; ceux-ci ont de quatre a dix 
lignes de longueur; leur couleur estle rouge brun&tre. Cette 
plante est vivare et se rencontre dans les bois humides, les 
bruy^res, les lieux plantes de pins, aux bords des routes, en 
Europe et dans 1 ’Am^rique septentrionale; elle a 6 t£ observe? 
dans les iles F£roe. 

Le polytrichum subrotundam , Hedw. , est une autre espece 
de ce genre, tr^s-voisine du poly trichum nain , etm£me M. Hoo- 
ker assure qu’elle ne doit pas en £tre s^par^e^ ayant observe 
des £tats intermediaires qui dissipent les doutes: cette vari£t£ 
est beaucoup plus commune que Pespece que nous d^crivons. 

6. PoLytrichum a feuilles d’aloSs : P. aloides , Hedw., Muse., 
l, pi. 14; Menz. , Trans . Linn., 4, pi. 7, fig. 3 ; Engl, bot 
pi. 1649; P.tubellum, Engl, bot., pi. 1939; Vaill., Bot., pi. 2 9, 
fig. 1 1 ; Dill. , Muse* , pi. 55, fig. 7. Tige tres-courte, simple ou 
peu rameuse^ feuilles lin^aires- lan ceol^es, obtuses, a. bords 
plans, fortement denies, surtout a l’extr^mit^j capsule pres- 
que droite, cylindrique; opercule muni d’un bee crochu. 
Cette mousse croit dans les bois avec la pr^cedente; sa tige 
est longue de deux a sept lignes; ses pedicelles ont cinq a 
sept lignes; la capsule est cylindrique, un peu oblique, et mu- 
nie d’une coifife value, rousse, conique, etc. 

C. Feuilles tortiliees; tige along^e. 

(Les esp6ces de cette division sont toutes exotiques. ) 

7. Poly trichum enrqul^: P. eonvolutum , Linn, fils, Meth. 
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muse., pi. 4> fig. 3; Brid., Suppl., 4> pag. 74; Pogonalum con- 
volutum 9 Pal. Beauv., Prodrom . , pag. 85. Tige simple, tr£s- 
longue, entierement garnie de fetiilles subulles, attaches , a 
bords membraneux et dentes, qui par la secheresse s’enroulent 
en dedans; coiffe velue. Cette plante d^gante, est probable- 
ment la plus grande du genre , puisque lYchantillon ddcrit par 
Bridel a presque un pied de longueur. Cette espice croft dons 
les bois humides de Pile Bourbon, d’ou elle a lt<* rapport^e 
par Coinmerson et Bory de Saint- Vincent: Swartz en indique 
une vari£t£ de moiti£ plus petite qui croit au cap de Bonne- 
Esp^rance. ( Lrm.) 

POLYTHICHUM DES ANCIENS. ( Bot .) Voyet Poly trichum 
eommun k Particle Polytrichum. (Lem.) 

POLYTRYPE. (Foss.) On trouve dans les couches du cal- 
caire grossier, et dans celles du gr£s marin sup^rieur des 
environs de Paris , de jolis petits polypiers qui paroissent 
avoir 6t6 libres, et dont les plus grands n ? ont que cinq lignes 
de longueur, llssont cyllndriques , creux et perc^s aux deux 
bouts, et leur surface ext^rieure est couverte de tres* petits 
pores qui p£n&trent jusque dans Pint^rieur. Ces petits corps 
assez cominuns , n’ayant 6t6 , a ma connoissance , signal& 
par aucun auteur, et paroissant former un genre distinct 
dans Pordre des polypiers a r&eau , je propose de donner k 
ce genre le nom de polytrype, auquel paroitroient convenir 
les caract£res suivans : 

Polypier pierreux , libre? simple , oylindraoi , un peu en massue , 
k tige Jistuleuse perc4e aux deux bouts ; surface exUrieure couverte 
de tris- petits pores • 

On ne voit aucune trace qui puisse indiquer que ce po-* 
lypier ait £te adherent, et l’on ne congoit pas comment il a 
pu en lire autrement, ainsi que pour les dactylopores, les 
larvaires et les ovulites, en supposant que ces derniers soient 
Ides polypiers, 4 

Ces petits corps varient suivant les locality ; ceux que 
l’on trouve a Grignon , d^partement de Seine- et- Oise, ont 
jusqu’a cinq lignes de longueur , sur environ une ligne de 
diametre. Ils ont servi de type au genre , et j’ai donn£ a cette 
esp&ce le nom de polytrype alonge, polytrypes elongatus. Ceux 
qu'on trouve a Orglandes, dlpartement de la Manche, sout 
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pres de moifi^ plus gros et mo ins longs; d’autres, qu'on ren- 
contre a Vliliers, pres de Grignon, ont a peine une ligne de 
longueur; enfin , d’autres qu’on trouve a Mortefontaine , 
dlpartement de l’Oise , dans la couche du gres marin supl- 
rieur , ont quatre lignes de longueur , et n’ont pas une demi- 
ligne de diametre. II y a lieu de croire que ce sont des 
variltls de la inline espece. 

On voit une figure de ce polypier dans l’atlas de ce Dic- 
tionnaire, PI. foss. (D. F.) 

POLYXENE, Polyxenus . ( Entom .) Nom donnl par M. La- 
treille k un petit genre d’insectes apteres de la famille des 
myriapodes ou millepieds, qui ne comprend encore qu’une 
seule espece , rapportle par Geoffroy aux scolopendres. C’est 
un tres- petit insecte dont le corps est mou , forml d’une suite 
d’articulations Igales , aunombre de huit, garnies lateralement 
et a l’extrlmitl de pinceaux de poils, et dont les antennes 
sont courtes et en fil. 

Le nom de polyxene est empruntl du grec 7 ra\v%tivos 9 et 
signifie qui vit en troupe et en grande compagnie; parce 
qu’en effet on trouve ordinairement ces insectes, qui ont 
tout au plus une ligne de longqeur , rlunis en grand nombre 
sous les Icorces des arbres et sur les murailles humides. 

Degler a observl et dlcrit leur structure avec beaucoup 
de soin. J 1 a reconnu que, suivant l’&ge de ces petits insectes, 
le nombre des anneaux qui composent leur corps, varioit de 
trois a huit , de sotte que les paires de pattes, qui sont ordi- 
nairement de douze chez les adultes , varioient de six a vingt- 
quatre, ainsi que les pinceaux de poils. 

. La seule espece connue est le Polyxene a pinceaux, Pol . 
lagurus * dlcrit par Geoff. , t. 2 , p. 677 , et figurle pi. 22 , n. q 4 * 

Nous avons fait figurer ces insectes , considlrablement gros- 
ses, sousle n.° 7 de laplanche 58 de l’atlasde ce Dictionnaire. 
II est facile de les distinguer de tous ccux de la mime famille. 
comme cela est Ivident , en consultant le tableau synoptique 
qui termine Particle Myriapopes. (C. D.) 

POLYXENE. (Foss.) Dans la Conchyliologie systlmatique , 
Denys de Montfort a signallsous ce nom un genre de coquilles 
fossiles, auxquelles il assigne les caracteres suivans : CoquiUe 
libre , univalve , eloisonnee, a sommet et a base ombiliquh , rouUc 
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sur elle-meme; louche lindale contre It relour de la spire ; cloisons 
u nies, 

Cet auteur pr&ente pour esp£ce servant de type au genre, 
le Polyxene cribl^, Polyxenes cribratus , Nautilus farctus , Test, 
microsc ., par Leo von Fichtel et J. P. C. von Moll , tab. 9, fig. 
g, h, i. Coquille dont la base est aplatie et le sommet non 
rplev^ ; chaque concameration est arrondie en d6me ; la 
bouche est entierewent cribl^e de pores, qui sont a jour. 
Denys de Montfort suppose que ces trous permettoient le pas- 
sage a autant de bras, qui, comme ceux des polypes, saisis- 
soient ieur proie a Pinstant oil elle s’approchoit. Diametre, 
une demi-ligne. Fossile de Sienne. 

Nous ne connoissons aucune coquille qui puisse se r a pi- 
porter a la description et a la xnauvaise figure donnles par 
Denys de Montfort; nous ne voyons que les diScorbes qui 
puissent s’en rapprocher, mais ils ne sont pas cribl&de pores 
comme le polygene. 

Nous soup^onnons que cette coquille , examinee plus at- 
tentivement qu’elle nel’a £t£ par Denys de Montfort, ne pr£- 
sentera pas tous les caracteres qu*il lui assigne , et surtout 
ceux de sa houche et de ses pores. (D. F.) 

POLYXENE. (Min.) C’est le nom que M. Hausmann donne 
a la varied de platine natif , qu ? il regarde comme beaucoup 
plus melang^e de dififerens metaux que le platine natif pro* 
prement dit. (B.) 

POLYZONITE. (Min.) De Lamdlherie, qui a multiplie sans 
aucun principe les especes, et qui a cru les etablir en leur 
dormant des noms particuliers, a nomine ainsi une varidt^ 
de schiste a zones de couleurs diff&rentes. II en a fait la 
quatrieme espece de son genre des Alumino-silicites. II est 
vrai qu’il semble prendre pour appui dans le cas actuel, Pau- 
torit£ de Wall^rius, en avan^ant que YVallerius a donn£ le 
nom de polyzonias a un schiste rubane. II nous a dtd impov 
sible dc trouver dans la Mineralogie de Wallerius, Edition 
latine de 1773, le nom de polyzooias , appliqul ni au jaspe, 
ni au silex corne (cornews), ni a aucun schiste. C ? est dans 
Pline que De Lam^therie aura pris ce nom , que le naturaliste 
rouiain applique a une pierre noire, marqude d’un grand • 
nonibre de zones blanches. (B.) 
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POLZEVERA. (Min.) C’est une roche composer de scr* 
pentine et de caicaire tachet£ de vert et de rouge , et vein6 
•de caicaire blanc spathique , susceptible de poli et ayant , 
par consequent, re$u le non! de marbre : c’est une ophicalce 
rlticuiee dans la classification mindralogique des roches. Le 
nom de polzev^ra lui vient de celui du village pres duquel 
on l’exploite , a peu de distance de Genes, dans le vallon qui 
vient de cette ville au col de le Bochette. Voyez Ophicalce. 

(B.) 

POMACANTHE, Pomacanthus. ( Ichthyol. ) De Lac^pede 
a donne ce nom it un genre de poissons, qu’il a d&nembre 
du groupe nombreux des chetodons de Linnaeus, et qui, 
comme eux, appartient a la famille des Leptosomes. 

Les poissons de ce genre peu vent itre caract<5ri s6s ainsi : 

Branchies munies d'une opercule ' et d'une membrane ; corps 
ovale , tres - comprimd , tris-mince, presque aussi haut que' long; 
yeux laUraux ; dents petites , Jlexibles , mobiles , distinctes , rondes, 
minces ; opercules armies de piquans , mais sans dentelures; une 
seule nageoire dorsale . 

Les Pomacanthes pr<$sentent du reste tous les caracteres 
des chetodons proprement dits ; caracteres que nous avons 
exposes en faisant 1’histoire de ceux-ci; mais ils s’en dis- 
tinguent par leurs operoules ^pineuses, et se s^parent en 
outre facilement des Chelmons, qui ont le museau tres-saiL 
lant, et en forme de bee ; des Ch&todipteres, qui ont deux 
nageoires dorsales; des Holocanthes, qui ont une dentelure 
au moins k cheque opercule, etc, (Voyez Ch£todon et Lep- 
tosomes. ) 

Parmi les especes de ce genre nous citerons : 

Le Pomacanthe grison : Pomacanthus canescens , Lac£p.; Chav 
todon canes censy Linn. Troisieme rayon de la nageoire dor- 
sale tres -long; couleur g&idrale grise ; quelques raies noi- 
r&tres sur chaque c6t£ du corps. 

De I’Am^rique m£ridionale. 

Le Pomacanthe sale: Pomacanthus sordidus , Lac^p. ; Cfe/e- 
todon sordidus , Forsk. Deux piquans a chaque opercule; 
Readies larges et membraneuses a leurbord; nageoire caudale 
jaun&tre, avec une tache noire ; teinte g£n£rale d’un gris sale, 
avec quatre bandes transversales larges et d’une nuance p&le. 



Digitized by v^ooQle 




POM 4*7 

Ce poisson a M observe par Forskal parmi les r^cifs de 
eoraux des rivages de l’Arabie. Sa chair eat d’une saveur 
agr^able. 

Le Pomacanthe arqu£ : Pomacanthus arcuatus , Lac^p. ; Chce* 
todon arcuatus , Linn. Nageoire caudale arrondie ; teinte g6* 
n^rale de brun, de noiret de dor£; cinq bandes trans- 

versales d’un blanc soyeux ou velout^ ; des points blancs le 
long de la ligne latlrale ; nageoires dorsale et anale triangu- 
laires; une dentelure profonde au bord de chaque Icaille. 

De la mer des Antilles. 

Le Pomacanthe dor£ : Pomacanthus auratus, Lac^p. ; CJnc- 
todon aureus , Linn. Nageoire caudale arrondie ; couleur g£- 
n^rale Iclatante et dor£e; extr£mit£ de toutes les nageoires 
d’un vert d’£meraude ; catopes along^s; base des nageoires 
dorsale, anale et caudale, squameuse; deux orifices a chaque 
narine. 

De la mer des Antilles. 

Le Pomacanthe paru : Pomacanthus paru ; Lac^p.; Chcetodon 
paru , Linn. Nageoire caudale arrondie ; teinte g£n£rale d’un 
noir m£l£ de nuances dories ; une seule ouverture a chaque 
narine , nageoire caudale et anale falciformes et chargees 
d’un croissant d’or, ainsi que la dorsale. 

Du Brasil, de la Jamai'que, et des autres mors chaudes de 
FAmdrique. 

Sa chair est delicate. 

Le Pomacanthe asfur : Pomacanthus asfur, Lac^p.; Chce - 
todon asfur , Gmel. Nageoire caudale arrondie ; Readies gran des 
et dentel^es; teinte g£n£rale noire ou bleu&tre; nageoires 
dorsale et anale falciformes ; nageoire caudale rousse, bor- 
dee de noir. 

Des mers de FArabie. 

Les pdcheurs arabes prennent ce poisson avec des nasses 
entre les rochers dont leurs c6tes sont semles. Sa chair est 
amere, mais elle est nullement v^n^neuse. 

Le Pomacanthe jaunatre : Pomacanthus lutescens, Lac£p.; 
Chcetodon lutescens , Bonnat. Nageoire caudale arrondie; na- 
geoire dorsale etendue de la nuque a la queue ; ligne latlrale 
droite; teintq g^n^rale jaune. 

Pes eaux de la Jamaique. (H. C») 
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POMACEES. (Bot.) Le groupe des plantes rosacles dans 
l’ordre est forint de plusieurs sections, ltees ensemble par 
des caracteres gln^raux , mais suffisamment distincts pour 
etre regard £es com me autant de families secondaires, qui 
doivent cependant rester toujours unies. On avoit pour cette 
raison d6>igne chacune par un nom particulier, lequel, en 
pas de separation, devoit etre celui de cette fraction de fa- 
mille. La premiere est celle des pomacees, con tenant les 
genres dont Porgaqisation est semblable a celle du pommier, 
qui ont un ovaire adherent au calice et surmonte de plu- 
sieurs styles , un fruit charnu , couronne par le limbe de ce 
calice et contenant quelques noyaux ou p^pins dans plusieurs 
loges. On se contente ici de cette indication et on renvoie 
pour de plus grands dlveloppemens a Particle Rosac£es. 
Voyez ce mot. (J.) 

POMACENTRE , Pomacentrus. ( Ichthyol. ) Le comte de 
Lacdpede a donne ce nom a un genre de poissons osseux ho- 
lobranches, qu’il a retire du groupe si nombreux des ch£- 
todons de Linnaeus, et qui, de m£me que ceux-ci, appar* 
tient a la famille des leptosomes. 

Les poissons de ce genre peuvent £tre carac Arises ainsi : 

Corps tris- mince, presque aussi haut que long ; yeux latdraux; 
catapes thoraciques; dents rondes , minces •, tranchantes , sur une 
seule rangde; prdopercule dentete; nageoire dorsale unique ; ligne 
latdrale terminde vis-a-vis la fin de celle~ci. 

II est done' facile de distinguer les Pomacentres des Eno- 
ploses , des Pomacanthes, des Hoiacanthes, qui ont les oper- 
cules garni es de piquans sans dentelures ; des Ch&todipterej 
et des Pomadasys, qui ont deux nageoires dorsales ; des Aspi- 
sures, des Acanthures, des Acanthopodes , qui ont les dents 
larges; des Chrysostoses et des Capros, qui n’ont point de 
dents# (Voyez ces divers noms de genres et Leptosomes.) 

Parmi les especes de ce genre, nous citerons : 

Le Pomacentre paon : Pomacentrus pavo , Lac^p. ; Chaetodon 
pavo, Linn., Bloch, 198, 1. Appendice dur, triangulaire , 
a c6t£ de chaque catope ; un seul orifice a chaque narine ; 
couleur g£n£rale d’un jaune fonc£, dord, avec de petits ru- 
bans transversaux et des taches irr^gulieres d’un bleu de lapis 
etincelant. 
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Ce pomacentre , que la beauts de sa parure a f&it juger 
digne d’etre compart a l’oiseau cheri de la Reine des Dieux , 
vit dans les eaux des Grandes lodes, 

Le Pomacentre filament ou sftroN : Pomacentrus setifer , 
Laclp. ; Chcetodon setifer, Bloch, Nageoire caudale arrondie; 
qn filament tres-long, et une tache grande, ovale, noire et 
bordde de blanc a la nageoire du dos ; un bandeau noir, 
bord£ de blanc, sur la t£te au-dessus de chaque ceil ; (einte 
glnlrale jaune; des raies rouges diversement dirigees sur les 
c 6 t&; nageoires dorsale, anale et caudale bord&s de noir. 

De la mer des Indes. 

M. Cuvier regarde cette espece , ainsi que le Pomacentre 
faucille de Lac£p£de, comme un vrai Ch&tgdgn. (Voyezce 
mot. ) 

Le Pomacentre Burdi et le Pomacentre symman paroissent 
etredea Serrans. Voyez ce mot. (H. C.) 

POMADASYS, Pomadasys . ( Ichthyol . ) Le comte de Lac£* 
pede , dont le nom revient si fr£quemment sous notre plume, 
a d£sign£ sous cette denomination un genre de poissons osseux 
bolobranches, qu’il a sbpar£ des Ch&todons de Linnaeus, qui 
appartient a la famille des leptosomes, et qui peut £tre ca- 
racterise ainsi : 

Corps tres -mince, presque aussi haut que long) y tux latdraux ; 
catopes thoraciques ; dents rondes , flexible* , mobiles et minces ; 
opercules sans piquans, mais denteldes; deux nageoires dorsales . 
( Voyez Leptosomes et Pomacentre.) 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre ; c’est 

Le Pomadasvs argents: Pomadasys argenteus , Lac^p. ; Scicena 
argentea , Forsk. et Linn. Nageoire caudale un peu fourchue; 
teinte genera le argentic, des taches noires sur le dos ; Icailles 
ciliees. 

Des rivages de la mer d’Arabie , 011 on le nomine nagel et 
nagem, Ce poisson a Itl observe d’abord parForskal, et est 
tres-peu connu. (H. C.) 

POMADERRIS. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones , a 
fleurs completes, polypltalles , de la famille des rhamnees , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carac«- 
fere essentiel : Un calice en poire , a cinq divisions ; cinq pi* 
tales, quelquei'ois nuls; cinq Itamines opposles aux -pltales; 
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les antheres versa tiles, a deux loges; un ovaire adherent avec 
la partie inferieure du calice ; un style; trois stigmates; une 
capsule ovale, a trois coques, couverte d'une membrane, en 
forme d’opercule. 

Ce genre , &abii par M. de Labillardi£re , tire son nom de 
son principal caractere : il est compose de deux mots grecs, 
Trofj^et^ opercule et membrane , c’est-a-dire opercule 

membraneuse, qui ferme l’ouverture ant&rieure de la capsule. 

Pomaderris a feuilles elliptiqces -.Pomaderris elliptica , Lab., I 
Nov, HolL , 1 , tab. 86; Poir. , III , gen, f Suppl. , tab. 925; Vb- 
t^rolle, Encycl. Arbrisseau qui s’lleve a la hauteur de huit 
a dix pieds sur une tige droite, cylindrique , divide en rameaux 
alternes, £pars, redresses, garnis de feuilles alternes , pe- 
tioles, assez grand es, ovales, elliptiques ou un peu alongles, 
entieres ou m&iiocrement denticulees, glabres en dessus, mu- 
nieseh dessous, sur leurs nervures et sur les petioles, de poils 
fascicules. Les stipules sont caduques , lanclolees. Les fleurs sont 
reunies, a l’extr£mit£ des rameaux, en une panicule droite, 
assez ample, compos^e de panicules partielles, alternes, ra- 
mifiees, reunies en paquets presque en ombelles, munies de 
bractees tres- caduques. Le calice est pileux, a decoupures 
evales, aigues, caduques; la corolle plus courteque le calice, 
k petales concaves, en forme d’ecailles, denticulees, attachees 
sur le limbe du calice; l’ovaire est enveloppd par un disque 
charge de poils en etoile; le style trigone; la capsule ovale, 
entouree du disque depouilie de ses poils, composee de trois 
coques papyracees, tronquees a leur base, convexes sur le 
dos, un peu planes a.leur partie anterieure, avec une ouver- 
ture ovale , fermee par une membrane mince , qui se detache 
du sommet a la base. Les semences sont noir&tres, un peu 
comprim^es, solitaires dans chaque loge, attachees par un 
p£dicelle tres -court sur une callosity blanche et fongueuse. 

Cet arbrisseau cnoit au cap Van -Diemen, dans la Nouvelle- 
Hollande. 

Pomaderris ap£tale; Pomaderris apetala % Labill. , loc. cit ., 
tab. 87. Arbrisseau de six a sept pieds; sa tige se divise en ra- 
meaux alternes, tomenteux, strips; les feuilles sont pdtiolles, 
alternes, ovales, oblongues, ridges et presque glabres en des- 
sus , topi ente uses en dessous et couvertes , sur leurs nervures, 



Digitized by v^ooQle 




POM 46i 

de poils fascicules; les petioles courts; les stipules filiformes 
et caduques. Les fleurs sont disposees en une panicule alon- 
g£e, etaiee , terminate, composee de grappes simples ou ra- 
miftees, accompagnees de bractees alongees; les divisions du 
calice sont etaiees, aigues, persistantes; la corolle manque; 
le style est a trdis divisions , avec aufant de stigmates en t£te. 
Le fruit est une capsule ovale, accompagnee des divisions 
du calice reflechies. Gette plante croit au cap Van-Dtemen; 
on la cultive au Jardin- du Roi. 

Pomaderris a deux couleurs : Pomaderris discolor , Poir. , 
Encycl-; V£t£rolle, Ceatiothus discolor , Vent., Malm., tab* 58* 
Arbrisseau tou jours vert, a tige droite, cylindrique , tr£s- 
rameuse, haute de trois a quatre pieds, d’un brun cendre; 
les branches articuiees, etaiees, mediocrement velues; les 
rameaux courts , axillaires , presque droits ; les feuilles alternes , 
petioiees, reflechies, lanceotees , tres- entieres , un peu rou- 
lees a leurs bords, aigiies, glabres et d’un vert fonce en des- 
6us , cotonneuses et d’un blanc cendre en dessous; les petioles 
pubescens et rouss^tres; les stipules concaves, lancedees, ca- 
duques; le calice est tubule, pubescent, a cinq decoupurcs 
lanceoiees, aigues, reflechies; la corolle d’un blanc de lait, 
ayant l’odeur du the, plus courte que le calice; les petales 
sont en spatule, dentes au sommet; les antheres vaciilantes, 
a quatre sillons; l’ovaire , enfonce dans un disque epais, ad- 
herent au calice, porte un style trifide, a stigmates rqnfles, 
obtus et jaun&tres. Le fruit est une capsule globuleuse, cen- 
dree, pubescente, de la grosseur d’un pois, k trois coques 
creufcees a leur base, s’ouvrant en deux valves avec elasticity, 
renfermant une sentence luisante, de couleur brune. Cet ar- 
brisseau croit dans les lies de la mer du Sud; il fleurit, dans 
nos serres d’orangerie, vers la fin de l'hiver. (Poir.) 

POMAIRE, Pomaria . ( Bol . ) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polypetatees, de la famille des 14- 
gumineuses , de la decandrie monogynie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice caduc, turbine, a cinq 
divisions profondes; cinq p Stales un peu onguicutes ; le su- 
perieur concave, plus large et plus court; dix filamens libres, 
herisses a leur base; un ovaire sup&rieur, oblong; un style; 
un stigma te en t£te ; une gousse uniloculaire^ a deux sentences. 
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PomaIre clanduleuse : Pomaria gtandulosa , Cavan. , Ic. rar . . 
5 , tab. 402. Arbrisseau de six a sept pieds ; ses tiges se di- 
visent en rameaux alternes, parsem^es de glandes noir&tres. 
un peu p£dicell£es, qu’on retrouve surles feuilles, les callces 
et les corolles. Les feuilles sont alternes, deux fois ail£es; 
les pinnules opposes; les folioles petites , presque sessiles, 
ovales, opposees, inlgales a leur base, surmontees d’une pe- 
tite pointe courte; les stipules ail&s, presque lin&ires, ca- 
duques, tres-^troites ; les fleurs sont disposes en grappes 
axillaires, alongles; les p^dicelles courts, alternes, munis, a 
leur base, d’une bractee caduque, lanc£ol£e. Le calice, en 
tube a sa base , se divise a son limbe en cinq d^coupures 
caduques, violettes, presque £gales; les p&ales sont ovales, 
attaches a l’orifice du calice , un peu onguiculls , d’un jaunt 
fonc£; les filamens des famines libres, inclines, plus courts 
que la corolie , lanugineux a leur base; les anth^res ovales. 
Le fruit est une gousse ovale, alongle, aigue, comprimde, a 
deux valves parsemles de points glanduleux. Cette plante 
croit a la Nouvelle-Espagne. (Poir.) 

POMARIN. ( Ormth .) Nom donn£, par M. Temminck, a 
une espece de stercoraire, lestris pomarinus, qui est d^crite 
par cet auteur dans la seconde Edition de son Manuel d’or- 
nithologie, p. 798. (Ch. D.) 

POMATHORINUS. ( Omith .) M. Horsfield apropos^, dans 
sa Description syst&natique des oiseaux de l’ile de Java , dont 
on trouve l’analyse au Bulletin des sciences naturelles, annle 
1844, tom. i. er , n.° 461 , pag. 378 et suivantes, l’£tablissement 
de ce nouveau genre, dans sa neuvieme famille , qui com- 
prend les grimpereaux, etc., sous la denomination de ctr- 
thiadce. Les principaux caracteres de ce genre sont d’avoir 
les narines recouvertes d’un opercule corne et le bee subite- 
ment comprime et d’egale largeur au-dela des narines. L’au- 
teur en d^crit une espece par lui d^couverte , le pomatho- 
rinus montanus • ( Ch. D. ) 

POMATIE et POMATIQUE. ( Conchyl .) Traductions du nom 
sp£ciiique latin de V Helix pomatia, Linn., employee par quel- 
ques auteurs. (De B.) 

POMATIUM. ( Bot .) Genre 4 tabli par Gaertner fils, CarpoL, 
tab. 225 , pour une espece de genipa.Vo yez G^mpayer. (Pojr.) 
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POMATOME , Pomatomus. ( Ichthyol . ) Le comte de Lace- 
pede a design^ sous ce nom un genre de poissons de la fa* 
mi lie des fciopomes et reconnoissable aux carac teres sui vans : 

Catopes thoraciques ; corps dpais , comprimi ; opercules lisses ; 
deux nageoires dorsales fort dear ties ; de allies larges et tombantes 
sur la tele ; opercules dcailleuses et entaillees dans le haut de leur 
lord postdrieur ; museau court , nullement ddclive; dents en ve* 
lours ; ail d'une grandeur extraordinaire ; sept rayons aux ouics; 
nageoire anale tres-adipeuse. ( Voyez Leiqpomes. ) 

Le Pomatome skib : Pomatomus skib, Lac6p. ; Perea ‘ shibea , 
Bose ; Gasterosteus saltatrix , Linn feu*. Nageoire caudale tres- 
fourchue ; m&choire inferieure plus avanc^e que la supl- 
rieure ; dos verdure; ventre argents ; nageoires pectorales 
jaun&tres , avec une tache noire a la base. 

C’est a M. Bose que Ton doit la connoissance de ce poisson , 
observe , d^crit et dessihl par lui dans la Caroline , oil il 
fr^quente les embouchures des rivieres, et ou les habitans 
le nomment skib jack . 

Sa chair est d’une saveur agr^able. 

11 n’a pas plus de six pouces de longueur, et s’ Glance fr£- 
quemment hors de I’eau. 

Le Pomatome telescope; Pomatomus telescepus , Risso. ficailles 
rayonn^es, peu adhlrentes; teinte g£n£rale noire, avec des 
reflets bleus et violets chatoyans. T£te grosse ; museau ar- 
rondi ; l£vres ^paisses; bouche ample; yeux tres- grands, a 
iris argents, nuancl de noir, et a prunelle d’un bleu trans- 
parent. Taille d’environ un pied. 

M. Risso a trouvl ce poisson dans les profondeurs de la' 
mer de Nice, ou il est d’une excessive raret£. Sa chair est 
ferine, tendre et d’une saveur d^licieuse. ’ 

On le nomine dans le pays Ugliassou. (H. C.) 

POMAX. ( BoL .) Ce genre de Solander est Yopercularia um - 
bellata , different des autres especes par ses fie urs dispose es £ 
en ombelle et non en t£te. (J.) 

POMBAL1A. ( Bot . ) Vandelli, Fasc,, page 7, tab. i,a 
appliqu£ ce nom gln^rique au viola ipecacuanha, Voyez V10- 
LETTE. ( POIR.) 

POMERANTS- FUGL. ( Ornilh . ) Nom danois du pluvier 
guignard, c haradrius morinellus , Linn. (Ch. D. ) 
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POMMEREULLA. (Bot.) Genre de plantes monocolyledones, 
a fleurs glumacdes , de la famille des gramindes , de la Irian - 
driedigynie de Linnaeus, offrant pour caract ere essentiel : Une 
balle turbinle , a deux valves 9 contenant trois ou quatre 
fleurs et plus; la valve inf&ieure de la corolle a quatre dents 
ou lacini£e ; une af £te au milieu des d&oupOres ; la valve su- 
plrieure entiere; un style bifide; deux stigmates. 

Pommereulla coene d’abondance : Pommereulla comucopice , 
Linn, fils, Suppl. ; Lamk. 9 III . gen,, tab. ; Mula , PaL Beauv. , 

AgrosL , 91 , tab. 18 , fig. 6. Plante deslndes orientates, tres- 
remarquable , petite et d’un aspect asset agr&ible. Sa racine 
est blanche 9 fibre use et rampante ; elle produit plusieurs 
chaumes rameux 9 a peine plus longs que les feuilles; celles-ci 
sont imbriqu&s, comprim^es, sur deux rangs opposes, tres- 
lisses, longues de deux ou trois pouces; les fleurs disposes 
en un £pi simple, terminal, envelopp^ par une feuille en 
forme de spathe. Les epillets sont sessiles, disposes sur deux 
rangs opposes, presque unilatlraux. (Poir.) 

POMETIA. (Bot.) Nous avions rapproche avec doute ce 
genre de Forster de P euphoria. M. De Candolle le reunit a 
Yaporctica du m£me, qu’il conserve, et. que nous croyons 
cong£n£re du Schmidelia ou Ornitrophe , genre voisin de F£a- 
phoria. Voyez Litchi et B£lo. (J. ) 

POMME. (Bot.) C’est le fruit du pommier. (L. D.) 

POMME. (Bot.) Voyez Pyridion. (Mass.) 

POMME D’ ACAJOU. (Conchyl.) II paroit que les mar* 
chands de coquilles d&ignent ainsi quelquefois le Pt^rocere 
larnbis, Strombus lambis , Linn. (De B.) 

POMME D’ADAM. (Bot.) C’est le nom d’une espice de 
citronnier, et celui du fruit du bananier. (L. D.) 

POMME D’AMOUR. (Bot.) On donne ce nom au fruit de 
la morelle faux-piment. (L. D. ) 

POMME D’ARMENIE. (Bot.) Les anciens donnoient ce nom 
a 1 ’abricot. (L. D.) 

POMME DASSYRIE, POMME DEM^DIE. (Bot.) Les Unions 
ou citrons portoient ces noms chez les Grecs et les Latins. 
(L. D.) 

POMME DE BACHE. (Bob) C’6st le nom du fruit d’un 
palmier, le rondier des Indes. (Lem.) 
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EOMME BAUMEi ( Bot .) C’est le fruit de la momordique 
lisse. ( L. D. ) 

POMME DE CHIEN* (Bo/.) Nom vulgaire de la mandra- 
gore* ( L. 1). ) 

POMME EPINEUSE. (Bol*) C’est le nom vulgaire du da- 
tura stramoine. (L. D.) 

POMME DE FLAN. ( Bot .) On donne ce nom aux lies aux 
fruits des corossoliers. (Lem.) 

POMME HEMORROIDALE. (Bot.) Dans quelques cantons 
on donne ce nom aux fruits du gui* (L. D.) 

POMME DE JERICHO. (Bot.) Nom vuJgaire du fruit d’une 
espece de morelle , qui est le solarium sanctum de Linnaeus* 
(L. D.) 

POMME DE LIANE. (Bot*) Nom du fruit des Passiflores 
aux ties, et particulierement de celui des especes qu’on y 
mange , tels que les fruits des passiflora laurifolia et malifor - 
tnis. ( Lem. ) 

POMME DE MANCENILLE. (Bot*) Fruit du mancenil- 
lier. (Lem.) 

POMME DE MEDIE. (Bot.) Voyez Pomme d’Assvrie. (L. D.) 

POMME DE MER. (Echinod.) M. Desmarest dit que Pon 
nomme ainsi quelquefols les oursins; il me semble que ce 
nom , dans les anciens auteurs i s’applique plut6t a une espece 
de tdthjre. (De B*) 

POMME DE MERVEiLLfe. (Bot*) C’est le nom vulgaire de 
la momordique lisse. ( L. D. ) 

POMME D’OR. (Bot.) Anciennement on donnoit ce nom 
k l’orauge* et c’est encore celui du fruit de la morelle tomate 
qui fait aujourd’hui partie du nouveau genre Tomate. (L. D.), 

POMME DE PARADIS* (Bot.) C’est le fruit du bananier* 
(Lem.) • 

POMMfcfiU (Bot.) C’est la morelle tomate ou la 

tomate proprement dite* ( L. D. ) 

POMME DE PIN* (Bot.) On doune ce npm au fruit ou cbne’ 
despins, et dans les ties au fruit du eorosollier ecailleux* (L. D.) 

POMME DE PIN* (Bo/*) Agarie des environs de Paris, 
cite par Paulet, Tr. ch. , af, pag. 358, pi. i 6a , fig. i* II est 
blanc , avec des eminences grises , bossel^es , a peu pres 
cemme celles de la pomme de pin, dont il a la forme ; il 

So 
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Vicosaudne pentagyqic du .System* sex v el , don I le» pfiadpstoX 
caract£res sont les suivans : Calice monophyile , persistant , s 
cinq divisions oy vertex ; coroUe de cinq pdtales ammdia on 
ovales-arrondif , concaves, insdrds au calice > dtamincX an 
nombre d.e vingt ou plus, a blawens subul&, redresses, for- 
mant un faisceau aotour des styles; un ovaire infire ou ad- 
herent au caliee , surmpnte de cinq styles veins, reunis a leur 
base, tei^ninh chacun par un xtigmate simple; une pomme 
arrondie , glabre, ombiliquee a sa base et a son sommet, et 
divisle int^rieurcnientencinq logos sarti lag incuses, con te- 
nant chacyne deux gratae* ovales , arrondies par un bout, 
aiguet par l’autre qui est le point de leur attache. 

Les pommiersoot les plus grands rapports avec les poiriers, 
auxquels Liunaeus les avoit rdunis; rnais les differences qui 
existent entre ces deux genres e|ant bipn constants*, les bo- 
tauistes mod ernes les en ont s£pards , ainsi quo Tavoit fait 
Tonrnefort. La principals difference entre les pomxoiers et 
les poiriers existe dans leur* splines, et dans leurs styles, 
Les premie res,d a ns les pommicrs, ont leurs blaxnens redres- 
ses, serr^s les uns contre les autres a leur base et formant 
yn faisceau autour des styles, dont ils aachent la partie infe- 
rienre. Tous les tilamens des eta mines sont au contraire di* 
yergens dans les poiriers; ils s’dcarieot presque comme les 
rayons d’une roue, ctjls laissent entierement a nu la base dcs 
styles. Quant a pes derniers, ils sont, dans les pontmiers , 
re unis a leur base en un seul corps, et ordioairement velus 
dans la partie ou ils adherent les uns avec les au tres. Les styles, 
au roatraire, sont libres dans les ppiriers, a d&ouvert au 
milieu de la fleur, et entierpment x£par& a Jeur base. Les 
pommes et les poires presen tent aussi, dans leur forme, une 
difference remarquable r les premieres ont leur base creusle 
d’unc cavity plus ou moins large, dans' laquellc s’implauie le 
pedoncule, tandis qoelex poires 2 qu lieu <T£tre crcuatfcs a 
leur base, se prolongent ton jours vers le pedoncule. 

Les especes du. genre Pommier ne sont pas numb reuses; on 
co.uuoit .guere que les suivantes , qui sont cultivles dans 
les jardins. 

Pommier tou jours vert : Malus semper virens, DesL, Arb. r 
** p. 141 ; Lots. , Nouv. Duhqm#, 6, pag. i58 9 t. 43, 6^ ». 
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Ce pommier est un arbre dc quinze a vingt pieds de hauteur, 
dont les branches et les rameaux forment ordinairemCnt une 
tdte arrondie. Ses feuilles sont trds-glabres, luisantes, d’une 
forme assez variable; celles qui naissent a la base des fleurs 
ou le long des rameaux de faunae prdcddente, sont ovales, 
trds-alongdes, denies en leursbords dans leur moitid supe- 
rieure, entidres dans le reste de leur dtetidue, portdes sur 
des petioles ldgdrement pubescens. Les feuilles des jeunes 
pousses sont ovales- lanceoldes, deux ou trois fois plus grandes 
que les premieres, et munies, en leurs bords , de grandes 
dents qui les rcndent cooime anguleuses. Les fleurs, sont 
blanches, tres-ldgdrement teintes de rose, portdes sur des 
pddoncules longs d’un pouce ou environ , et rdunies, cinq k 
huit ensemble, par 'petits corymbes feuilles a leur base, et 
disposes le long des principaux rameaux sur de plus petite 
rameaux. Les filamens des famines sont tr&s-glab res , mo it id 
plus longs que les styles. Les fruits sont de petites pomines 
arrondies^ n’ayant pas un pouce de diamdtre, verd&trcs et 
d’une saveur acerbe. Cet arbre est originaire de I’Amdrique 
septentrionale ; il fleurit en Mai dans les jardins de Paris, et 
ses friiits sont ftitirs k la fin d’Octobre. : 

Pommier odorant : MalttscOrtitiatid, Mill., Diet; ; n.* 2; Mich., 
FL bo r. amer., i , p. 292, Cet arbre tod Vdldveordinairement 
qu’a quinze ou dix-huit pieds de hauteur; mais il parvient 
quelquefdisjusqu’a trente, et son tronc en acquiert trois k 
quatre de dirconfdrence. Ses feqilles- sont <pUue la plupart 
ovales, glabres, denies, et quelqtres-uties cPentre’ elles , plus 
variables pour la forme, sont les Uues un peu en cceur a leur 
base ,desautresovales4an£doldes, les'autres anguleuses; toutes 
ont, dans leur jeunesse, leur base mu nie dbe* deux- stipules 
lindaires, qui tombent promptement. Les fletirs «oat blanches, 
fcvec une teinte plus qu moins foncde de rose , agrdablemerit 
odorantes , pddonculde* , ribinies, au nombre dedlx a huit en- 
semble , par petits corymbes disposes le long des rameaux, 
Les diamines, au nombre de vingt, ont leurs filamens «Pun 
tiers plus courts que les styles. Les fruits, qui suCcedent.aux 
fleurs, sont de petites pommes de*<couleur verte, portdes sur 
de longs pddoucules, ayant beaucoup d’odeur et une saveur 
trds«acide. Ce pommier croit naturellement dans la PcnsyL 
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vanie et la Virglnie ; on le cultive dans les jardins de bota- 
nique. II fleurit a Paris a la; fin d’AyriJ ou au commencement 
de Mai. On le multiplie, aipsi que le prdcddent , par la grefie 
gur le pommier hyfiride ou le pommier conupun. 

Pommier baccifere ; Malus baccate, Deaf. % Arb* 9 2 , p. 141. 
Cette espece est plus petite. que les deux precedentes; elle ne 
a’dldve qu’a douze ou quinze pied$. Ses feuilles sont ovales- 
Jancdoldes, longuetaentpdtioldes!, denies en scie,, glabres en 
dessus et en dessous,, d’un vert gai- Se& fleujs, portdes sur des 
pedoncules longs dedix-sept adix-huit lignes, sont blanches, 
Idgerement teintes de rose, disposes quatre a six ensemble, 
pour former des ombelles presque sessiles le long des rameaux. 
Leur calice est pubescent, et les pistils spot plus longs que les 
dtamines. Les fruits ont la grosseur , l’aspect et a peu pres la cou- 
deur d’un bigarreau s ils different e^sen.Uellement de toutes les 
autrespommes, en ceque leur sommet estcreus^ d ? un ombilic 
mi.; les divisions du calico*. qui formant ee qu’on appellc I'ceil 
dans les autre$ eapeee$ de ce genre ,id*aPit cqduque* et tombant 
long- temps oVant la maturity du fAMiL* leur chair est jaun&tre 
et d’une saveur pltitbt acide qu’acerbe. Ce pommier est ori- 
ginaire de la Sibdrie; jl fie unit k Paris a la fin d’Avril ou au 
commencement* de Mai, On le. multiplie , comme les deux 
prde^d^ns/parjla/gteffe, par les marcottqs. et encore par ies 
semis.) r - ;i 

b PobSmicr h^brim& : Malvsx hybrid 4 , Deaf. , Arb. , a , p. 141; 
Lois.; Nouv,Duham.,6 y p.,140, t*>4« > fig* i* Cette espece 
a lq port denotre pomade? domestique, et paroit devoir for- 
mer uu arbm aussi fort et aussi grand queJui.Ses feuille* 
sont lopguenien fc pdtioUbesp o vales , termin&s en pointe , den- 
irffes<j^»soie, leagues de foois k quatre pouces , larges de seize 
a^vingt v q.uatre; lignes , Mgerement pubescentes en dqssous 
dansf'letir jetiqesse , mai& glabres des deux c6t& lor* de leur 
parfoit d^vdfopfpemenL Les fleura sont -blanches , ipD^d’un 
peu de rose , larges d’au mains delta pouce**jgortdes sat des 
pedoncules de rdix - huit a vingt lignes.de longueur , et rcuilie* 
einq’ a sept ensemble , le long et a I’extr&qitd des rameaux 1 
e«> coryinbes ombelliformes , acoompagn^s d’uiie rosette da 
feuilles -a leur base; elles.ont les styles.de la longueur des 
diamines. Les fruits sont de petites pcunme^ de la-grosseup 
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d'un gros bigarreau, d’une couleur jaune avec des raies rou- 
gektrea; l’aeil, form£ par les folioles persistantes du calice, est 
tres-saillant , et la chair est d'un blanc jaunitre et d’une 
saveur tcprbe. En moilissant a la manure des nefles , ce qui 
leur arrive promptement apres la maturity, ces fruits de- 
viennent douce&tres. Cet arbre passe pour £tre originaire de 
la Sibdrie , et il est particulierement couuu sous le nom de 
pommier de Sib^rie. 

Jusqu’a present ce pommier n’a M cultivd que comme 
arbre d’agrement , parce que ses fleurs , plus grandes que dans 
les autresespeces, font un tres-bel effet, et qu’elles paroissent 
de bpnne heure, quinze jours a trois semaines avant celles 
du pommier commun. Ses fruits , qui sont presque toujours 
tres- nombreux, presen tent encore un joli coup d’oeij a Fau- 
tomne. Je ne sache pas qu’on ait qherchd a en fairq ducidre; 
peut-£tre leur abondance pourroit-elle supplier a, leur pe{>- 
tesse, et peut-£tre trouveroit-on quelque avant age a culti- 
yer cet arbrp sous ce rapport. 11 y a quelques annees que j’ai 
essay^ d’pn faijre settlement une douzaine de bouteilles, que 
je voulus conserved quelque . temps pour mieux juger de la 
quality mais, au bout de quatre a cinq mois, ce cidre ayoit 
fait sauter les bouchqns.ou cps$£ les bopteilles; de sorte que 
tout fut perdu., et je ne pps juger de ce qu’il aqroit valu. 

Les p^pini^ristes, a ce qq’il paroit, ne multiplied le pom* 
mier l)y bride qu’en le greffynt sur doucin ou sur paradis, et 
alors il reste toujours un arbre mediocre ; mais il m’a paru 
que, multiply de semis, il £toit susceptible de prendre up 
biep plus grand developpemept. J’ai. dd forcdde faire arrq- 
cher deux de cpsarbres, la buitieme ou la neuvieme annee 
deppis qu’ils avoient £i£ semes, et qui avoient au moins dix 
pieds de hauteur , parce qp’ils menagoient d’djtouffer d’autrqs 
arbrisseaux, auxquels je tenois davantage. Ces arbres avoient 
fructifi^ des la. cinquieme ou sixi£me annee, et ils avoient 
rapports des pornmes d’un blanc jaun&tre, relevees de quel- 
ques cbtes comme le calyille, une fois plus grosses dailleurs 
que celles qui leur avoient donntf naissance, et enhn, d'unq 
saveur llg£rement acerbe et un peu acide , qui n’avoit rien de 
d&agrlable. Cela me faitcroire que , par des semis multiplies 
et uue culture soignde , cette espece pourroit peuMtre don- 
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per par la suite d’autres variety , susceptible* d’etre servies 
sur les tables. 

Cet arbr'e m’a paru aussi plus susceptible de pousser de ses 
racines que le pommier commun; car ceux que j’ai fait arra- 
eher m’ont fourui, au bout de deux ans, plusieurs rejets de 
cinq a six pieds de hauteur et propres a servir de su jets pour 
greffer. J’attends maintenant quel seral’effet de la greffe sur 
un de ces rejets sur lequel j’ai fait enter une espbce de rei- 
nette; mais je puis assurer par avatice que, comme sujet 
pour la greffe , il doit 6tre propre a former des quenouilles, 
des pyrAmides et peut-£tre m£me des arbres de plein vent ; 
il pousse d’ailleurs avec beaucoup trop de vigucur pour ser- 
vir k faire des pommiers nains , ainsi qu’on fait avec le pa- 
radis, et comine quelques personnes l’ont cru. Au reste, e’est 
lorsque les ptfpinibristes i’auront employ^, qu’on pourra 
juger au juste a quelle nature de plant il est propre, 

Pommiea a bouquets; Mali/s spec t obi lis, Desf. , Arb,, a , p, 1 4 !• 
Cette espece est reinarquable parses belles fleurs semi -dou- 
bles, composes de quinze a seize p^tales d’un rose t£hdre; 
mais les caract^res qui la font encore mieux distinguer, e’est 
que ses famines et ses styles sont plus nombreux que dans 
' tons lesautres pommiers; car on compte ordinairement, dans 
chaque fleur, trtnte-six a quarante des premieres, et quinze 
a vingt des derniers, Ses fruits sont irr^gulierement arrondis, 
anguleux, de la grosseur d’une cerise, d’une- couleur jaune 
claire , douce&tres au go At , sans aucutoe saveur bleu marquee; 
ils mollissent comme les nefles et prennent alors a peu pr£s 
la couleur et la saveur de ces fruits. Cet arbrisseauUcurit au 
mois d’Avril; il est originate de la Chine : on le cultive eu 
pleine terrp. J’ai sem&s deses pepins, qui n’ont point levA Chi 
le multiplie en le greffant sur le paradis. Il fait uncbturiaant 
effet dans les bosquets. 

Pommiea moique : Mqlut dioica, Lois., Nouv. Duham. , 6, 
p. 141, t. 44, fig. 25 Pyrus dioica , Willd., Sp. , 2 * p. 1018, 
Par son port et par son feuillage , cet arbre ressemble auupom- 
mier commun ; mais il en diff&re beaucoup par ses fleurs, qui 
sont le plus souvent ddpourvues de pltales, ou qui n’en ont 
que de tris- petits, linlaires, 6gaux seulement aux divisions 
Calicinales et qui manquent tout- a- fait dVtamines. 11 paroit 
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gue jusqu’a present on ne connoit de celte espice que I’in- 
dividu femelle ; car Witldenow dit n’avoir jamais trouvd 
cet arbrc avec des Staminas, et*M. Audibert, qui a de fort- 
belles p6pini£resaTonelle , pr£s deTarascon, sur les bords du 
Kh6ne, et qui a observe souvent cet arbre en Provence, oil 
les gens du pays connoissent son fruit sous le nom de pomtne 
sans fleurS et sans pepins, M. Audibert, dis-je, m’dcrivott, 
ilya quelques armies, qaHl n’avoit jamais pu trouver i’indi- 
vidu m;ile, et que les feinclles qu’il cultivoit , de m6me quo 
celles qu’ii a observes dans la campagne* *e trouvent, a ce 
qu’il paroitj ^condtes pttr la poussi^re des pbmmiers com* 
muns qui sont dans le voisinage. Outre ces differences tris* 
remarquabies, le pommier dioique differe encore de Pespece 
commune, parce que le dessous de «es feuillqs , les pddon- 
cules etles calices , sont tout ebuverts tflm duvet eotonneux f 
blanchAtre et tr£s-£pai$. Ses fteuTS sont placdes dans les ais* 
selles des feuillcs, inais si rapprochdes les unes des autres, 
au nombre de trois ou* quatre , qu’elles pareissent former 
de petites ombelles. Lorsqu’elles ont des pdtales, ceux-ci 
sont d’un jaune verd&tre, et les styles sont au nombre de 
cinq a dix. Lefc fruits ont ordinairement deux ponces de hau^ 
teur; ilssont renflds aux deux bouts et plus dtroits dans leur 
milieu. 11s ne sont point fdconds} au moins M. Audibert eit 
a ouvert plus de deux cents sans Jamais y trouver un seul 
pepin. Leur chair est blanche, aigrelette, assez tendre et 
pendant un peu seche. Le pays natal de ce pommier n’est 
pas connu; on le cultive asses commundnlent dans les champs 
en Provence; Plnsieurs considerations portent a croire quo 
ce n ? est : qu’un individu monstrueux 4e notre pommier do* 
mestiquC* On ne peut le multiplier que par la greffe sur oo 
dernier. ■' ' 'I ' 

Pommier common : Matas oom munis , Decand. , Ft. fr. , 4, 
p. 429 ; Lois. , Nouv. Duham. , 6 , p. 1 42 , t. 45 — 56* Get arbre 
s’dleve a vingt-chiq ou trente pieds de banteur r etses branches 
nombreuses sont le plus souvent £tal£es et disposers de ma- 
niere k farmer une t£te plus On moins arrondieret presque 
toujours plus large que haute. Dans les jeunes pommiers sau* 
vages, l’extr&nitd des petits rameaux so termine souvent en 
pointe aigut? et ^pinfcuse; mais ces Opines cjisparoissent ordu 
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naif e men t dans les arbres plusAgds, et ii se forme, k leur place, 
des bourgeons a fleurs. Les feuillessopt o vales, denies, acu- 
mindes, longues, selon les individus , depuis un pouce jusqu’a 
trois ponces et demi , parfaitement giabres des deux c6tds et 
mdmeluisante&en dessusdansla plupart des arbres sauvages, 
rarement legerement pubescentes en dessous , to u jours cou- 
vertes en cette partie d’un duvet plus ou moins dpab dans 
ioutes les varies culiivees. Les flours sont blanches, teintes 
de rose, surtout en dehors, pddonculdes, disposes en co- 
rymbes et six a douse ensemble , sur de petits rameaux dis- 
poses le long des rameaux principals. r Les fruits , conn us sous 
le nomde pommes, varient beaucoup dans les arbres domes- 
tiques,: sous le rapport de la grosseur, de la couleur et de 
la savour; ib presented* aussi des differences asses remarqua- 
bles dans les pommiers sauvages* mab qui ne ip’ont pas part* 
assez. caractdrisdes et asses constantes pour distinguer comme 
especes le pommier domestique et celui des bois. Les plus gros 
fruits sauvages sont eomme une tres-pelite pomme d’spf ; leur 
chair est seche, t res- acid e ; 1’extr^me hiaturite les adoucit 
un peu , et ib fmissent par moilir.a la maniere des nefles et 
par prendre une savour douce&tfe. Le pommier snuvage fleu- 
rit au commencement de Mai, et ses fruits mOrbsent enau r 
tomne; il est indigene des fot£ts de fEuoope. : 1’arlMfe oultivl 
fleurit un peu plus t6i, et la materild de SOI fruijts diflfere, 
selon les varidtds, depub le mob de JuiUet jusq^au milieu 
de rhiver. 

; On connett main tenant en France plus decent varidtds de 
pommes bonnesatnaoger r etnn bien plus grand npmbre encore 
de pommes seutament p ropr es a fair* da cidre; Je donnerai une 
oourte description des meitteures vacfetCs do pommes ap par- 
tenant a la premiere division ; mab je passerai sous silence 
Ja nomenclature des pommes a cidre , pare eque, cette nomen- 
clature tn’entraineroit trop loin etqu'elte est d’aillemB encore 
trds^embrouiJlde : non-seulement les ra^mes varidtds sont cul- 
tivdesfsoua des poms different dans chaque province et dans 
chaque canton, mab encoce dans cheque province, dans 
chaque canton,, quelquefcbt dans qhaque village et j usque 
dans les;.diffdrens vergers, d’une mime commune, on peut 
frouvar uheou plusieurs varidt# qu’onchercheroit inutile* 
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ment ailleurs. Cette diversity dtonnante dans les fruits du pom- 
mier,et qui caractdrise chaque variate, vient de la faculty 
qu’ont 1#$ graines de pet arbre de produire, paries semis, des 
su jets, qui, tout en conservant le caractere essentiel a i’espece, 
donneut presque toujours des fruits qui, pour la grosseur, la 
couleur, lasaveur et le temps de la maturity, different plus 
ou moins du fruit dont ils tirent leur origine. Aussi il y a tout 
lieu de croire que la culture, donnant. tous les ans de nou- 
yelles varidteS; il devieadrq de plus eu plus difficile de leu 
hien ,classf r et dq les J>ien determiner, parce qu’il est possible 
qu’jou con l ngsfs? t ijqi jionr mille varieids de pommes, et peut- 
dtre beaucqup.pjns.,, si l’on veut compter celles produites par 
lesdiffdfenspayS'^nMrSelon le Select magazin, Novembre 1823, 
en Apgl$t£f>re, 04 la culture du pommier a dtd tres-suivie 
pendant ces dernieres annees, M. Hugh Ronalds, de Brent- 
ford,,^ mis sous, les yepx de la spcidtd borticulturale, au 
mois, d’Aout a 8 18, seize varidtds de pommes precocesj au 
jpiojS; Septeqibne $qjyant, il en prdsenta cinquante- huit 
autre#,, toqtes f prqyenant de son jardin f enfin, dans le mois 
d’Octobre de la m^rne anode , il enapporia encore pinquante* 
trois uquyelles, formant en tout ceqt vingt-sept varidtds, an 
moyen desqueUesyOivpeut avoir de qe fruit duns to utes les sai- 
sons de i’ani^e. Bepucoup de qes yapidtds appartienuent sans 
douiea plusipurs de ceUpsquenou^connoissopadeja; maisun 
plu& ( pq quoins grand noipbre d’entre.ellea est probablement 
nouveau, Quant aux mpilleures yaridtds.de pqqaaies bonnes a 
manger 9 rCultivde^ en Fraffpe, je cite?ni*e»fienieptle^(5uivantp^ 
CALviLfcK o’dxjBri Duhanj., ^rb- fr., i*, page 275 , t. 1., 
forme de cette, pqnqpne$t globule use, unpeu conique, relp- 
vde ptyes mu pen faiUantes; elle a deux poucea 

pen* pres opeligue de moioa. en b&nteur. 
Sa peau est presque pa'rtout d’un rouge pale , ayec de$ tache^ 
alpqg^es $ qne coql*ur plus foncee , surtout du c6te on eiie 
a: did exposdenujoleil. $acbair eat d’un blanq de. neige , d’unp 
eavetir ldgeroment aigrelette et aispx agrdable, mais sujette a 
devenir cotnp*eqse,quaDd elle a pass* sa maturitd,qui arrive 
a la fin de Jaillet on au commencement d’Ao&t. 

PioxoNNat, Dubanw Arb. fr., 1 , p. 3 p 5 ; petit Pichomnet, 
Nouv* Quham., 6 , p* 144,. t. 49, fig, 4. Cette espdce a yingt* 
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quatre a ving-cinq Hgnes de hauteur, sup vingt-une lignes 
dans son plus grand diametre, qui est vers sa base. Sa peau 
est blanche, lavbe de rose du c6td du soleil, quelquefois tout* 
entire de cette couleur, avec quelques raies de rouge plus 
fonc£. Sa chair est tres-blanche , aigrelette , relevde et «Tune 
saveur arable. Ce fruit niurit A la fin de Septembre et peut 
se cohserver jusqu’cn Novembre. 

Guos Pigeonnet, Nouv. Duham. , 6, pag. 1 4$ , t. 47, fig. 2. 
Ce fruit a trois pouces trols lignes de hauteur, sur trois pouces 
dans son grand diametre; SI est un peu pyramidal et relevd 
de quelques cbtes. Sa peau , d’abord d’un irbrt cfarr, devient 
jaunAtre en mArissant, et le c6td expose au soleil est marqu£ 
de quelques taches et lignes rougeAtres. Sa chjpr est aigrelette, 
un peu sucrbe et assez agitable. Cette poxnme mftrit en No- 
vembre et Ddcembm 

Pomme de Saint- Jean. Elle a vingt-une lignes de hauteur, 
sur autant de diametre; mais, com me elle est retrlcie a son 
sommet, cela lui donne un peu la' forme d’utl cceur. Sa peau 
est d’un blanc jaunAtre sans aucuft melange: 9 a chair est ten- 
dre, douce, Assez agnkble; Cette voridfo, que M. Audibert 
m’a fait connbttre , est cttltlvde en Provence, et elle est trAs- 
hAtive : son nom lui vient de l’Apoque de Sa*' maturity. 

Violette, Calville RotJCE d’adtomne, Duham. , Arb. fr. , 
1 , p. 284. Cette pomme a deux pouces de diametre Bans sa 
partiela plus renflde , et sa hauteur est BVnviron tnm pouces. 
Sa peau est tr^s-lisSe, luisante, rbuge fonc^ du c6t£ dn 
aoleil , d’un jaune settid de taches rouges du eflt£ oppose. Sa 
chair est verdAtre au four des pepins, et d’une lAgAre couleur 
de rose dans tout'le reste; elle at une saved r ; sucr£e et son 
parfum ressembie uii peu k Todeu^de la violette. CetW va- 
riAfo mOrit Air commencement de l’hlver et petitiO conserve* 
jusqu’en Mai. 

Rambour franc ou Rambour d’AtA, Dttham. , Arb. fr., 1, 
p. 807 , t. 10. Ce'fmit est tris-gros; il a tTbiApcMices A trois 
pouces et demi de diametre j sur deux pouceset detoi A trois 
pouces de hauteur; il est d’ailleurt souveOt relevCde quel- 
ques. cbtes, et toujours plus oti meins aptati A la base et au 
sommet. Sa peau est d’unblane jaunAtre, niarqude, particu- 
liArement du chid du soleil, de rams rouges asses larges. Sa 
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chair est parfaitement blanche, d’uoe iaveuruigrelette quand 
elie n’est pas trop mil re ; car alors elle deviant cotonneuse* 
Elle commence a mtirfr en Septembre* 

POMMB DE CHATAIONIER , NOUV* DuhaiDi , S , pig. 1 So , t* 5$, 

fig. 3 . Cette pomme est pretque globuleuse, un peu plus 
grosse du c6t£ de la base , oil son plus grand diametre est de 
trente a trente-deux lignes, et sa hauteur de vingt -six a 
vingt-sept. Sa peau est blanch&tre et parsemle de nombreuses 
taches alongds , de couleut rouge, souvent tout- a- fait rouge 
du cbd du soleil. Sa chair est blanche, d’urte saveur un peu 
suede et ldg£rement acide. Ce fruit commeuce a mfirir en 
Janvier et se conserve bien jusqu’au milieu du printemps. 

Gros -faros, Duham., Arb. ft*, 1 , pag. 285, tab. 4. Cette 
pomme a deux ponces et demi de hauteur, sur troispouces 
de diametre , et elle est aplatie a se s deux extrewitls* Sa peau 
est tres-lisse* presque enti^rement teiute de rouge fence, 
avec des taches d’un rouge plus obscur. Sa chair est ferme, 
blanche , avec une Ugkre teiute de rouge sous la peau , et elle 
a une saveur relede. Cette variety mfirit enautomne et pent 
se garder jusqu’a la fin de F^vrier. 

Passe- pomme rouge, Duham., Arb. fr. , 1 , pag. 277. Elle 
est globuleuse k la base et au sommet, et elle a deux pouces 
de diametre, sur dix-neuf a vingt Lignes de hauteur. Sapeau 
est partout d’un belle couleur rouge, plus vive et plus fon- 
de du cbd du soleil , parsemd dc quelques points plus clairs, 
presque blanch&tres. Sa chair est d’uu blanc rougeJtre, gre- 
nue, d’uoe saveur agdable, peu seosiblement acide. Cette 
pomme, qui est encore connue sous le nom de calville rouge 
d’&l, mdrit a la fin d’Aofit. On a encore la passe- pomme 
blanche qui en difftre par la couleur, et parce qu’elle ne 
merit qu’en Novembre et Ddcembre. 

Couchine, Nouv. Duham*, 6, p. i 5 a, t. 46, fig. 1. La pomme 
couchine a beaucoup plus de largeur que de hauteur ; car 
son diametre est de vingt- six a vingt-sept lignes, sur dix- 
huit a dix-neuf de haut. Sa peau est blanch&lre du c6t£ de 
I’oxnbre , et d’un jaune fonci tirant sur le rouge du c6t£ du 
soleil. Sa chair est blanche, croquante, douce, suede, un v 
peu relede et fort agdable. Cette varilte est tds-dpandue 
en Provence, oil on lui donne le nom de paradis d’Aodt, 
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parce qu’elle mtkrit dans ee moil. C’estM. Audibcrt, de 
Tonelle , qui me fa commxrmqude; Le me me m’a aassi fait 
ccmnoitre la grosse couchine on le grbs paradis d’hiver, qui 
ne mxkrit qu’en Novefnbre et Ddcembre: la petite couchine 
d’hiver, la couchine de Deymieret la couchine rouge, qui, 
quant a la forme et & la Saveur , se rapprochent plus ou moins 
de la premiere. 

GrOs-afi d’6t 6, Notiv. Duham. , 6, p. i 5 a, t. 46, fig. 2. C’est 
tin fruit aplati a la base et au sommet, ayant de vingt-huit a 
trente lignes de diametre , sur vingt-deux k vingt-quatre 
lignes de hauteur. Sa peau esf blanch&tre dans une grande 
partie de sa surface, tachetde, seulement du cAtd du soleil, 
de quelques marques alongdes et d’un rouge cfair. Sa chair 
est blanche , cassante, d’unesaveur sucrde, parfumde, rele- 
vee et excellente. Gette varidtd m’a dtd communique par M. 
Audibert ; en Provence elle mdrit k ’la fin d’Aofit. ’ - 

Arii, Duham., Arb. fr., 1 , p. 3 og, t. u. La pomme d’api 
est aplatie, plus large que haOte, ayant environ vingt lignes 
de diametre, sur quinze de hauteur* Sa peau 4.st fine, lui- 
sante, blanche ou d’un jaune tres-clair du cAtd de l’ombre, 
et d’un rouge vif du c6td du soleil. Sa chair est fine, blanche, 
ferme , croquante, d’une saveur douce et agrdable. Ce fruit 
commence a mftrir en Ddcembrie et se conserve jusqu’en Mai* 
L’api blanc differe , parce qu’il reste tout blanc et ne prend 
jamais de rouge. Le grds api d’hiver, autre sous-varidtd , est 
d’un tiers plus gros. L’api noir se distingue des trois autres 
jyar sa couleur d’un brun foncd tirant sur le noir. 

Fenouillet rouge, Bardin, Courfendu, Duham., Arb. fr. f 
1 , pag. 269 ; Nouv. Duham. , 6 * pag, 1 56 , t. 5 o , fig. 2. Cette 
pomme a au plus trente lignes de diametre, sur deux pouces 
de hauteur. Sa peau est jaune etlisse, avec des taches rouges 
par places, d’uh fauvb gris&tre, un peu rude au toucher dans 
d’autres.Sa chair a une saveur sucrde , trds- parfumde et fort 
agrdable. Cette varidtd m&rit en Janvier et Fdvrier. 

Postophe d‘6t£, Duham;, Arb. fr., 1 , p. 282. C’est un fruit 
de vingt-sept lignes de diamdlre, stir vingt-quatre de hau- 
teur. Sa peau est d’un rouge clair du cAtd dii soleil, et blan- 
ch&tre du c6td de 1 ’ombre. Sa chair est greiiue, souvent un 
peu teinte d'e rouge sdus la peau, d’utie saveur relevde et 
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ngr&ible. Cette vanity mftrit a la fin d’AoAt. Le postophe 
d’hiver diff&re du prudent, parce qu’il est plus gros et qu’il 
ne mArit qu’en D6cembre. 

Calville malingre, Nouv. Duham. , 6, page i 58 , t. 47, 
fig. 3 . Cette pomme est relevde de c6tes saillantes, et elle 
est presque part out d’un rouge assez vif, quelquefois d’une - 
couleur plus claire et parsemde de longues taches d’un rouge 
plus foncd : elle a trois pouces trois lignes de hauteur , et six 
lignes de moins dans sa partie la plus large , qui est du c6t£ 
de la queue. Sa chair est tr£s-blanche, quelquefois 16 g£re- 
ment teinte de rose par places, d’une saveur relev6e, aigre- 
lette et fort agrtable. Cette varidte commence a mArir en 
Octobre et peut se conserver Jusqu’en D6cembre. 

Calville rouge, Duham., Arb. fr. , 1, page 280, t. 3 . Le 
diametre de ce fruit, qui est de trois pouces, 6gale souvent 
sa hauteur. Sa peau est d’un rouge fonc6 du cAt6 du soleil , 
et d’une couleur plus claire du cAt£ de l’ombre. Sa chair est 
blanche , avec une l£g&re teinte de vert , et sous la peau seule- 
ment un peu rouge, d’une saveur douce, agrlable et asses 
relev6e. La pomme de calville rouge mArit en Novemhre et 
Dlcembre et peut se conserver jusqu’en Mars. 

Calville blanche d’hivbr, Duham., Arb. fr. , 1 , pa g. 279, 
t. 2. C’est un beau fruit, qui a quelquefois trois pouces et 
demi de diametre, sur trente-quatre lignes de hauteur, et 
qui est relevd de c6tes saillantes , attendant du sommet a 
la base. Sa peau est tr£s - unie, ordinairement d’un jaune 
pAle partout , assez rarement marquee d’un peu de rouge du 
c6t6 du soleil. Sa chair est blanche , tendre, sucr£e, un peu 
parfumle, tres-agr6able et l’une des meilleures de ce genre* 

Pomme p’or , Reinette d’Angleterre , Duham. , Arb. fr. , i , 
p. 292, t. 7. Cette pomme, qui mArit un peu avant la rei- 
nette franche, A environ vingt-cinq lignes de hauteur, et 
deux k trois lignes de plus en diametre. Sa peau est lisse, d’un 
jaune ra£ld de vert du cAtd de l’ombre , d’un jaune vif du 
cAtd du soleil , avec une l£g£re teinte de rouge, parsemde de 
points et de taches d’un rouge beaucoup plus foncd. Sa chair 
est d’un blanc tirant sur le jaune , et elle a une saveur 16 - 
g£rement acide, sucrde et tr£s-agr6able. 

Rwnette doa£e , Reinette jaune tardive, Duham., Arb. fr.. 
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1 , p. af)3. Le fruit de cette vanftf At aplati pal* set eitrf* 
tait&, plus large que haut* ayant environ vingt-huit lignes 
de diametre, sur vingt-deux a vingt*cinq de hauteur. S» 
peau est tinie, d’un beau jauhe d’or, legerement lav£e de 
rouge du c6te du soleil, et tiquetee partout de points d’un gris 
clair. Sa chair estfefrne, blanche , d’une saveur a peine acide 
et tres-sucr£e. Cette varidtd est aussi bonne que la reinette 
franche et elle mtirit plus tdt* 

Reinette blanche, Nouv. Du ham. * 6, p* 161 , t. 49* fig* 2 * 
Ce fruit, connu en Normandie sous le Bom de pomme de 
Saint- Julien , n’a que deux pouces de hauteur * sur vingt-six 
a vingt-sept lignes de diametre ; il est partout blanch&tre, 
parsenuf de tres-petits points d’un e couleur peu fonci^e et 
comme grisAtre. Sa chair est blanche , aigreiefte, peu sucr^c 
et peu relev^e. Cette pomme mftfit en Septembre et Oc- 
tobre. 

Reinette de Hollande, Nouv. Duham., 6 , p* i63 , t. 54, 
fig. 3. Cette reinette a trois pouces treis lignes de haufeur et 
one ligne ou deux de moins en largeur* Sa peau est d’un jaune 
tres- clair dans la plus grande partie de sa surface , un peu 
plus fonc^e du c6t£ exposd au soleil; et parSemee <Je tres- 
petits points, qui Pempechent d’etre lisse* Sa chair est tres- 
blanche , d’une saveur douceAtre, peurelev^e , asses agr£able 
cependant. Ce fruit mtirit en Novembre et D^cembre; il ne 
tarde pas ensuite a devenir cotonneux. 

Non-pabeille, Duham. , Arb. fr., i, p. 5i3, t. 12, fig. 2. 
Ce fruit est tres- aplati du e6t^ de sa base, qui a trente- trois 
a trente- quafre lignes de diametre , et qui est beaucoup plus 
large que le c6t£ oppose; il n’a d’ailleurS que vingt-huit lignes 
de hauteur. Sa peau est tres-unie, d’un vert jaunAtre, par- 
semee de petits points bruns, et marqude quelquefois de pin- 
sieurs grand es taches grises ; la partie expostfe au soleil reste 
le plus souvent de la mfime couleur que la partie qui est a 
Pombre, quelquefois cependant elle prend une l^gere teinte 
de rouge ; a la parfaite maturity toute la peau devient d’un 
jaune clair et se ride nomine celle de la reinette franche. Sa 
chair est d’un blanc jaunAtre, tendre, d’une saveur acide, 
relev£e et fort agitable. Cette pbmpie mOrit de Janvier e» 
Mars* 
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Haute- aont£, Du ham,, Arb. ff. , l , p. 3 i 5 , t. 12, fig. 

Ce fruit est anguleux, relev£ de c6tes, aplati a la base et ail 
sommet, plus large que haut, ayant treute - quatre lignes de 
diametre, sur vingt-huit de hauteur. Sa peau est fine, tres- 
unie , d’un vert clair qui, dans la parfaite maturity, devient un 
peu jaune, et a peine si le c6t£ du soleil prend une l£g£re 
teinte de rouge. Sa chair est tendre, d’un blanc verd£tre , 
tr£s-odorante , d’une saveur aigrelette et assez agr^able. La 
haute- bon t 6 mdrit en Janvier et peut se conserver jusqu’en 
AvriL 

Reinette franChe, Duham., Arb. fr. , 1 , pag. 3 oo; Nouv* 
Du ham., 6, p. 164 , t. 54, fig. 2. Cette pomme est tres-sujette 
a varier pour la grosseur et m£me pour la forme; elle a de- 
puis vingt-sept lignes de diametre jusqu’a trois pouces, et de- 
puis deux pouces jusqu’a deux pouces et demi de hauteur; 
tant6t elle est assez r^gulierement arrondie , d’autres fois elle 
est un peu en coeur, £tant plus renfl^e a sa base qu’a son 
sommet. Sa peau est d’un vert clair avant la maturite, et d’un 
jaune p&le, lorsque le fruit est tres-mfir, parsem^e $a et la 
de petites taches gris&tres , irr^gulieres , qui l’empechent \ 
d’etre unie. Sa chair est ferme , blanche d’abord et l^gere- 
ment acide ; mais, lors de la parfaite maturite elle prend 
une teinte de jaune tr^s- clair, et elle acquiert une saveur 
sucr£e et un p?rfum tres-agr^able, qui rendent cette pomme 
la meilleure de toutes celles de son genre. Elle commence a 
mtirir en Janvier et F^vrier, et peut se garder bonne jusqu’a 
la r^colte suivante; j’en ai meme conserve jusqu’en F^vrier 
de la seconde ann£e; alors elle se ride beaucoup et diminue 
sensiblement de volume. 1 

Grosse-reinette d’Angleterre, Duham., Arb. fr., 1 , p. 299, 
t. 12, fig. 5 . Cette vari^t^ est aussi connue sous le nom de 
reinette du Canada ; elle est le plus souvent un peu aplatie 
par ses extr&nitls, de mani£re que son grand diametre sur- 
passe sa hauteur d’un quart; ainsi, dans les beau/ fruits le 
grand diametre est de quatre pouces, et la hauteur est de 
trois pouces. La peau, d’abord d’un vert clair, prend, lors 
de la parfaite maturity, une l^gere teinte de jaune, et elle 
est , com me celle de la reinette franche , parsemle de points 
et de taches gris&tres de diverses formes. Sa chair est moins 
42. 3 i 
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ferine que eelle de la pr^cddente , plus fondante , d’abord 
l^gerement acide, ensuite douce et sucr^e , mais un peu moins 
parfum^e. La grosse-reinette d’Angleterre commence a mArir 
en Ddcembre et se conserve bien jusqu’a la fin de Fdvrier ; apres 
cela elle est sujette a devenir sableuse ou cotonneuse; j’en 
ai cependant conserve de tr£s^ bonnes jusqu’en AoAt : cela 
depend des annees. 

Reinette grise , Du ham. , Arb. fr. , i, pag. 3o2 , t. 9. C’est 
nn fruit plus large que haut , tres - comprime a sa base et 
a son sommet ; il a souvent deux pouces dix lignes de dia- 
m£tre , sur deux pouces seulement de hauteur. Sa peau est 
d’un fauve gris&tre , un peu rude au toucher et sujette a se 
rider beaucoup lors de l’extr£me maturity. Sa chair est 
ferine, fine, d’un blanc jaun&tre, d’une saveur tres-peu 
acide, assez sucr^e et fort agr&ible. Cette pomme mArit en 
hiver et se conserve presque aussi long-temps que la reinette 
franch e. 

PoMMiER DouciN, Nouv. Duham. , 6, p. 167. C’est un arbre 
qui s’dive moins que le pommier franc, et qui donneun 
fruit arrondi, d’une grosseur mediocre, blanch&tre, rouge 
du c6te du soleil , ayant la chair douce et mArissant au mois 
d’Octobre. 11 y a cent et quelques annles qne cette variete 
a £te trouvtfe dans des semis, et on ne la multiplie depuis 
que par drageons, dont on forme des sujets qui servent a 
greffer toutes sortes de varies de pommes ; parce que les 
arbres ainsi formas s’devent moins que ceux greff^s sur franc 
ou sur sauvageon et qu’ils rapportent plus t6t des fruits. 

Pommier i»arai>is, Nouv. Duham., 6 , p. 168. Ce n’est point 
pour son fruit, qui est assez petit, arrondi, un peu alonge, 
blanchAtre, avec quelques taches grisatres, et a chair dou- 
ce&tre, fade et cotonneuse, qu’on cultive cette varidd; mais 
parce qu’elie s’deve encore moins que le pr^c^dent et qu’elle 
se multiplie facilement de drageons, qu’on emploie comxne 
sujets pour greffer toutes sortes de varietes dont on veut faire 
des arbres nains. 

Le pommier ne vient ni sous le del brfilant de la zone 
torrid e , ni dans les contr^es voisines du cercle polaire ,* un 
climat temper^ est le seul 011 il puisse croitre'et prosp^rer. 
C’est dans une terre profonde y Increment humide, qu’il 
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r^ussJt le mieu\. II ne peut vivre dans un sol compost d’ar- 
gile on de craie. 

Le pommier est susceptible de se multiplier par tous les 
procldes connus; mais le semis de graines, la greffe, les dra- 
geons et les marcottes sont les seuls que Ton emploie ; encore 
n’est-ce guere que pour le doucin et le paradis que Ton est 
dans l’usage de se servir des deux derniers modes de multi- 
plication indiqiils, les drageons et les marcottes: on pr^fere 
g^neralement le semis de graines; mais, comme la graine ne 
multiplie que Tesp^ce et ne propage point les varies obte- 
tenues par la culture, pour les conserver il faut avoir recours 
h la greffe. 

Lorsque I’on n’a d’autre but, en faisant des semis, que de 
se procurer des sujets propres a £tre greffts dans la suite, le 
moyen le plus simple dans ce cas, pour former des p^pinieres, 
consisted se procurer, dans lespressoirs oil l’on fait le cidre, 
le marc des pommes pilles. , et c’estainsi que font ordinaire- 
ment les cultivateurs. Apr£s avoir labour^ le terrain destine 
a recevoir les semences , ils r^pandent k la surface ce marc 
dans lequel se trouvent les pepins , et ils le recouvrent d’une 
petite couch e de terre l^gere. Au printemps la germination 
s’opere, les petits plants sortent de terre, mais souvent en si 
grande quantity et tellement presses les uns centre les autres, 
qu’il est n^cessaire d’en arracher une bonne partie pour quails 
ne se nuisent pas mutuellement. 

Ce n’est pas la le proc£d£ qu’il faut suivre lorsque l’on 
cherche a obtenir de nouvelles varies; alors, loin de pren- 
dre les graines au hazard , il faut choisir celles des especesles 
plus renomm^es et en outre prendre, pour se les procurer, 
les plus beaux fruits qu’it est possible. Les pommes destinies a 
fournir les pepins ne doivent £tre cueillies qu’a l’lpoque de 
leur parfaite maturity, et les pepins doivent £tre mis en terre 
aussitbt apr£s en avoir 6t6 retires. Si, par une circonstance 
quelconque, on ne peut le faire tout de suite, il faut avoir 
soin de les conserver dans du sable frais jusqu’au moment du 
semis. On peut seiner des pepins depuis le moment oil les 
pommes h&tives commencent a mfrrir jusqu’a la fin de FKiver 
et dans les premiers jours du printemps, lors de la maturity 
des plus tardives. Au reste, quelle que soit l’lpoque a la- 
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quelle le semis ait lie fait, c’est au commencement da prin- 
temps que la germination a lien. 

Au bout'd’unr an les je lines pommiers peuvent £tre mis en 
pepiniere. On doit choisir a cet effet un terrain qui ait etc 
laboure pro fond ^ment et a plusieurs reprises et qui soit en 
repos au moins depuis un an. Au defaut de ceite derniere 
condition , il convient d’ameiiorer le sol par des engrais. Un 
terreau vlg£tal sans melange de fumier est celui qu’il faut 
employer de preference, et dans le cas ou Ton croiroit de- 
voir rendre l’engrais plus substantiel , en y m£lant les excise- 
mens des animaux, on doit preferer le fumier de vache a 
celui de cheval j et avoir soin de ne s’en servir que lorsqu’il 
est bien consomme. 

Selon la nature du sol, l'lpoque de la transplantation doit 
£tre differente. Si le terrain est gras et humide, la plan- 
tation peut tres-bien se faire a la (in de Fhiver, ou au com- 
mencement du printemps; s’il est sec, aucontraire, elle r£us- 
sira mieux etant faite dans le courant de Novembre ou de 
Dlcembre , parce qu’alors les pluies de l’hiver faciliteront 
beaucoup la reprise du jeune plant. Les jeunes pommiers se 
planient en rigole, k deux pieds de distance les uns des au- 
tres en tout sens. Comme ils ne sont pas encore fixes a de- 
meure , les cultivateurs sont dans l’usage , pour assurer leur 
reprise lors des nouvelles transplantations qu’ils doivent subir, 
de retrancher le pivot ou principale racine , afin de forcer les 
arbres a augmenter le nombre et la force de leurs racines 
latlrales. 

Lorsque les pommiers sont plants en p^piniere, ils exigent 
tin binage a chaque saison pour la destruction des mauvaises 
herbes, et un bon labour tousles ans vers la fin de l’automne 
ou le commencement de l’hiver. Si on les destine a croitre 
en piein vent, on peut les y disposer de deux manieres. La 
premiere, qui semble d'abord la plus naturelle, est de forcer 
l’arbre a prendre de l’accroissement en hauteur, en coupant 
au niveau de l’lcorce une partie des branches laterales ; bien 
entendu que cette operation exige de la precaution et du 
management; parce que, si Ton s’avisoit de supprimer toutes 
les branches laterales , la tige principale , s’eievant avec trop 
de rapidite, n’acquerroit pas a$sez de vigueur et de consif- 



Digitized by UjOOQle 




POM 4«* 

tance, et seroit expos^e a etre bris^e par le vent. La seconde 
raaniere consiste a couper les jeunes pommiers parle pied et 
rez terre, au commencement du printemps de la quatri£me 
ann^e. II s’£l£ve bientbt de nouveaux jets, dont on ne conserve 
qu’un seul qui forme tou jours, selon les cultivateurs , une 
tige plus droite, plus saine , plus vigoureuse, que celle qui 
est le rlsultat de la continuation des pousses successives de 
plusieurs annees. Lorsque la tige est parvenue a la hauteur 
de sept a huit pieds, on en retranche le sommet. Cette ope- 
ration s’ex^cute sur tous les arbres a plein vent, quel que 
soit le proc^de qu’on ait suivi pour les former. Alors ils cessent 
de s’eiever et ne poussent plus que des branches lat^rales, 
qui, en attirant toute la s£ve dans la partie sup^rieure de la 
tige, la fortifient et la font grossir. 

Lorsque les jeunes pommiers ont six a sept ans, ils sont 
susceptibles d’etre greffik en fente. Le moment favorable pour 
cette operation est la fin de F^vrier ou le commencement de 
Mars, selon que l’hiver a eu moins ou plus de durde. Autant 
que possible il fautchoisir, pour l’ex^cuter, unjouroiile soleil 
soit cache par des nuages. 

Toutes les sortes de greffe sont susceptibles d’etre pratL 
quees avec succes sur le pommier ; cependant la greffe en 
fente et celle en ecusson sont les seules qu’on emploie ordi- 
nairement. 

Sur le doucin et le paradis on ne pratique que la greffe 
en ecusson j la saison favorable pour cette operation est l’ete. 

- Elle se fait toujours a quelques polices de la terre, et l’on 
choisit generalement a cet effet les meilleures varietds de 
pommes, comme les reinettes, les calvilles, les apis. Les 
pommiers grefies sur paradis restent nains, et on les taille en 
buisson ou en vase. Ceux qui sont greflfes sur doucin four- 
nissent des demi-tiges, des espaliers, des contre - espaliers , 
des buissons, des quenouilles, des pyramides. Le paradis et le 
doucin sont tr£s-recherch&, a cause de la promptitude avec 
laquelle ils rapportent. On voit quelquefois un paradis don- 
ner du fruit d£sla seconde ann£e, et l’on est stir d’en r^colter 
a la troisi£me ou a la quatrieme. Les doucins les plus tardifs 
passent rarement la sixieme annee sans rapporter. Les fruits 
que 1 ’qa obtient sont toujours suptfrieurs, en heautl et ep 
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quality, k ceux des mimes variltls greffles sur d’autres sujets. 
Voila certainement de grands avantages; mais il existe aussi 
quelques inconvlniens : ces fruits, si beaux, si boos, sont tou- 
jours en petit nornbre ; les arbres qui les produisent n’en 
donnent que pendant un petit nornbre d’annles, car un para- 
dis ne dure guere plus de vingt ans , et un doucin environ 
je double de ce temps. Si les pommiers greffes sur franc ne 
fructifient que vers la douzieme annle , sis dldotnmagent eu- 
suite du temps qu’il a fallu attendre, par des rlcoltes abon- 
dantesetqui vont toujours en augmentant pendant une longue 
suite d’annles. 

Les cultivateurs assurent que les pommiers greffls sur sau- 
vageon yivent beaucoup plus long- temps que ceux qui ont 
Itl greffls sur franc. II n'est pas rare, dit-on, d’en voir dans 
les pays de montagnes qui passent pour Itre 4gls de deux ou 
trois cents ans. Je ne vois pas trop quelle difference il peuty 
avoir entre le franc et le pommier sauvage, quant a la durle 
et a la vigueur; tous deux naissent de graines, Tun dans un 
terrain cultivl , l’autre naturellement au milieu des bois. 

Avant le rlgne de Louis XIV, 1’art des jardiniers ne sltoit 
pas encore exercl sur le pommier; on ne le cultivoit qu’eu 
plein vent. On commen^a k cette epoque a en former des es- 
paliers , des contre - espaliers , des buissous. Les pommiers 
nains et les quenouilles ont pris faveur sous Louis XV. 

On ne pratique ordinairement la greffe en leusson que sur 
doucin et sur paradis; cependant on pourroit le faire aussi 
sur franc et sur sauvagebn; et mime avec a vantage: on accl- 
llreroit sans doute par ce moyen le moment de la fructifica- 
tion. On pourroit, en effet, des la troisieme annle, pendant 
l’ltd , greffer les pommiers francs , a trois ou quatre pouces 
de terre, en leusson et a ceil dormant, et en les rabattant au 
printempssuivant, lorsque la reprise de la greffe seroit assurlei 
on auroit, des la quatrieme annle, une assez belle tige, tan- 
dis que par la mlthode ordinaire il faut attendre que les pom- 
zniers aient atteint l’&ge de six a sept ans pour les grefler, 
ce qui retarde bien certainement l’lpoque de la rdcolte. Je 
$rois done qu’ii seroit avantageux de substituer dans toutesles 
plpiqieres la greffe en leusson sur franc a la greffe en fente , 
qui ne peut se pratiquer que trois ou quatre ans plus tard , 
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Ce seroit un avantage pour les plpinteristes, en ce qu’ils au- 
roient a six ans des arbres faits, qu’ils pourroient vendre 
pour Hre plants a demeure ; tandis que ceux qui ne greffent > 
leurs arbres qu’en fente , ne ppuvent pas les livrer avant l’age 
de fcuit a neuf ans. Ce seroit aussi un avantage pour les ache- 
teurs, en ce que plus un arbre est jeune, plus facilement ii 
reprend. 

Outre cela, en ntenageant convenablement la tige de ces 
pommiers greftes en &usson, il seroit facile de leur faire 
prendre la forme pyramidale, disposition beaucoup plus favo- 
rable au d^veloppement des branches, que celie qui est g£nd- 
ralement adoptee aujourd’hui, et qui consiste a former de 
l’ensemble des branches une t£te plus ou mo ins arrondie. Ces 
arbres disposes en tete , ne pouvant Clever leur tige vers le 
ciel , ne prennent d’accroissement que par leurs branches 
laterales, qu’ils Pendent horizontalement , et ils occupent 
ainsi une grande Itendue de terrain; de plus, les rameaux 
interieurs sont ombrages par les rameaux sup£rieurs, et ne 
repoivent pas l’influence de l’air et de la lumiere. Les poin- 
miers en pyramide sont exempts de lous ces incomteniens , les 
branches sup^rieures, £tant tou jours les plus courtes, n’inter- 
rompent pas la circulation de 1’air et ne d^robent pas la lu- 
mtere aux autres rameaux. Leur accroissement le plus consi- 
derable se faisant en hauteur, ils stetendentpeu lateralement 
et necouvrentqu’un petit espace de terrain. Malgr^ leur eleva- 
tion, qui sembleroit, au premier coup d’oeil, etre un obsta- 
cle, leur recolte s’executera tout aussi facilement que celle 
des pleins-vent; il sufKra de tailler l’arbre de mantere a 
ce que ses branches puissent servir dtechelons, et tous les 
fruits, m^me ceux du sommet , pourront ainsi etre cueillis 
a la main. 

Maintenant que nous avons parie des sujets que l’on ne se 
procure que pour les greffer, ii nous reste a dire quelquet 
mots sur les soins qu’exigent ceux que produisent dps semis 
destines a obtenir de nouvelles varies. La disposition la plus 
avantageuse pour ces arbres est celle eq plein vent , ou celle 
en pyramide, dontil vient d’etre parte; maisil faut d'ailleurs 
les soumettre a une taille rigoureuse des la fin de la seconde 
aujtee. Comme pespomgiiers venus de spioenees spnjt souvpnf 
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douze aos et m£me quinze ana sans rapport er, et par conse- 
quent sans qu’on soit a m^me de connoitre la quality deleur 
fruit, on congoit qu’il seroit fort d£sagr£able d’etre oblige 
d’attendre si long- temps sans savoir a quoi s’en tenir. Heu- 
reusement un procede bien simple nous met a portae de juger 9 
des la sixieme annee , si les variety obtenues mMtent d’etre 
conserves : en effet , lorsque ces jeunes sujeis ont atteint trois 
ou quatre ans, etque, parleur port, la forme de leurs feuilles, 
la nature de leur bois, la disposition de leurs rameaux, ils 
offrent de la ressemblarice avec les bonnes especes connues, 
il ne faut qu'en prendre des greffes et les placer sur paradis, 
ou elles rapporteront deux ou trois ans apres. 11 est inutile 
de mettre ce moyen a execution pour les jeunes pommiers 
qui , par leur port, se rapprochent des pommiers sauyages; 
ils doivent etre rdllguls dans les plpinieres, On fera de m£me 
pour les autres, s’iis ne sont pas jug& dignes d’etre conser- 
ves. S’ils donnent , au contraire, des fruits d’une bonne qua- 
lity, on continuera a les sQigner et on les multipliers par 
la greffe. 

Nous avons d£ja dit que ce n’etoit point de graines, mail 
de drageons , qu’on elevoit dans les p£pinieres les pommiers 
dedoucin et de paradis. On choisit, pour se procurer ces dra- 
geons, de vieux pieds de ces varietds, que Ton coupe sur la 
souche, ces pieds se nqpiment mires ; au printemps il en sort 
une multitude de rejets; lorsqu’ils sont assez eiev^s, on les butte 
avec de la terre, ils prennent racine clans le courant de 1 ’£te, 
et dans le mois de Novembre, ou a la fin de Haver, on les 
s^pare de la souche pour les planter en p^piniere. Chaque 
ann^e ces meres fournissent de nouveaux drageons , en les 
traifant toujours de la m£me maniere; vers la troisi£me ou 
quatri£me ann£e , lorsque les drageons de doucin et de para- 
dis ont acquis la grpsseur convenable , on les greffe en ecus- 
Son a mil dormant, 

L’intervalle qu’il faut mettre entre les pommiers plantls a 
demeure varie selon 1’espice et selon la forme qu’on leur a 
donntfe. Lea arbres a plein vent, disposes en t£te arrondie, 
exigent un espace de trente a quarante pieds entre chacun 
d’eux ; les arbres en buisson, en vase, en con tre- espalier, 
doivent £tre plants a douze ou quinze pieds l’un de l’aulre a 
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rils sont sur doucin , et a vingt ou vingt- quatre , s’ils sont 
6 ur franc ; l’intervalle pour les quenouilles sur doucin est de 
six k huit pieds , et pour les pyramides de dix a douze ; enfin , 
Jes pommiers nains ou sur paradis n’ont pas besoin d’etre 
plantds a plus-de quatre pieds de distance. Nous n’entrepren- 
drons point la description desproc£d& qu’il faut suivre pour 
disposer Ids pommiers en quenouille, en vase, en buisson ; 
cette description nous entraineroit dans des details trop longs 
pour faire partie de cet article, 

Le pommier mdrite d’etre placd au premier rang parmi les 
arbres; ses fruits sont beaux et tres-agrdables ; il en est sans 
doute de plus savoureux; mais on en jouit peu de temps, 
tandis que la pomme se sert sur nos tables pendant toute 
1 ’annde. 

Le pommier est ordinal rement banni des jardins d’agrd- 
ment; on lui prdfdre, pour l’ornement des bosquets, le lilas, 
le cytise , Parbre de Ludde , etc. Cependant les fleurs de cet 
arbre font un charmant effet, et j’en appelle au tdmoignage 
des personnes qui , dans les pays ou les pommiers sont com- 
muns, ont vu a la fin d’Avril ou au commencement de Mai 
des avenues de pommiers d’une ou plusieurs lieues de lon- 
gueur; certes, il est difficile de se figurer un plus joli coup 
d’oeil. Le pommier sauvage est tres-propre a faire des haies 
vives, qui peuvent servir de bonnes clbtures. 

Chez les anciens le mot pomum avoit beaucoup plus d’ex- 
tension que le mot pomme chez nous , oil il ne designe que 
les fruits d’un seul genre : pomum s’employoit pour exprimer 
tous les fruits, principalement ceux dans lesquels la partie 
pulpeuse ou charnue est tres-abondante. La signification du 
mot malum £toit plus restreinte; elle s’appliquoit a la pomme 
proprement dile et a quelques autres fruits , tels que la pomme 
des Hesp£rides, malum aureum, malum hesperidum , si c^lebre 
dans l’antiquite, et dans laquelle on s’accorde en g£n£ral a 
reconnoitre l’orange ; le citron, malum medic um ; le cping, 
malum canum , %y<Ftovtov j/iXoVy la pomme de Cydon. 

Dans les iles de PArchipel , 011 les pommes sont rares , 
on les recherche; on en fait plus de cas qu’a Paris des oranges, 
et les jeupes filles grecques en font, le jour de la Saint-Jean, 
line espece de ceinture, qu’elles nomment kledoniae t qu’elles 
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portent ce jour -la. Elies gravent leur nom sur ces pommes, 
les ornent de rubans et de fieurs, etles conservent soigneuse- 
ment. Si les pommes se fldtrissent promptement, c’est un 
presage funeste. La jeune fille, assez heureuse pour que les 
fruits se conservent long-temps intacts, regarde cette cir- 
constance comme Fannonce d’un mariage et d’une longue suite 
de jours prosperes. 

La pomme est un fruit tres-sain , on la donne aux mala da 
et aux convalescens comme rafraichissante et laxative ; on Is 
present en tisane. L’art des confiseurs a su la mettre a profit , 
et en faire la base de plusieurs preparations tres-estimdes, 
telles que geldes, p&tes sdches. Les chimistes y ont ddcouvert 
un acide , qu’ils ont appeld acide malique . 

II y a quinze et seize ans , lorsque le sucre dtoit fort cher, 
on a essayd, dans les pays qui produisent beaucoup de pommes, 
d’extraire de ces fruits, en exprimant le sue des varidtes les 
plus douces et les plus suerdes, un sirop dont on pftt se servir 
pour sucrer le cafd, le thd, les erdmes, les liqueurs, etc.; 
mais Fusage de ce sirop a dtd abandonnd a la restauration, 
aussitbt que la paix gdndraie a fait diminuer le prix du sucre 
ordinaire. 

Le produit le plus important que Ton retire des pommes, 
est le cidre, que l’on rdcolte principalement en Normandie, 
oil la culture du pommier a cidre est trds-rdpandue depuis 
nombre d’anndes. On fabrique aussi du cidre dans quelques 
autres endroits de la France, en Angleterre, en Allemagne 
et dans les l^tats-Unis. 

On a prdtendu que Fusage du cidre avoit dtd introduit par 
les Arabes de FAfrique , lors de leur invasion en Espagne , 
et que c’est alors que le pommier se rdpandit dans les autres 
contrdes de FEurope : cela est difficile a croire , et les anciens 
auteurs qui ont parld du pommier contredisent singulidre- 
xnent cette opinion. Thdophraste et Pline nous le reprdsentent 
comme un arbre sauvage dans les fordts de FEurope. Le dec- 
pier de ces auteurs fait mention expresse d’un vin qu’on ex- 
trayoit des pommes. Comment croire d’apres cela que, lorsque 
du temps de Pline on connoissoit ddju qu’il dtoit possible de 
retirer dts pommes une liqueur fermentde, ce ne ffit que 
}pqg- temps apres que le pommier a cidre et Fusage qii'op 
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pouvoit faire de ses fruits fut rapports d’Espagne par les Nor- 
lands: il est plus naturel de penser que les Romains l’intro- 
duisirent avec eux dans les Gaules; d’autant plus que les pro- 
vinces d’Espagne ou le pommier est le plus r^pandu , sont 
les provinces du nord, ou les Arabes n’ont jamais p£netr£, 
ou dont ils n’ont jamais et£ long- temps les maitres , et dans 
lesquelles par consequent ce ne peut 6tre par eux que le pom- 
mier a ete introduit. Le mot cidre, a-t-on dit, ne peut de- 
river que du mot cidra, qui, dans la Navarre espagnole , 
designe le pommier et la liqueur qu’on en retire, Mais on n’a 
pas fait attention qu’autrefois en Normandie on ecrivoit sidre , 
mot qui se derive tres-bien du latin siccra , qui signifioiC 
toute espece de boisson fermentee qui n’etoit pas du vin, et 
le mot cidra n’a pas lui-mlme d’autre etyinologie. 

II en est pour le cidre comme pour le vin j la nature du 
Sol , l’exposition , exercent la plus grande influence sur la qua- 
lite de cette liqueur. En general, dans le Nord de la France, 
on reconnoit trois sortes de crfls. 

Le plus foible , le moins estime , est celui des terrains 
maigres et pierreox, tels qu ceux du pays de Boeage, quel- 
ques cantons du departement de l’Eure, une grande partie 
de la Bretagne et tous les pays voisins des bords de la mer. 
11 donne un cidre assez agreable , mais clair, peu colore, et 
qui se boit pur. II se garde rarement au-dela d’une annee, 
passe facilement a l’aigre et contient peu d’alcool. 

Le second, qui est preferable au premier, comprend les 
pays dont les terres ont plus de fonds, comme une partie 
des departemens de l’llle-et- Vilaine , de l’Eure et de la 
Somme, les pays de Bray et de Caux , le Roumois, en excep- 
tant de ces cantons les parties trop pres des bords de la mer. 
Le cidre que ce cru fournit, est plus colors, donne plus 
d’alcool ala distillation quele pr£c£dent, etse conserve bien 
deux a trois ans. On le boit en le mtflant avec un peu d’eau. 

Enfln, le dernier, le meilleur, est celui dont le sol est 
gras, profond , ^lev£, doignd des vents de la mer. Tels sont 
le pays d’Auge, leCotenfin, le Bessin, quelques cantons des 
environs d’Alengon , de Bayeux , de Rouen, de Gournay, 
Le cidre que tous ces pays produisent en abondance, est tres* 
fort, d’une cpuleur foncee et tres^riche en alcool. On peu| 
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le conserver quatre ou cinq ans. Potir l’usage habituel il est 
necessaire dc le temp&rer par une certaine quantity d’eau. 

En Espagne on £l£ve les pommiers a cidre de graines ; en 
Amerique et dans tout le Nord de l’Europe, on les greffe. 
Cet usage n’est-il qu’une habitude, ou le climat de FEspagne 
seroit-il plus favorable au pommiera cidre? II faudroit pou- 
voir comparer les produits de ces differentes contr^es , pour 
decider lequel de ces deux usages xnlrite la preference. 

Les pommes, suivant qu’elles sont acides , doucesou ameres, 
fournissent des liqueurs differentes. Les pommes acides don- 
nent un sue leger, d’une saveur peu agr^able et noircissant 
a Fair; aussi en emploie-t-on le moios possible dans la fabri- 
cation des bons cidres. Celles qui sont douces rendent en 
abondance un jus doux, clair , mais foible, peu savoureux, 
et qui ne peut.se conserver. Enfin, les pommes ameres don- 
nent une liqueur abondante, d’une couleur jaune fonc<*e, 
grasse, Ires-epaisse et susceptible de se garder long -temps. 
Le meilleur cidre est celui qu’on obtient du melange conve- 
nable de ces deux dernieres sortes de pommes. 

La r^colte des pommes a cidre se fait a trois epoques diffe- 
rentes, selon la maturjte des fruits. La premiere est rarement 
productive, parce que les arbres , fleurissant de bonne heure, 
sont tr£s- exposes a souffrir des gelees du printemps. Elle se 
fait au inois de Seplembre. Les pommes de cette £poque sont 
appelles pr^coces ou teudres, a cause de la consistance de 
leur chair; le cidre qu’elles fournissent n’est agr^able a boire 
que pendant sa nouveaute, parce qu’il est leger et ne peut se 
garder. La seconde r^colte, qui est c elle des pommes dites 
sages, demi-tendres ou moyennes, se fait pendant le mois 
d’Octobre; elle fournit un cidre de tr&s-bonne quality et qui 
se conserve bien. Les pommes de la troisieme epoque , qu’on 
appelle duresou tardives, ne se cueillent qu’en Novembre ou 
xn£me au commencement de Decembre : elles sont presque 
toujours tre$-abondantes, parce qu’elles ne sont point expo- 
sees a la gel4e lors de leur floraison , qui n’a lieu qu’a la bn 
de Mai; mais cet avantage est bien co*npens£ par les obsta*- 
pies que les rigueurs de la saison opposent a leur recolte. 

On attend, pour cueillir les pommes, qu’elles soient parve- 
pues a lepr maturity ce qui se reconqoit par la chute spop- 
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tanbe d’un certain nombre de fruits. Alors on fait la cueil- 
lette, en secouant les arbres ou en frappant les branches avec 
des gaules ; autant que possible on cboisit un temps sec, et 
on bvite de laisser les pommes exposbes a la pluie* On les 
rbunit ordinairement en monceaux considerables , surtout 
dans les grandes exploitations ; mais il seroit plus avantageux 
de les disposer par petits tas, elles recevroient plus egaleinent 
l’influence de Fair, et leur degrade maturity seroit plus uni- 
forme. On devroit aussi les garantir des injures du temps. 

Lorsque les pommes sont parfaitement mtires, on melange 
les variates dans les proportions convenables, selon l’espece 
de cidre qu’on desire faire, et ce qu’il y a d’btonnant, c’tst 
que dans la plupart des fefrnes on laisse les fruits pourris. 11 
est m£me quelques cultivateurs qui regardent comme n£ces- 
saire qu’il y en ait une certaine quantite dans des propor- 
tions relatives a la difference des crfis et al’espece des pommes. 
Un prejuge aussi ridicule ne peut £lre adopte que par les 
gens qui pensent plus a la quantite qu’a la quality ; car des 
fruits pourris ne peuvent qu’affoiblir la liqueur et m^me lul 
communiquer un gotit desagreable. 

Quoi qu’il en soit, lorsque le melange des poiftmes est fait, 
on les porte dans des auges pour les ecraser. On se sert a cet 
effets de maillets et de pilons, lorsque les auges sont droites? 
mais le plus communement on emploie une meule de bois ou 
de pierre, qui tourne dans une auge circulaire, mise en 
mouvement par un cheval. Le nombre de tours qu’elie doit 
faire, varie selon son poids et l’espbce des fruits. On ajoule 
ordinairement aux pommes un vingti£me d’eau environ pour 
fabriquer le cidre du commerce , qu’on appelle mal a prop os 
le cidre pur. Ce n’est que dans le cas ou la liqueur est desti- 
ne a faire de l’eau-de-vie, ou a £tre conserve long- temps, 
qu’on n’y ajoute aucun melange. Lorsque les fruitS'Sont rb- 
duits en bouillie , on retire ce marc pour le mettre dans un 
cuvier , oh on le laisse macbrer un ou deux jours. Cette pra- 
tique a l’inconvbnient d’affoiblir le cidre, qui , pendant le cu- 
vage , laisse dbgager une vapeur piquante , qui paroit £tre 
un melange d’acide carbonique et d’alcool; aussi est-il plus 
avantageux de faire phsser tout de suite le marc au pressoir , 
ce qui s’ex&ute de la maniere suivante : On porte les pommes 
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pilles sur une espece de parquet en bois nomm£ la may e. 
qui est de forme carrbe et entour^e d’un rebord; on les y 
dispose par couches de quatre pouces d’lpaisseur environ, 
que Ton slpare les unes des autres par un lit tres- mince de 
paille , nomm 6 glui, ou, comme on le fait en Angleterre , par 
des tissus de crin semblables a ceux dont on couvre Forge 
convertie en dreche. Lorsque ces lits de pommes forment a 
peu pris un cube de quatre k cinq pieds, on recouvre la par- 
tie supbrieure d’une grande table de bois, dont les pieces 
sont assu jetties par des petits madriers, et surlaquelle on fait 
agir le pressoir avec beaucoup tie force. Le jus sYcoule, il 
est re$u dans un cuvier au-dessus duquel est suspendu , en 
guise de filtre , un tamis de crin ou un panier d’osier. En sor- 
tant du pressoir, on met le cidre dans des tonneaux ou verts, 
oil il fermente d’une mani£re tres- tumultueuse , en laissant 
^chapper une grande quantity d’acide carbonique. Lorsque 
la fermentation s’est ralentie, on soutire le cidre dans des 
tonneaux, que 1’on ne ferme encore queplusieurs jours a pres, 
lorsque l'lcume cesse d’etre rejet^e au- dehors et que l’on a 
rempli le vase. Dans cet £tat le cidre fermente encore pen- 
dant six mois et m£me davantage , ce qui n’emp£che pas le 
cidre d’etre bclairci au bout de peu de temps. Pour que le 
cidre soit bon, il ne faut point le laisser sur la lie, mais le 
soutirer un mois apr£s qu’il a 6t6 entonnl. Les agriculteurs 
anglois r^petent jusqu’a quatre fois l’opdration du soutirage. 
Cette pratique est indispensable pour les gros cidres fails de 
pommes am£res. 

. Comme tout le jus des pommes n*est pas extrait a la pre- 
miere pression , en soumettant une seconde et m^me une 
troisi£me fois le marc a Paction de la meule et du pressoir, 
et en ajoutant chaque fois une certaine quantity d’eau , on 
obtient un cidre dont la quality va toujours en d^croissant. 
Cette operation s'appelle remiage, 

Lorsque le cidre est bien clarifib, on le met en bouteille, 
ordinairement au mois de Mars. Il devient plus spiritueux, 
plus agrlable et est susceptible de se garder long-temps. Il ne 
faut pas coucher les bouteilles qui contiennent le cidre , mais 
les laisser droi tes ; autrement elles casseroient ou les bou- 
chons sauteroient, et toute la liqueur seroit perdue. Le bon 
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cidre, mis en bouleille , mousse autant et plus quele meilleur 
vin de Champagne. 

L’usage du cidre comme boisson est tres- favorable a la 
sante. Dans tousles pays ou on en consomme habitucllement, 
la pierre et la gravelle sont , dit-on , rares. Les cidres obtenus 
par une seconde pression et qu’on appelle cidres moyens, con- 
viennent surtout aux individus foibles , ch&ifs et d’un tem- 
perament bilieux. 11s peuvent £tre employes avec succks dans 
les maladies de la peau et dans beaucoup d’affections chro- 
niques de la poitrine, des voies urinaires et du bas -ventre. 

Les pommiers peuvent vivre deux cents ans et plus, et 
acquerir avec l’itge de grandes dimensions ; il y a dans le voi- 
sinage de Bradford , en Angleterre , un pommier qui a cent 
soixante pieds de circonf&rence k l’extr&nit£ de ses branches: 
on dit qu’il donne dans les bonnes rlcoltes vingt sacs de 
pommes. 

Le bois de pommier a le grain fin; dans les vieux arbres il 
est sillonn£ par des veines d’un brun rouge&tre et d’un assezbel 
effet; aussi est-il estim£ des menuisiers, des 6b£nistes et des 
tourneurs. On en fabrique des planches d’impression pour les 
indiennes et les papiers points; mais il est sujet a travailler 
et a se fendre : comme, chauffage il est avantageux et fournit 
un bon charbon. 

Le pommier est sujet aux m£mes maladies que les autres 
arbres fruitiers; comme eux il est expose aux ravages des in- 
sectes. Quand il devient &g^, ils est fr^quemment attaqu£ de 
la carie , surtout lorsqu’on lui a coup£ de grosses branches. 
Dans la vieillesse son tfcorce se fendille et se remplit de cre- 
vasses, qui servent d’asile aux insectes; elle se couvre de 
mousses, de lichens, de plantes parasites, qui obstruent les 
pores de 1’^corce et absorbent la s£ve; aussi le cultivateur 
doit-ils’attacher k nettoyer ses arbres de toutes les plantes pa- 
rasites avec autant de soin qu’a les d&arasser des insectes 
nuisibles. 

Ces insectes sont tres-nombreux ; les plus redou tables sont 
la chenille de la teigne padelle ; celles du bombyce livr^e, du 
borobyce commun, de la noctuelle psy et de la phalene bru- 
mate : elles d£pouillent les arbres de leurs feuilles et font 
beaucoup de tort a la r&olte , lorsqu’elles ne l’an&intissent 
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pas enticement. Les ravages du charanson gfls sont tres- 
funestes; ce petit colCptCe d£vore les boutons au moment 
oh ils s’ouvrent. Plusieurs autrcs insectes vivent dans les 
pommes et les font tomber avant leur maturity. 

Les intempdries des saisons sont aussi tres - nuisibles au 
pommier : les gelles tardives , ainsi que les brouillards froids 
et humides font souvent avorter ses fleurs. (L. D.) 

POMMIER D’ACAJOU. ( Bot .) Voyez Acajou. (Lem.) 

POMMIER D’ AMOUR. (Bot.) C’est la morelle faux-piment. 

(l.d.) ; 

POMMIER D’INDE. (Bot.) C’est le Juju bier. (Lem.) 

POMMIER ROSE. (Bot.) C’est une espece de jambosier, 
jugenia longifolia. (Lem.) 

POMOK. (Bot.) Voyez Mebutana. (J.) 

POMPADOUR. ( Omith . ) Cette espece de cotinga, aussi 
nominee pacapac , est Yampelis pompadora , Linn. (Ch. D.) 

Ce m£me nom d&igne aussi une espece de pigeon de La- 
tham, qui, selon M. Temminck, doit £tre rapport^ comme 
variC^ a celle du colombar aromatique. Voyez Particle Pi- 
geon , tome XL, pag. 367. (Desm. ) 

POMPADOURA. (Bot.) Nom donnd par les jardiniers au 
calycanthus Jioridus . (J.) 

POMPELMOUSE ou PAMPELMOUSE. (Bot.) C’est le nom 
d’une espece de citronnier. (L. D.) 

POMPHOLIX. (Chim.) Un des anciens noms de l’oxide de 
zinc prepare par le feu. ( Ch. ) 

POMPILE, Pompilus. (Entom.) Nom d’un genre d’insectes 
hymCoptCes de la famille des oryctCes ou fouisseurs, tres- 
voisin des sph^ges, avec lesquels beaucoup d’auteurs, et Lin- 
naeus en particulier, les avoient ranges. 

Ce genre, distingue d’abord par M. Latreille, qui lui avoit 
donn£ un autre nom , a et£ r^tabli par Fabricius sous celui 
qu’il porte. Ce nom cependant est insignifiant, ila £t£ pris 
au hazard ; car c’est celui par lequel les Grecs d&ignoient un 
poisson qui nage en troupes , probablement une sorte de 
coryphene. 

Les pompilea sont caractlrisls par leurs m&choires plus 
courtes que les mandibules; .par leur abdomen port£ sur un 
p^dicule etrangl£, court; par leurs antennes longues, non 
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Jbrisles , et surtout par le port de leurs ailes, qui sont ton jours 
Icartees du corps dans l’etat ou l’insecte marche, en meme 
temps qu’il les tient dans une sorte de vibration continuelle. 

Les pompiles ont un peu le port des ichneumons, et que’- 
ques especes avoient ete dec rites sous ce nom par Geoffroy. 
11s ont cependant les mceurs et les habitudes des sph£ges, dont 
ils flifF£rent par la brievete du pedicule de leur abdomen. - 
Ccpnme ces derniers, ils sont dans un'mouvement continued 
ils eourent, ils s’agitent, volent dans tous les sens, s’arr£tent 
et semblent £tre constamment en recherche. On les ren- 
contre principalement dans les endroits sablonneux et exposes 
a l’ardeur la plus vive du soleil , qu’ils semblent rechercher r 
parce que c’est la qu’ils creusent les trous dans lesquels ils 
ensevelissent les corps paralyses et souvent mu tiles des arai- 
gn^es et des autres insectes mous qu’ils destinent a la nourri- 
ture des larves qui naitront de l’oeuf qu’ils pondent auprcs 
de ces victimes. Nous avons vu plusieurs fois des pompiles 
fondre sur des toiles tendues paries araign£es, pour piquer 
l’insecte , lui couper les pattes et l’emporter rapid ement. 
Ils ex^cutent toutes ces operations avec une velocity extreme. 
Les chenilles sont aussi la proie d’autres esp£ces. 

Nous avons fait figurer une esp£ce de ce genre sur la planche 
33 , n.° 3 , de l’atlas de ce Dictionnaire, c’est : 

1* Le PoMPILE DE3 CHEMIN3 , PowpiluS viaticus. 

Car . Noir, velu , a ailes brunes , les trois anneaux anterieurs 
du ventre rouge&tre, bordes de noir. 

C’est l’espece la plus commune de ce genre. La femelle, qui 
est plus grossc que le m&le, pique fortement lorsqu’on la 
saisit sans precaution, et la douleur qu’elle produit, persiste 
pendant plus d’un quart d’heure. II est probable que c’est a 
l'aide de cette piqftre que les larves et les autres insectes 
mous, saisis par le pompile, sont de suite frapp& d’une sorte 
de paralyse qui les empgche de se defendre. 

2 . Pompile Cruel, Pompilus emeritus. 

Figure dans les Illustrations de M. Coquebert, i. er cahier, 
pi. V, fig. 10 . 

Car . Noir, a corselet rouss&tre, abdomen noir a deux an- 
neaux blancs. 

C’est une petite espece, qui se trouve aux environs de Paris. 

4a. 3a 
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3. PoMpile bossu, Pompilus gibbus . 

Car . Noir, abdomen roux-bron a 1’extremite; ailes snpl* 
rieures brunes a la pointe. 

4. POMPILE EX ALT 6 , Pompilus ClOltotUS . 

Car. Noir, abdomen roux, noir a I’extrlmitl; ailes brunes 
a la pointe, avec un point transparent. (C. D.) 

PONBDELLE. ( Entomoz . Apod.) Nom franco is du genre 
Pontobdelle, suivant M. de Lamarck. (De B.) , 

PONBROYO. ( Bot .) Nom proven^al de Panserine puante, 
chenopodium vuharia , suivant Garidel. (J. ) 

PONCE. (Min.) La pierre qui porte ce nom et d on t nous 
allons faire Phistoire, quoique g^neralement s^par^e desautres 
minlraux par un nom particulier et par un asse nti men t pres* 
que unanime, ne peut cependant etre regardee comme une 
espece min&rale distincte et de mbe rang que le corindon, 
le calcaire, etc. Elle pr&ente un assez grand nombre de pro* 
pri^t^s caracteristiques j inais elle ne monlre, ni danssa forme, 
ni dans sa composition , aucun caraclere precis qu’on puisse 
employer pour en faire une espece r^elle suivant les prin- 
cipes de la science. C’est , on peut le dire ici avec certitude, 
un mineral resultant de Talteration d’un autre mineral, et 
peut-£tre m^me de mindraux d’especes tr£s-diff£rentes : c’est 
peut- etre le passage d’une espece mindrale alt£r£e par Tac- 
tion du feu, a une autre , qui n’est pas encore faite. Mais cet 
£tat intermediate est frequent. On soup^onne quelle est 
r espece qui, par son alteration ign£e, a donnee naissance a 
la ponce la mieux caract£ris£e , la plus gdn^ral lenient admise, 
mais on ne sait pas quelle espece elle donneroit, si la nouydle 
combinaison de ses principes ^toit terminee. II faut done 
trailer cette espece arbitraire, c’est- a -dire qui n’a aucuoe 
limite precise , comme les vraies especes , lui donner un nom, 
rechercher ses caracteres propres et distinctifs, puisquon ne 
peut la rapporter avec certitude a aucune des especes min^- 
rales rigoureusement determines. 

La ponce 1 est l£g£re , poreuse , spongieuse; ses pores nom* 

i Porus igneus , lapideus , porosus , etc., pumex. Wall. , gen. 60 , sp- 
x. — Bimsstein. Breithacpt. — Pumice. Phillips. 

Pumex vient, dit-on, de spumex ou spuma , ecume ; spurn a marih 
ecuoie de la mer. On Yerraplus bas Torigine de cette epitbdte. 
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breux, de dimensions tris-diffdrentes , sont souvent alongls 
et traverses par des filamens dllils; sa texture est comme 
fibrtfuse ; ses fibres, qui suivent diverse* directions, parmi 
lesquelles il y en a cependant une dominante, ont un Iclat 
vitreux lorsqu’elles sont grosses, et presque soyeux, lorsqu’elles 
sont fines et dlliles. Elle est translucide dans les parties 
minces. La ponce est rude, et, comme on le dit aussi, aride 
au toucher; elle est mime dure au point de rayer 1’acier 
et le verre. Sa texture fibreuse lui donne une sorte de tl- 
nacitl, qui la rend moins fragile qu’on ne devroit l’attendre. 
Elle est nlanmoins facile a pulveriser. 

Sa pesanteur splcifique, qu’il est assez difficile d’obtenir 
avec exactitude, parce qu’il est tres - difficile d’en chasser 
tout l’air interpose, est, suivant Guyton, de 2,14. II 1 ’a prise 
sur de la ponce pulverisee, et c’est Fexpression reelle de 
cette propriete. Celle de 0,91 , et k plus forte raison de 0,75, 
lie donne que la pesanteur d’une masse de ponce dont les 
grands vides se sont seuls remplis d’eau. 

La composition de la ponce est aussi difficile a etablir avec 
precision , que sa pesanteur. 
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Elle fond au chalumeau assez facilement en un Imail blan- 
chAtre. Elle est presque inattaquable par les acides. 

La couleur dominante de la ponce est le blanc gris&tre, 
tirant quelquefois sur le verd&tre. 

1 Ce naturaliste, si bon observ&iiur et si savant pour son temps, dit 
avoir reconnu du bitume dans une ponce de Caippo - Bianco. Cette ob- 
servation se lie avec celle .de M. Knox sur la presence de cette subs- 
tance dans les retinites, etc. 

a Kennedy y a trouvd de 5 h 10 pour cent de potasse. 
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Les varies de ponces sont peu tranches, et les li mites 
qui les s^parent sont encore mal determines et tres-arbi- 
traires. 

1. Ponce commune. 

Elle est blanch&tre ou gris&tre, llgere et poreuse, d'un 
eclat plus soyeux que vitreux , k fibres d&iees et entrelac^es. 
Elle tire quelquefois sur le brun&tre ou le verditre p&le. 

C’est a cette variete qu’appartient la ponce employee dans 
les arts. 

On ne doute plus maintenant que la ponce n’appartienne 
aux terrains volcaniques; qu’elle n’ait une origine ignle, et 
qu’elle n’ait ete fondue a la maniere des ma tier es vitre uses, 
que l’on appelle fritecs , c’est- a- dire , dont la vitrification 
n’est pas encore complete. On nfe la trouve que dans des 
terrains ou evidemment volcaniques, ou qui paroissent avoir 
eie formas en tout ou en partie dans des circonstances sem- 
blables a celles qui produisent les terrains. Tantbt la ponce 
s’y p r^sente en morceaux de difflrens volumes, dissemines 
dans des couches composes d’autres prod nits volcaniques, 
pulv^rulens ou meubles ‘ tant6t elle forme de vastes couches, 
assez distinctes. N&*nmoins ces couches ne sont ni compactes, 
ni homogenes ; elles semblent au contraire Itre com poshes 
des morceaux spheriques de ponce , dont la grosseur varie 
depuiscelle d’une noisette jusqu’a celle d’un melon (Spallan- 
zani), ou de fits de ponce, soit interrompus par des especes 
de grande masse lenticulaire de perlite, soit alternant avec 
d’autres fits vitreux qu’on peut rapporter a cette substance. 
(En Hongrie. Beddant. ) Ces morceaux ne tiennent pas en- 
semble et paroissent plut6t etre tombes et s’ltre presses les uns 
contre les autres, a la maniere de la grlle, qu’avoir fait partie 
d’une veritable coulee ; telle est la maniere d’etre des ponces 
de Campo - Bianco dans l’ile de Lipari, de celles des envi- 
rons d’Andernach. Cependant quelques ponces paroissent 
avoir r£ellement couie* tclles sont celles de Lipari. Leurs 
fibres sont alors plus along^es , leurs cavites sont oblongues 
et comme tiroes dans le sens du courant (Dolomieu); ma is 
leur direction dans' un mime sens n’a ordinairement pas de 
Constance , et par consequent point d’etendue. La ponce accom- 
pagne quelquefois l’obsidienne , qui est, ou mllle avec elle. 
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ou sous forme de noyau au milieu des nodules de ponce. Elle 
semble done passer k l’obsidienne par des nuances insensibles. 
Elle paroit aussi se confondre quelquefois avec le rdtinite; 
mais cette transition n’est qu’apparente. Les caracteres du 
rdtinite, ddduits en partie de l’eau qu’il renferme, ne per- 
mettent pas de le confondre rdellement avec une matiere 
fondue a la manidre du verre. 

Laplupart desnaturalistes, d’accord actuellement sUr l’ori- 
gine ignde de la ponce, ne le sont pas dgalement sur les mi- 
ndraux qui lui ont dorind naissance. On Ta fait venir sue- 
cessivement : des amianthes, ce qui n’est gudre admissible 
dans I’dta.t actuel de nos connoissances sur la composition de 
l’dcorce du globe, ou les amianthes sont trop peu rdpandues, 
et surtout trop peu abondantes dans un mdme lieu pour avoir 
donnd naissance aux amas immenses de ponces qu’on observe 
dans certains lieux, comme a Lipari, etc., au reste, e’est 
une vieille opinion , tout-a-fait abandonnde; des marnes gd- 
neralement trop superficielles, pour avoir dtd exposdes d’une 
man i ere convenable a Taction du feu des volcans; desschistes, 
des corndennes, des trapps, toutes roches qui fondent en sco- 
ries ou en dmail noir, tandis que les ponces sont , comme on Ta 
dit , presque toujours blanch&trcs; enfin, des granites, des 
felspaths , des pdtrosilex , des eurites porphyriques, des leucos- 
tines, des retinites, des perlites, et de toutes les roches 
felspathiques. Cette derniere opinion est la plus vraisem* 
blable et la plus gendralement admise. Dolomieu avoit dtd 
un des premiers k l’dnoncer; elle est partagde maintenant 
par M. Brocchi, etc. L’analogie de couleur, decomposition, 
de mode de fritage, y conduit , et Tob-ervaticn presque di- 
recte semble le prouver, en montrant dans les trachites, les 
pumites ou roches a base de ponce (voyez Laves et Pumites), 
des felspaths vitreux, attaquds par le feu, boursoufflds et 
fibreux a la maniere des ponces. Le trachyte ponceux ou le 
pumite porphyroide des dgroulets au mont d’Or font tres-bien 
voir ce passage. Cependant il est presumable que toutes les 
ponces n’ont pas la mdme origine : c’dtoit le sentiment de 
Spallanzani , et e’est celui de la plupart des gdologues qui 
ont dtudid nouvellement les pays qui reriferment ccs mind- 
raux. (MM. de Humboldt, Beudant). 11 est probable que les 
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ponces blanches ou gris&tres viennent seules des pierrcs et 
roches que nous venons de nommer en dernier lieu. Mais 
les ponces brunes et d’un vert fonc£, qui ne se rapportent a 
cette espece que par leur texture et leur origine ignde, vien- 
nent probablement des obsidiennes soumises, soit a une nou- 
velle action du feu, soit a une action incomplete de vitrifi- 
cation. On peut, en les chauffant Suffisamment, changer quel- 
ques obsidiennes de Hongrie en due frite semblable a la 
ponce blanche. M. Cordier a rapports de T^ndriffe des ob- 
sidiennes brunes et vert-fonc£, qui sont adh^rentes a des 
ponces dgalement verd&tres, et qui pr&entent un passage 
non interrompu de l’obsidienne compacte , d’abord k une 
ponce pesante , vitreuse, a grandes cavit&, et, enfin y a la 
ponce l^gere et soyeuse. 

La ponce renferme souvent du felspath vitreux, des la- 
inclles de mica bronz^, du f*er oxiduM magn&ique , du py- 
roxene, rarement du pldonaste et de la haiiyne (aux envi- 
rons d’Andernach). La presence de ces mineraux , dissembles 
et comme envelopp^s dans la ponce , mais qui n’y ont pas £t£ 
forxnls pendant la fusion, est en rapport avec la roche d’ou 
la ponce tire son origine : ainsi celle qui provient du perlite, 
renferme principalement du mica noir; celle qui a la meme 
origine que le trachyte, renferme, comme lui, beaucoup de 
felspath vitreux, quelques aiguilles de pyroxene, quelquefois 
des grains de quarz. 

La ponce ne se trouve pas dans tous les terrains volcani- 
ques; on n’en connoit ni dans l’Etna, ni dans le Vivarais, 
ni dans le V£lai : il y en a tres-peu aux environs du 
suve. Cependant, une des dernieres Eruptions en a produit 
une grande quantity, et les breccioles et terrains meubles 
qui recouvrent Pompeia, renferment un assez grand nombre 
de fragmens de ponce grise. Mais elle est tres-abondante 
dans les lies de Lipari', de Vulcano , et dans les autres ties de 
ce petit archipel. C’est a Campo- Bianco, a trois millcs du 
port de Lipari , qu’on vient prendre presque toutes les ponces 
r£pandues ensuite dansle commerce. Elies sont tres-bjanchcs: 
les un?s sont vendues comme matieres a polir , les autres 
sont employees dans les constructions. (Spallanzani.) — On 
en trouve aussi dans les iles de Milp ? de Santorin* et 
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d’Ischia; a Santa-Fiora, en Toscane; pres de Civita- Castel- 
lana , dans les &ats romains , et dans tous les environs de Rome, 
ou elle fait partie , sous forme de petis frag mens, des peplrines 
et des breccioles : elle y est sou vent accompagnde d’amphi- 
gene. Elle se trouve aussi en petites parties dans le travertin 
du mont Aventin et danscelui de Viterbe (Brocchi), aupres 
du sdpulcre des Nasons pres Rome : c’est une ponce brune* 
(Dolomieu , Fortis , Fauias.) — On voit en Campanie , dans les 
champs Phtegr^ens , pr£s du lac Avefne , une ponce tres-vi- 
treuse d’un grisde perle etrempliede cavit^s 4gales, disposes 
en zones paralleles. (Dolomieu.) — La ponce fait partie des cou- 
ches qui recouvrent la p4p£rine ou brecciole volcanique des 
environs d’Andernach, de Lach et de Neuwiedf, sur lesbords 
du Rhin. Elle y est diss^min^e en morceaux, dontla grosseur 
varie depuis celle d’une noix jusqu’a celle d’un pois. Ces der- 
niers sont r£unis, pr£s d’Engers, par une espece de ciment 
boueux tr^s-peu solide. On taille cependant cette couche sous 
la forme de grosses briques, qu’on emploie dans les construc- 
tions. (Ch. Coqu ebbrt.)— On trouve aussi de la ponce en Au- 
vergne , pr£s de Saint -Julien , au Puy de Crouelle, etc.; 
elle y est tres-rare, en petits morceaux de la grosseur d’une 
iioix, k fibres souvent paralleles. Cette ponce fait partie 
d’un agr^gat. — En Hongrie, a Hodritz pr£s Chemnitz, 
Tokay, Keresztur, etc. A Sirok, dans le comitat de Heves, 
ou la ponce est r£unie en un conglomdrat solide , qui 
parott avoir quelque analogic avec celui d’Engers pres d’An- 
dernach ; — en Islande; — dans Pile de Tanna, Tune des 
nouvelles Hebrides; — en Irlande, k Newry, ou elle ac- 
compagne le. r£tinite , qui traverse le 'granite de ne lieu 
(Phillips) ; — dans les lies volcaniques de la mer du Sud : elle 
y est tres-abondante , et comme c’est. une pierre gen oral e- 
ment plus l£g£re que l’eau , on trouve quelquefois la mer 
couverte de ponces k plusieurs lieues de distance du volcan 
qui les a lanc^es. C’est un ph^nomene semblable que les an- 
ciens ont dft avoir occasion d’observer dans la M&litetranle, 
qui leur a fait donner a la ponce le nom de pdmex, spurn a 
maris ; — sur le pic de Teyde , k T6n£riffe; — au P^rou, a 
Rio -Mayo, entre Llacfacunga et Hambato pres de Quito; — 
au Mexique pres de Mexico et a Soiara pr£s de Popayan. — 
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La Guadeloupe etles autres lies volcaniques des Antilles ont 
aussi produit des pouces de la varidtd commune. On en irouve 
a Saint- Vincent en petits morceaux , se rapportant a cette 
vari&d que les Italiens appellent rapillo. Le volcan de la pointe 
du vieux fort, la riviere du Plessis et la Basse-terre , a la Gua- 
deloupe, en renferment des morceaux de moyenne grosseur, 
les uns blancs, comine ceux de Lipari, les autres gris-foncd. 

On emploie la ponce commune pour prdparer beaucoup de 
corps au poli; tels que les m£taux, le marbre, l’ivoire, on 
pour en unir et adoucir seulement la surface; tels que le bois, 
le parchemifi et mime la peau humaine : on l’emploie a ce 
dernier usage dans les bains , surtout en Orient. La pbnce en 
petits morceaux est connue sous le nom de pouzzolane blanche 
ou de rapillo bianco . On la r^duit en poudre et on l’emploie 
avec la chaux pour faire un ciment, qui prend une grande 
duretd sous l’eau. On a vu plus hau{ que la ponce ar£nac£e 
et la ponce alt&r£e avoient des usages tres-difiterens de la 
ponce commune , et qu’on les emploie principalement dans 
les constructions comme pierres a b&tir litres , assez solid es, 
et se taillant bien, et comme matiere a mortier, on petit 
se servir indistinctement des vari&ds communes et ar£nac£es, 
comme vernis, &nail ou couverte des poteries communes et 
des poteries de gres. 

La ponce employee en France, en Angleterre et dans une 
grande partie del’Europe, vient principalement de Lipari. 
On l’apporte k Marseille, ou on en distingue trois sortes: 
i.° la grise, ronde, quoique indgale : elle sert a la chapel- 
lerie, et vient de Naples; 2. 0 la blanche, brillante , moins 
l£g£re, moins ronde, plus in^gale que la grise, 4 pores plus 
ternes : elle sert a polir, et vient de la Sicile ; 3.° la plate, 
qui ressemble a des briques d’un pouce et demi d’lpaisseur 
sur huit a dix pouces de long et cinq a six de large. Elle sert 
aussi k polir : son ddbit est plus bornd. (Chambre du com- 
merce de Marseille,) 

2. Ponce ar6nac6e*. ( Bed d ant,) 

En masse solide, homogene, composde de petits grains de 
ponce, comme broyde. 



) Nous ne ferons plus mention de la ponce capillaire , qui nous 
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Elle est quelquefois dlsign^e comme tripoli ou comme 
schiste a polir (Policrschiefer ) , malgrd la difference conside- 
rable de composition qui caractlrise ces deux substances. 

Dans les plaines de la contrfe de Tokay, comprises entre 
Liszka, ErdO-benye et Tolcsva, on l’emploie avec avantage 
comme pierre de construction, k cause de sa l£g£ret£, de la 
facility qu’on trouve a la thill er et de sa solidity. 1 

3. Ponce alt£r£e. 

Elle paroit avoir eprouvd le mode de decomposition qui 
appartient en general au felspath et aux masses minerales qui 
en derivent, et etre change en une sorte de kaolin, qu’on a 
mime essaye d’employer dans quelques fabriques de faience 
fine et a la manufacture de porcelaine de Vienne. Cette 
ponce alteree se presente , ou en masse composee de fragmens 
distincts, ou en masse plus hofnog£ne, entierement composee 
de ponce, a la fois decompose© et broyee, blanche et a tex- 
ture tr£s-fine. 

Cette ponce a ete prise pour de la marne ou de la craie, 
et les paysans de Csacsin , aux environs de Neusohl , l’era- 
ploient, sous le nom de Biela^Hlinlca , pour blanchir leurs mai- 
sons. C’est dans ces depbts de ponce alteree que se trouvent 
les bois changes en silex resinite , remarquables par la finesse 
de leur pate et la vivacite de leur couleur qui est quelquefois 
d’un brun- rouged tre orange. 

Ces depbts de ponce alteree sont tr£s-abondans en Hongrie, 
au pied des group es trachytiques de Chemnitz, de Dregely, 



semble raieux placee dans Pesp&ce de Pobsidienne ; mais , comme il 
n ’en a pas etd parle 4 cet article, nous le completerons ici, en ajou- 
tant aux varietds d’obsidienne dnumerdes et ddcrites it I’bistoire de celte 
esp&ce : 

Obsidiebhe capillaire. Cette varidtd, fort rare, est en filamens vi- 
treux, ddlids comme des cbeveux. Sa couleur est le Yert-bouteille 
foncd. Elle se fond en dinail blanc. - 

Cette obsidienne est principalement rejetde par le volcan de Pile de 
Bourbon. II n’en a pas produit seulement en 1766, comme on Pa 
avancd ; car les environs de ce volcan sont courerts dans presque toutes 
ses eruptions de ce verre volcanique. ( Boby -Saiict -Vihcent. ) 

1 M. Beudant y rapporte la pierre dite tripoli du rocber des ca- 
pucins et de Prentigarde au Mont-d’Or. 
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vers le Danube , de Matra, de Tokay, dans le comitat de 
Beregh. II paroit qu’on en trouve auasi en Transylvanie , 
principalement dans la montagne de Budos. (Beudant.) Dolo- 
mieu les a indiqu^s dans Tile Ponce sous le nom de rapillo 
bianco , qu’on donne glndralement aux ponces en petits grains ; 
xnais com me ils sont reduits ici en une cendre blanche fari- 
neuse, foiblement agglutinde en une masse tufac£e blanche, 
tendre, qui occupe le centre de toutes les parties montueuses 
de Tile, ces ddpbts appartiennent bien aux varies que nous 
venons de d^crire : on peut y rapporter Igalement la ponce 
blanche , d’aspect terreux, observle par M. Brocchiau Monte 
verde pris Rome. (B.) 

PONCEAU. ( Bot. ) Nom vulgaire du pavot rouge ou coque- 
licot. ( L. D. ) 

PONCELETIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , a 
fleurs completes, monop&al^es , de la famille des dpacriddes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice foliacd ; une corolle nue, mddiocre- 
ment campanulee, a cinq divisions; cinq etamines; les an* 
the res peltees au-dessous de leur milieu , bordles; un ovaire 
sans Readies; un style; un stigmate. Le fruit est une capsnle 
contenant plusieurs sentences attachees par un placenta a une 
colonne centrale. 

Poncelet faux - SPRINCELE ; Ponceletia spTcngelioides , Rob. 
Brown, 1 , pag. 554. Arbrisseau a tige droite, eiancee et ra- 
meuse. Les branches sont tres-lisses; les rameaux fragiles; les 
feuilles ^parses, sessiles, presque en gafne, en forme de ca- 
puchon, tr£s- entires. Les fleurs sont droites, solitaires a Fex- 
tr^mite des rameaux ; elles ontle calice muni en dehors de pe- 
^Jites folioles courtes, imbriqu^es; la corolle point velue en de- 
hors, mldiocrement campanulee, a cinq decoup ures pro fond es ; 
cinq etamines placdes sur le receptacle; les antheres simples, 
eiargies, en rondache un peu au-dessous de leur milieu, 
point pubescentes ; Povaire depourvu d’ecailles. Le frtiif est 
une capsule a plusieurs semences attachees a un receptacle 
central. Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande. 

M. du Petit-Thouars , dans la Flore de Tristan d'Acugna, 
pag. 36, a mentionne, sous le nom de Ponceletia , un genre 
de graminees, remarquable par son style simple, alonge, di- 



Digitized by v^ooQle 




PON So; 

visd au sommet en deux stigmates t res -minces. Sa balle cali- 
cinale est composle de deux valves uniflores, inlgales, cari- 
ntfes; la corolle a dejix valves in^gales , Pune aigu£, l’autre 
mutique; les famines sont au n ombre de trois; la semen ce 
est ovale , comprim^e , acumin^e par une portion du style , 
marquee d’une tache a sa base, qui est le chalaza de Gaert- 
ner. Les racines sont tendres et fibreuses; les fleurs r^unies 
en un ^pi compost et serre; les Ipillets unilat^raux. Cette 
plante ressemble , par son port , a Yarundo armaria ; c’est la 
plus multiple de celles qui croissent dans l’ile de Tristan 
d’Acugna ; elle en couvre toutes les parses , depuis les bas 
les plus humides jusqu’au sommet le plus £lev£. (Poia.) 

PONCI DES INDES. ( Bot. ) Ce nom est donne k l’lsle-de- 
France a une espece d’olivier , olea emarginata. ( Lem. ) 

PONC 1 RADE. (Bot.) Un des noms vulgaires de la m&isse 
officinale. (L. D.) 

PONC 1 RADO. (Bot.) Garidel dit que les Provengaux nom- 
ment ainsi la m&isse des jardins, a cause de son odeur, ap- 
prochant de celle du poncire, espece de citron. (J.) 

PONCIRE. (Bot.) C’est une espece de citronnier. (L. D.) 

PON- CORAY. (Bot.) Nom d’un souchet dans un herbier 
de Pondich^ry. (J.) 

PONCTUE. (Ichthyol. ) Nom specifique d*un Cataphracte, 
d^crit dans ce Dictionnaire, tome VII, page 266. (H. C.) 

PONCTU& (Bot.) Parsem£ de points creux ou saillans, ou 
seulement color£s; exemples : tige de la rue; feuilles et coty- 
ledons des aurantiacees, de Yanagallis arvensis; poils du lych- 
nis chalccdonica ; clinanthe du leontodon taraxacum ; pericarp e 
du mespilus germanica; noyau de l’amandicr; graine du gera^ 
nlum pratcnse; etc. (Mass.) 

PONCTUIiE. (Erpet.) Nora sp^cifique d’une Couleuvre. 
decrite dans ce Dictionnaire, tome XI , page 211. (H. G.) 

POND KING FISH. (Ichthyol.) Dans les colonies angloises 
de Parchipel des Antilles, on nomine ainsi la clup^e apalike, 
clupca cyprinoides de Linnaeus. Voyez Clupesv (H. C.) 

PONDEUSE. (Bot.) Nom vulgaire de lamorelle m&ongene, 
(L. D.) 

PONERE, Ponera. ( Entom .) M. Latreille d^signe sous ce 
nom un genre qu’il a etabli panni les fourmis, et qui com* 
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prend celles dont fabdomen est port£ sur un p&licule formd 
d’une seule ^caille ou d’un seul noeud. II cite pour example 
la fourmi resserrde. F. contracta , qu’il a d^crite dans son His- 
toire des fourmis, en 1802 , page 1 36 . C’est une espece souter- 
raine, dontle m&le paroit presque aveugle; il est grille, alonge, 
filiforme, avec les antennes et les pieds d’un brun roussitre. 
(C. D.) 

PONGA. ( Bot .) L’arbre ainsi nommi au Malabar , cit£ et 
figure par Rh^ede, est assez £levd, a feuilles alternes , ovales- 
lanceotees et ^paisses. Ses fleurs , petites , sont rassembtees 
sur un axe central, a t£tes sphdriques, h£riss£es a la surface 
et sessiles sur les rameaux. On ne les d^crit pas; on ajoute 
seulement qu’il leur succ£de des graines tres-petites. Rh^ede 
compare ces t&tes a celles du jaquier, artocarpus , et dit que 
les Portugais nommentpour cette raison l’arbre qui les porte, 
tsjaka do mato, jaquier sauvage. II paroitroit avoir aussi beau- 
coup de rapport avec le eoussapoa d’Aublet, rapproch£ des 
urtic&s. (J.) 

PONGAM. (Bot.) Nom du Dalbergia arborea , Willd. , au 
Malabar; Adanson l’avoit donn^ au genre m£me de cette 
plante. (Lem.) 

PONGAMI. (Bot.) Voyez Gal^dupa. (Poir.) 

PONGAPITH. (Ornith.) Ce nom kourile est donn£, dans 
la Description du Kamtschatka par Kracheninnikow (for- 
mant le tome 2 du Voyage de Chappe, p. 5 o 5 ), comme d 6 - 
signant des esp^ces de sternes ou de cormorans. (Ch. D. ) 

PONGATI, Pongatium. (Bot.) Genre de plantes dicotyW- 
dones , k fleurs completes , monop£taldes , dont la famille n’est 
pas encore d&erminle , qui appartient a la pentandrie mono- 
gjnie de Linnaeus , et dont le caractere essentiel consiste dans 
un calice persistant, a cinq divisions; une co'rolle monop£- 
tale , a cinq d&oupures ; cinq famines non saillantes ; un 
ovaire sup^rieur; un style court; un stigmate en t6te; une 
capsule comprimle , a deux loges, s’ouvrant transversalement ; 
les semences nombreuses, fort petites. 

Pongati des Indes : Pongatium indicum , Lamck. , III . gen . , 
n.° 1991; Poir., Encycl. ; Sphenoclea zejylanica , Gaertn. , De 
fruet. , tab. 24; Gcertnera Pongati , Retz., Obs., fasc. 6 , p. 24; 
Pongati , Rhled. , Malab. , 1 1 , tab. 24* Plante aqpatique , dont 
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la racine est fibreuse et blanch&tre ; les tiges hautes d’environ 
un pied, simples ou rameuses, profond^ment strides, d’une 
consistance tendre et poreuse. Les feuilles sont ^parses, alternes, 
pdtioiees, lanc^ol^es, aiguesaleurs deux extr^mit^s, glabres, 
entieres, marquees de quelques nervures simples, fines, late- 
rales , alternes; les petioles tres-courts. Les fleurs naissent 
vers l’extr^mit^ des rameaux, en forme dVpis courts, epais. 
Leur calice est tubule, comprime, membraneux, divise a 
son orifice en cinq d^coupures a demi ovales, aigues, per- 
sistantes, r^ftechies. La corolle est une fois plus petite que le 
calice, de couleur jaunatre ; les filamens sont tres-courts, 
attaches a la base de la corolle; les antheres a deux loges; l’o- 
vaire est orbiculaire; la capsule presque ovale, tres-compri- 
m^e a sa base , a deux loges qui s'ouvrent transversalement. 
Cette plante croit au Malabar , dans les terrains humides. 
( Poia. ) ' 

PONGELION, PIiRIMARAM. ( Bot .) L’arbre ainsi nomine 
au Malabar, etabli comme genre par Adanson et Scopoli, 
paroit cong^nere de V Arbor cali ou Aylanto de Rumph ; et 
tous deux se rapportent a celui que M. Desfontaines a nomine 
pour celte raison Aylantus , place a la suite des t^rebin laches; 
c’est le saralu des Brames, suivant Rheede. Voyez Aylanthe. 

( j o 

PONGI. ( Mamm . ) L’un des noms des singes d’Amerique , 
qui composent le genre Saki. (Desm.) 

PONGLIO. (Bot.) Un dessin- fait au P&rou par Joseph de 
Jussieu, repr&ente sous ce nom une espece d’euphorbe, que 
M. de Lamarck a nomine euphorbia laurifolia. ( J. ) 

PONGO. (Mamm.) Voyez Orang-outang. (F. C.) 

PONGOLOTE. (Bot.) Voyez Galedupa. (Poir.) 

PONGUIN. (Ornith.) Ce nom est donne, par Klein , Pro- 
dromes, p. 147, comme synonyme de son plautus pinguis ou 
pinguin , anser magellanicus , de Clusius ; etil dit, dansle meme 
article, que la denomination de pinguin vient de ce que cet 
oiseau valdi pinguescit. (Ch. D.) 

PONNA , PONN A-MARAM. (Bot.) Noms malabares , suivant 
Rheede, du Calophyllum inophyllum, genre de la famille des 
guttif£res. Dans un herbier de Coromandel on trouve , sous 
le nom de ponne ou perom-ponne , un Ichantillon incomplet, 
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qui paroit £tre la mime espece , et ua autre sous celui de 
pinnay : le meme est nommd tsjam-poelang a Java ; un autre, 
pareil, des Philippines, est nomm£ palo -maria. Voyez Ca- 

LABA. (J. ) 

PONNACA - PEQUENA. ( Bot . ) Les Portugais de la c6te 
malabare nomment ainsi le Calaba a fruits alongls. Voyez ce 
mot. (J.) 

PONNAGAM. ( Bol .) Voyez Benissa. (J.) 

PONNAI-CALT. (Bot.) Nom de Yipomcea Jlos tigridis dans 
un herbier de Pondicherry , communique k Commerson ; 
dans un autre , e’est le dolichos pruritus. Vasrua javanica y 
est nomme ponnai-pou , et une casse , cassia occidentals , est 
le ponna-avarai ; le pentapetes phctnicea est le ponnajee-kirai ; 
le corchorus olitorius est leponnake-poundou ; un chenopodium est 
le ponna-kikiray. (J.) 

PONNAMPOU-MARAVARA. (Bot.) Nom malabare de 
Vepidendrum spatulatum , qui est le souanna^pouspa (fleur dor£e) 
des Brames. ( J. ) 

PONNAM-TOUGERA. (Bot.) Nom malabare du cassia so- 
phora de Linnseus. (J.) 

PONNANDUKY. (Ornith.) Ce nom et celui de ponnunky 
pitta , sont donnas, dans les Indes, a Poiseau que Gueneau de 
Montbeillard designe sous celui de br£ve de Ceilan , corrus 
bengalcnsis , Eath. (Ch. D.) - 

PONNAY, PONNAI. (Bot.) Nom indien de Volta cmarginata 
de M. de Lamarck, dont Stadmann et M. du Petit-Thouars 
ont fait un genre distinct sous le nom de Noronhia. (J . ) 

PONNEL MOUAONGUE. (Bot.) Dans un herbier envoye 
de Pondich£ry a Commerson, Itoit une plante de ce nom, 
qu’il croyoit £t re un lotus ou un aspalathus. (J.) 

PONNEVARAGUP1LLE. (Bot.) Nom malabare, suivant 
Plukenet ( Mant . , page 34, t. 5bo,jig, n/t.), de son Gramen 
panic turn distachyophorum . . . . , dont Linnaeus rapporte la 
phrase a son panicum distachyon , et la figure k son panicum 
dissectum , maintenant p asp alum dissectum de Willdenow. II 
y a probablement erreur dans cette double citation ; mais la 
figure repr&ente certainement un paspdlum. (J.) 

PONCEA. (Bot.) Schreber et Willdenow donnent ce nom 
au toulicia d’Aublet. Voyez Touucia* (J.) 
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P0N0P1N1T0. (Bot . ) On nomme ainsi, pris de Cumana 
en Am^rique , suivant les auteurs de la Flore Iquinoxiale , 

1 ’ euphorbia tithymaloides de Linnaeus , maintenant pedilanthus 
de M. Poiteau. ( J. ) 

PjONOSSOU. (Bot.) Voyez Pilau. ( J.) 

PONTAIL. ( Omith .) Valmont de Bomare, dans son Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle , tom. 5, pag. 284 de l’ldiliqn 
en i5 vol. in -8°, donne ce nom comme synonyme de canard 
a duvet ou eider, anas mollissima , Linn. (Ch. D.) 

PONTE. (Omith.) Quoique le mot Oiseaux, tome XXXV 
de ce Dictionnaire , contienne , a la page 5 16, des observa- 
tions glnlrales sur la ponte, on croit devoir ajouter icil’ana- 
lyse des notes recueillies particulieremen t par M. J. C. Lapierre, 
sur la ponte des oiseaux de Pouest de la France , et qui sont 
ins^r&s au 60/ volume de 1’ Edition de BufFon, publide par 
Sonnini. Ces observations sont appliqu£es aux oiseaux distri- 
bu& suivant le systeme de Linn<* , et si la proposition de les 
faire entrer , ainsi que les nids , comme caract£res dans une 
classification m£thodique , ne semble pas de nature k £tre 
adoptee avant que ces remarques soiegt appuyles sur un plus 
grand nombre de faits, elles paroissent d£s a present assez 
int^ressantes pour les consigner dans un ouvrage tel que 
celui-ci. 

Chez les rapaces diurnes M. Lapierre a observe que les oeufs 
Itoient en g£n£ral de couleurblanch&tre et tachetls de rouge 
ou rouges tachetls de brun , et que les teintes de ceux qui 
tirentsur le rouge diminuent d’intensitl aprisla ponte. Leur 
forme est un sphlroi'de dont le petit bout est peu sensible; 
leur coquille , fort dure, est peu lisse; leur nombre nVxc^de 
pas deux pour les grand es especes , et il est de trois ou quatre 
pour les plus petites. Ces derniires seules font quelquefois 
deux pontes par annle. Ces oiseaux construisent , dans des 
trous de rocher ou sur les arbres les plus £lev& , un nid com- 
post de simples buchettes, ou tissu de jeunes branches et de 
fibres, dont la forme est ample, peu concave, et qui quel- 
quefois est garni de laine , de poil et de mousse. 

Les rapaces nocturnes deposent a nu 9 dans un trou de mur, 
un creux d'arbre, ou dans le nid d’un autre oiseau, deux 
ou quatre oeufs, de couleur blanche ou blanch4tre et sans 
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laches, dont la forme est arrondie, la coquille dure et pea 
lisse. Leur ponte se borne presque toujours a une chaque 
annde , a xnoius que des accidens arrives a la premiere ne les 
mettent, comme cela arrive aux autres oiseaux, dans la ne- 
cessity de la renouveler. 

Les oeufs des pie-griiches sont charges, sur uu fond blanc 
et particulierement au gros bout, de taches rouges et bleuiUrej; 
leur coque, un peu dure, est. lisse; ils sont au nombre de 
six a huit, et la ponte se renouvelle deux et souvent trois 
fois. Les nids sont pratiques dans les haies ou sur les arbres 
et consistent dans un tissu extdrieur de plantes gramindes el 
de fibres, avec une garniture de laine , de plumes, d’dtoupes, 
de mousse et d’aigrettes de plantes syng£n£se8. La forme en 
est arrondie et assez concave. 

L m oiseaux , compris par Linnd dans son ordre des arts piece, 
et qui sont susceplibles de deux divisions, nichent les uns 
dans des cavitls, les autres dans les bifurcations desbranches: 
ils font, chaque annde, deux pontes, et les oeufs qui, dans 
la premiere section, afifectent la couleur blanche, onl, en 
gyn^ral, dans la seconde , un fond vert ; les uns et les autres 
sont souvent mouchet&; leur coque est unie et peu dure. 

Les oiseaux nageurs , qui sont polygames, ne font chaque 
ann£e qu’une seule ponte, mais souvent elle est considerable, 
et la coque, solide, est tan 16 1 blanche ou blanch&tre, tantftt 
verd&tre avec des mouchetures : dans le premier cas , les oeufs 
sont courts, arrondis, tres-ohtus; dans le second ils sont fort 
alonges. L’incubation , tres- longue en gyn^ral, dure jusqua 
six semaines pour quelques especes. Le nid , place quelque- 
fois sur des k rochers, Test souvent sur l’herbe, et n’est alors 
compost que de plantes gramindes, r^unies sans art ; d’autres 
especes le font sur les arbres, avec des buchettes recouvertes 
d’herbes et de mousse; et quelques- unes le construisent sur 
l’eau mime, avec 4es chaumes et des roseaux. L’intyrieur 
de ces nids est souvent tapissl de plumes que ces oiseaux 
s’arrachent sous le ventre. 

L’auteur, examinant ensuite, i.°pourquoi les jeunes canards 
et les gallinaces ont la faculty de chercher eux-m^mes leur 
nourriture, 2. 0 pourquoi la gestation est si longue chez ces 
oiseaux , fait observer , sur la premiere question , que les 
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pere et mere ne pourroient suffire a procurer des alimens 
at ub si grand nombre de petits; et sur la seconde , que la loi 
d’apr£s laquelle la dur^e de la gestation est plus longue chez 
les plus gros et les plus lourds des mammiferes , en raison du 
temps n£cessaire au developpement et au perfectionnement 
de leurs organ es , doit s’appliquer aux canards et aux galli- 
naces, qui ont un corps gros, massif et £pais. 

Les oeufs des grallts ou tfchassiers et oiseaux de rivage, ont 
un fond tantbt gris, tantbt jaune, vert, verd&tre ou bleuitre, 
et ils sont le plus souvent mouchetes; leur forme, along^e et 
rarement spheroid e , diininue assez rapidement depuis le gros 
bout; la coque est assez dure; les plus grosses especes ne pon- 
dent que deux oeufs, mais ce nombre va jusqu’a seize pour 
les plus petites , et leur nid,.aplati et sans art, flotte sur 
l’eau ou est plac£ sur l’herbe, sur la terre et rarement sur 
les arbres. L’auteur fait observer que si les oiseaux riverains 
pratiquent des nids si simples, ou n’en font point du tout, 
c’est parce qu’ayant les jambes tres-hautes, ils couvent ac- 
croupis ; qu’ils seroient genes dans un nid circulaire et pro- 
fond, et que s’ils pondent a d^couvert, tandis que les autres 
oiseaux cherchent tous les moyens de se cacher, c’est pour 
etre a portae de distinguer , a l’aide de leur long cou , ce qui 
se passe autour d’eux. 

Les gallinacis font des oeufs ordinairement blancs , mais 
quelquefois verts, verd&tres ou jaun&tres et tachet&, dont 
la coque est dure, peu lisse, la forme obtuse et le nombre 
tres-grand. Leur nid, nul ou presque nul et sans art, est 
toujours sur la terre. 

Les oeufs des passereaux, dont le fond est blanc ou blan- 
ch&tre , bleu ou verd&tre , portent ordinairement des taches 
de couleur fonc^e, corame le rouge, le brun et le noir; leur 
nombre varie de deux a dix-huit ou vingt; ils sont plutbt courts 
qu’alongls, mais le petit bout est assez distinct ; leur coque est 
lisse et tendre , et il y a deux a quatre pontes par an. Les 
nids, construits avec beaucoup d’art, tres- con caves, d’un 
tissu regulier et serr£, sont places sur les arbres, les buis- 
sons, les haies, dans l’herbe, sur la terre, ou dans des trous 
de muraille ou de rivage. Les petits passereaux donnent a 
leur nid beaucoup de solidity par un tissu serr^ et leur rev€~ 
42. 1 33 
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tement Int^rieur et extyrieur ; le nid des insectivores ne 
manque pas de regularity , mais il est sans rev£tement et d’ua 
tissu pins l&che. 

M. Lapierre. trouvant beaucoup d 'analogic dans le nid 
des oiseaux avec le pMcarpe et le rdceptade de la plante, 
et dans Poeuf avec la graine, pense qu’on pourroit tirer de 
ces considerations des caracteres gdneriques ou specifigues, 
ou au moms des sons -divisions naturelles dans un genre , et 
peut-ytre desmoyens pour en constituer de nouveaux; il cite 
merae des exemples k Pappui de ses aper$us. 

On trouve , dans un^ouvrage de Frederic-Chrdtien Gunter , 
gr^avd et publid en foriUat in-folio , par Wirsing, avec figures 
colorides , Nuremberg , 2777 , une table indicative de la ceu- 
leur des oeufs d’un grand nombre d* oiseaux et de leur gran- 
deur respective. (Ch. D.) 

PONTE DANS LES INSECTES (Eutom.), Ovatio, Ouorum 
partus- depo si tio, aetsrjxog - (ootok)a. On nomme ainsi toutes les 
circonstances de soins et de precautions que prennent les in- 
sec tes a pypoque ou ils ddposent leur oeufs. 

Fabricius, dans sa Philosophic entomologique , a consacrd 
nn cbapitre pour indiquer quelques-unes de ces particularitds. 
Nous nous propesons depuis long -temps de traiter ce sujet f 
qui pr&ente beaucoup de faits curieux , que nous avons re- 
cueilljs dans les auteurs ou observes no«is-m£me. Voici 9 en 
attendant que nous puissions traiter d’une manure spyciale 
ce point de l’yconomie des insectes, une traduction libre 
du passage de Pouvrage de Fabricius. 

Les femelles des insectes apportent les plus grands soins a 
la ponte des oeufs, tandis que les m&les qui, en gyndral, ne 
s’attachent pas aux femelles et sont polygames , ne s’en occu- 
pent pas du tout. 

Les soins que Pinstinet semble exiger des insectes pour la 
conservation de leurs oeufs, sont vyritablement singuliers et 
admirables. 

Quoiqu’ils ne les cou vent jamais + ils ont la precaution de 
bien choisir les lieux oil ils les. d^posent, afin que les larves 
qui en naitront, y trouvent a Pinstant mime non-seulement 
leur nourriture , mais aussi toute la security ndceasaire. 

Les btmsiers et les ateuches enveloppent chacun de leurs 
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oeufs dans une sorte de pilule qu’ils font avec les matieres 
stercorales : ils les roulent et les ensevelissent dans la terre. 
Les n^crophores creusent autour des petits cadavrea d’ani- 
maux , des fosses dans lesquelles ils les poussent et les enters 
rent, apr£s y avoir d£pos£ leurs oeufs. Les mantes et quel- 
ques sauterelles recouvrent leurs oeufs d’une sorte de mucilage 
qui se durcit et se condense par Teffet de la chaleur; les 
courtiiWres et les truxales creusent sous la terre des galeries 
tortueuses, qui aboutissent a une sorte de nid ou sont disposes 
leurs oeufs. Les sauterelles se servent d’une sorte de pondoir 
qui termine leur abdomen , pour creuser la terre et y disposer 
leurs oeufs f<£cond&. Plusieurs femelles de bombyces, telles 
que la Disparate , la Chrysorrh^e , le Flux d’or et plusieurs 
autres, pondent leurs oeufs en masse et les recouvrent des 
poils de leurs corps. Celle de l’Annulaire dispose les siens autour 
de branches en forme d’anneaux, qui ressemblent a des por- 
tions de peapx de lizards ou de serpens. Celles du Cossusligni- 
perde et de l’Apparent recouvrent les leurs d’une sorte de ma- 
tiere gommeuse et tenace. Celle de la teigne des grains agglutine 
des sentences autour de chaeun des oeufs qu’elle pond. 

L’att£labe du noisetier roule les feuilles de fcet arbrisseau 
pour en faire un cylindre ferm£ aux deux extr£mit&, apres 
'y avoir d£pos£ un oeuf qui produit une larve qui peut ainsi 
se nourrir a l’abri. Les demoiselles plongent la pointe de leur 
abdomen sous Peau , pour y pondre leurs oeufs dans une po- 
sition presque verticale du corps. C’est en volant que les 
agrions et les tipules baignent l’extrlmitd de leur ventre a 
la surface de l’eau , pour y placer un oeuf chaque fois. La 
mouche a scie entame, avec sa tariere dentetee, les branches 
encore vertes des arbres, pour placer un ou plusieurs oeufs 
dans la plaie qu’elle y fait. C’esf dans les boutons des feuilles 
et des fleurs que les cynips et les diplolepes introduisent, a 
l’aide d'une sorte de vrille cach^e dans leur abdomen , et qui 
leur sert de pondoir, l’oeuf qui doit produire les galles. Les 
ichneumons femelles, au contraire*, ont un aiguillon saillant 
et visible, k l’aide duquel ils piquent les insectes mous et 
surtout les chenilles, les larves et les chrysalides nouvelle- 
ment formers, pour introduire leurs oeufs sous leur pcau. 
D ’autres ichneumons, priv& de cet instrument , secontentent 
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de coller rapid ement, sur la peau des chenilles etdes larver, 
l’oeuf dont proviendra bientdt un petit Itre qui s’introduira lui- 
Tneme dans leur corps, Les spheges et les pom piles creusent 
la terre avec leurs pattes antlrieures, ils y percent un trou 
dans lequel ils font entrer une ou plusieurs chenilles ou arai« 
gnles, auxquelles ils ont attachl leurs oeufs; puis ils en ferment 
exactement l’orifice avec de la terre ou de Pargile. La gtilpe 
cartoniire et plusieurs autres construisent avec une sorte de 
papier forml de particules ligneuses, un nid en forme de cloche, 
supports par un pldicule, pour y deposer leurs oeufs. L’abeille 
empileuse dlcoupe les feuilles du rosier en rondelles , les 
emporte en volant sous la terre, ou elle construitun nid cy- 
lindrique , dans lequel elle depose une p kt6e sucrle aupres 
de ses oeufs , et ferme le tout avec un opercule comp os l des 
mimes feuilles trls-regulierement arrondies. Les abeilles a miel 
construisent avec la cire qu’elles slcretent , des alveoles pris- 
matiquesa six pans , poury deposer leurs oeufs et le miel des- 
tine a la nourriture des larves qui en proviennent. Les four- 
mis dlposent et conservent leurs oeufs dans des amas de de- 
bris de vlgltaux. L’oestre suit les tronpeaux de boeufs, pour 
diposer sur leurs poils les oeufs qui doivent vivre dans leur 
intlrieur. L’hlmorrhoidal en particulier vient s’introduire 
sous la queue du cheval, a fin de diposer dans son anus l’aeuf 
dont la larve plnltre dans le rectum de cet animal. Plusieurs 
especes d’araignles placent dans un sac d’une toile serrle les 
oeufs, qu’elles transportent partout avec elles. Les cloportes 
portent, comme les lerevisses, leurs oeufs sous le ventre , mais 
dans une poche qui les protege; c’est le corps mime de la 
cochenille femelle qui , quand elle meurt , sert d’enveloppe 
aux oeufs qu’il protlge. ( C. IX) 

PONTfiDAIKE, Fontederia. (Bat.) Genre de plantes mo- 
il ocotylldones, a fleurs incompletes, de la famille des nar- 
cissdes , de Yhexandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour 
caractlre essentiel : Une corolle monopltale, a six divisions, 
presque a deux levres; point de calice; six Itamines; trois 
inslrles au sommet du tube de la corolle , trois autres vers 
son milieu; un ovaire oblong, presque inflrieur; un style 
simple; un stigmate Ipais; une capsule a trois loges. 

Pqnt^daire en ccBUR : Pontederia cordate , Linn., Spec.; 
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Lamk. , III . gen., tab. 226; Moris., Hist., 3 , §. a 5 , tab. 4, 
fig. 8; Pluken. , Mant., tab. 349, fig. ult. Cette plante, haute 
d’environ un pied, a des tiges droites, epaisses, cylindriques, 
garnies a leu r base de feuilles a longs petioles, ovales, for* 
tement echancr^es, en coeur a leur base, obtuses, longues de 
quatre a cinq pouces, larges de deux ou trois; tres-glabres, 
Epaisses, un peu cr^nel^es; la feuille caulinaire a son petiole 
en gaine jusqu’a sa moitie et plus; il enveloppe la tige, et 
imite une spathe; Cette feuille est rarement creneiee, qud- 
quefois divisle en plusieures lanieres. Les fleurs sont dispo- 
ses en un epi serre , cylindrique , obtus, long de deux ou 
trois pouces, sortant d’une spathe courte, aigue. La corolle 
est d’un beau bleu , et presente Tapparence d’une fleur la- 
biee, dont la levre supdrieure offre interieurement une belle 
tache jaune. Les trois etamines supdrieures sont saillantes en 
dehors, ainsi que le pistil. L’ovaire est petit, enveloppe par 
la base du tube de la corolle, faisant presque corps avec 
lui. Cette plante croit aux lieux inondcs de la Virginie. 

Pont£daire a feuilles rondes; Pontederiarotundifolia , Linn. , 
Suppl . , 192. Plante de Surinam, dont les feuilles radicales 
sont petioles, orbiculaires , en coeur ou r^niformes, obtuses, 
sans nervures apparenles; la feuille caulinaire s’ouvre vers le 
milieu de son petiole, dont la base est en gaine et laisse sor- 
tir, commed’une spathe, un pedoncule a demi -cylindrique, 
long de deux pouces, qui supporte un epi ovale, tres-court, 
en forme de t£te , compost de fleurs pediceliees, presque 
imbriqu^es, munies a leurs bases d’une spathe propre , mono- 
phylle , persistante. La corolle est a six divisions in^gales ; 
elle ressemble aux fleurons stdiles du bluet par sa forme et sa 
grandeur; elle renferme six etamines et un ovaire sup^rieur, 
a trois cbtes; le pedoncule est velu a l’insertion des feuilles. 

Pont^oaire hastee : Pantederia hastata , Linn., Spec.; Pluk. , 
Aim . , tab. 2 20 , fig. 8 ; Moris. , Hist. , 3 , §. 1 5 , tafi. 4 , fig. 7. 
Cette espece s’deve a la hauteur de deux pieds et plus. SGs 
hampes sont engain^es en totalite par la partie inferieure des 
petioles, qui s’ouvrent , vers les trois quarts de leur longueur, 
en une sorte de spathe pour donner passage aux fleurs qui 
terminent la hampe : elles sont nombreuses, portees sur de 
longs p&loncules simples, fascicules, inseres au m£me point; 
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laspathe propre est atongle, lanc^otee, aigue* a son semmet. 
Les fleurs sont inclines apres la floraison ; les divisions de 
la corolle profondes; les famines toutcs inserdes a sa base; 
un desfilamens, dperonnl vers le sommet, d’apres Willde- 
bow, est plus long que les autres. Les feuilles sont amples, 
sagittles a leur base, dont chaque c6te se prolonge en deux 
oreillettes un peu aigues, £tal£es presque horizontaleznent. 
Cette plante croft dans les Indes et a File de Java. 

Pont^daire vaginale : Pontederia vaginalis , Linn., Syst.pl.} 
Pluken. , Almag. , tab . 2i5, fig. 4; Otus pcdustre , Rumph., 
Amb,, 6 , tab. jS , fig. i ; Carimgola , Rh£ed. , Malab. y i i , tab. 
44* Espice remarquable par ses fleurs lat^rales , bien plus 
Court es que les feuilles , inclines apres la floraison , et dispo- 
ses en grappes ; elles sortent de la base d’un petiole en forme 
de spathe, qui a’alonge ensuite plus ou moins et s’epanouit 
en une feuille ovale, aigue, longue d ? un a deux pouces , 
sur un pouce de* largeur, entiere a ses bords, a nervures 
arqu^es, dingoes Vers le sommet. Les feuilles, toutcs radicales, 
sont portctes sur de tres-longs petioles, £largis a leur inser- 
tion, qui entourent et cachent les hampes qu’elles laissent 
sortir pour la floraison. La corolle est d’un bleu tendre ou 
blanch&tre, ainsi que les filamens des dtamines; les antheres 
sont jaunes : la grappe de fleurs est munie d’une spathe parti- 
culi^re ovale, un peu lanclol^e , aigue; l’ovaire sup^rieur; 
le style en massue. Cette plante croft dans les Indes orien- 
tates, aux lieux aquatiques. 

Pont^daire nagbante; Pontederia natans , Pal. Beauv. , FI, 
0«>. et Benin., a , tab. 68. Cette esp£ce se distingue par sa de- 
licatesse; ses tiges sont gr£les , cylindriques , along^es: ses 
feuilles petites, alternes, a peine longues d’un pouce, £chan- 
cr^es en cneur au sommet, ovales, p^tiol^es, obtuses, glabres, 
entieres; du milieu des petioles sort une fleur presque sessile, 
accompagn£e d’une spathe ^troite , lanc£ol£e, aigue; le tube 
dela corolle est tres-^troit, long de plus d’un pouce; le limbe 
court, a six divisions inlgales , lanceolles , aigues ; les six eta- 
mines, de longueur in^gale , sont ins^rees sur le tube. Le fruit 
est une capsule along^e , lanc£ol£e , polysperme , a trois loges. 
Cette plante croit en Afrique, sur les bords de Pile Formose; 
elle flotte au-dessus des eaux. 
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Pont^daire dilat^e : Pontederia dilatata , Ait., Hort* Kctv.; 
A^ndr., Bot. repos., tab. 490. Cette plante a des tiges droites , 
glabres , epaisses , garnies a leur base de feuilles toutes ra- 
dicates, un peu plus courtes que les tiges, a longs petioles, 
sagitt^es, tr£s-aigues, quelquefois obtuses , glabres a leurs 
deux faces; les deux lobes in ferieurs lanc£ol£s, aigus. La tige 
se termine par une spathe ample, a deux valves concaves, un 
peu sinuses a leurs bords, Tune aigue, l’autre prolong^e sou- 
vent en une feuille semblable aux radicates. Les fleurs sont 
d’un heau bleu vif , nombreuses , r^unics en un corymbe prea- 
que en ombelle ; les pldoncules touffus, plus longs que la 
apathe; les divisions de la corolle ovales, obtuses; Povaire 
est supdrieur ; les famines sont beaucoup plus courtes que la 
-corolle , inslrles k s a base. Cette plante croit dans les Indes 
orientates. (Poir.) 

PONTHIEVA (Bot.)j Ait., Hort. Kew., £dit. 2 , vol. 5 i p. 
199. Ce genre, £tabli par M. Rob. Brown pour le Neottia 
glandulosa, ne differe du Neottia que par de tres-foibles ca- 
racteres. Sa corolle est irr^guliere; la l£vre inftrieure itiser^e 
avec les pltales. inf^rieurs sur la colonne des organes sex u els. 
Le pollen est farineux. Voyez Neottia. (Poir.) 

PONTIANE* (Bot.) C’est un des anciens noms du tabac. 
(Lem.) 

PONTLY et POlDKA. (Jchikyol.) Deux des noms hongrois 
de la Carpe. Voyez ce mot. (H. C.) 

PONTOBDELLE, Pontoidclla , ( Entomoz . Apod*) Genre 
etabli par M. le docteur Leach , et adopts par MM. de La- 
marck et de Blainville, pour placer quelques esp£ces de* 
sangsues qui vivent constamment dans la mer, comtne Piit- 
dique ce nom. Les caract£res principaux de ce genre con- 
sistent dans la distinction, et P£tat tuberculeux des anneaux, 
la forme cylindrique du corps, P£largissem ent des levres en 
disque pr^henseur, sans dents. L’espece qui sert de type a 
ce genre, est lasangsue des poissons, H. piscium, Linn. Voyez 
Sangsoe. (De B») 

PONTOPHILUS. (Crust.) M. Leach a donne ce nom k un 
genre de crustac^s d£capodes macroures , voisin de celui des 
crangons. M. Risso l’ayant Etabli precdd eminent sous la de- 
nomination d’^geon. C’est sous ctlle-ci- que nous avons ex- 
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posd sfis caractires. Voyez a Particle Malacostrac^s , tome 
XXVIII , page 3 14. (Desm. ) ^ 

PONTOP1DANA. (Bot.) Scopoli a srbstitm ce nom a celui 
de Couroupita ou Curupitu , un des genres d’Aufclet. Le mSme 
dtoit Domm^ Elsholtzia par Necker. ( J. ) , 

PONVO. (Bot,) Nom brame du tsjana-kua du Malabar , 
Costus arabicus , genre de la famille des amom£es. (J. ) 

POOAH. (Bot,) Nom du cardamome dans 1’ile de Sumatra, 
suivant Marsden ; il dit qu’ii en existe plusieurs vari£t£s , et 
principalenaent le pooah - lako. (J.) 

POOA-NJ^E. ( Ornith . ) Ce nom est donn£, dans les lies de 
la Soci£t£ , a un petit r&le noir tachet^. (Ch. D.) 

POO-BOOK. (Ornith,) Cet engoulevent de la Nouvelle- 
Galles du Sud est le caprimulgus gracilis, Lath. (Ch. D. ) 

POOL-SNIPE. (Ornith,) L’oiseau ainsi nomml dans Ed- 
wards est le chevalier blanc de Button, tetanus Candidas de 
Brisson. (Ch. D. ) 

POONI. (Ornith,) Voyez Jamboo et Pigeon. (Ch. D.) 

POOPO-AROWRO. (Ornith.) Nom d’un coucou de la 
Nouvelle-Z&ande. (Ch. D.) * 

POOPOO. (Ornith.) L’oiseau qui porte ce nom et* celui de 
tphouroo-roa, a la Nouvelle-Zllande, est le meme dont parle 
Sonnini, au tome 56, pag. 225, de son Edition de Button, 
sous la denomination de koato-o- 00 , qui lui est dtinn^e aux 
lies des Amis. Latham le regardc comme une variate de VaL 
eedo sacra , ou martin -p^cheur des mers du Sud. (Ch. D.) 

POOUMOULO. (Bot.) Voyez Paumoulo. (J. ) 

POPA. (Ornith.) Nora portugais de la huppe, upupa epops, 
Linn. (Ch. D.) 

POPAGIO. (Ornith.) Nom espagnol des perroquets. (Ch. D.) 

POPE. ( Ornith, ) Ce nom est donn£, dans la province an- 
gloise de Corpouailles, au macareux, alca arctica, Lion., et 
labrador a , Gmel.(CH. D.) 

POPlL ( Mamm. ) Ce mot de la langue des habitans du Pa- 
raguay est employ^ comme adjectif pour designer les ani- 
niaux, dont la taille est forte. Un jaguar, plus bas sur 
jambes que le jaguar ordinaire, etayant la t£te et les jambes 
plus grosses, a notamment re$u cette denomination de pope. 
(Desm.) , 
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POPEK.,( Ornith.) Nom polonois du bouvreuil ordinaire, 
loxia pyrrhula f Linn. (Ch. D.) 

POPEL. (Conchy 1 .) Adanson (S£n£g. , p. 1 $2 , pi. 10) d£crit 
et figure sous ce nora une veritable C^rithe , le C. radula , de 
Bruguieres et de M. de Lamarck, et dont Gmelin a fait, on 
ne sait trop pourquoi , un Strombe, sous le nom d mf. acu- 
leatus. (De B. ) 

POPETUlL ( Ornith . ) Cet engoulevent de l’Am^rique sep- 
tentrionale est le caprimulgus popetue de M. Vieillots (Ch. D.) 

POPLAR. ( Bot .) Les habitans des contr^es de Pouest dans 
l’Am^rique septentrionale nomment ainsi le tulipier , lirio - 
dcndrum , suivant M. Michaux fils, qui l’indique comme un 
des plus grands arbres du Kentucky, ayant quelquefois un 
tronc de quinze a dix-huit pieds de circonference. (J. ) 

POPLIENKL ( Mamm . ) Selon Sonnini, ce nom est donn£, 
dans les pays du Nord, a la fourrure de P^cureuil petit -gris 
d’Europe, lorsque sa nuance est tres-fonc^e. (Desm.) 

POPPINJAY. (Ornith.) Ce mot, qui s’^crit aussi poppingey , 
est un nom anglois du perroquet. (Ch. D.) 

POPPYA. (Bot.) C’est sous ce nom que Rumph et ensuite 
decker d^signent le momordica trifoliata de Linnaeus , dont 
le fruit est h^risse, et, selon Rumph, a six loges, et les 
feuilles terq^es. (J.) 

POPULACE; Caltha , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledones polyp^tales, de la famille des renonculacdes, Juss. , 
etde la polyandrie polyginie , Linn. , dont les principaux carao- 
teres sont les suivans : Calice nul: corolle de cinq p^tales ou 
plus, ovales, 'ou verts, caducs; etamines nombreuses, a fila- 
mens fili fo rm es , terminus par des anth£res comprimees, ob- 
ttfses, droites; ovaires au nombre de cinq a douze, superes, 
d^pourvus de styles, terminus par des stigmates simples; 
cinq a douze capsules courtes, comprimees, pointues, s’ou- 
vrant par leur c6t£ int^rieur, renfermant chacune plusieurs 
graines arrondies, attaches a la suture superieure. 

Les populages sont des plantes herbages , a feuilles enfieres , 
et a fleurs terminates. On en connoit onze esp^ces*, patmi 
lesquelles deux sont indigenes de l’Europe. 

Populage des marais, vulgairement Souci d’eau, Souci des 
marais t Caltha palustris , linn., Sp . 9 784 ; FI. Dan., t. 668. 
\ 
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Sa racine est vivace, composde de fibres nombreuses , b»ru- 
nktres; elle produit plusieurs feuilles arrondies, tr£s-£chan- 
crdes en coeur a leur base, presque rdniformes, plus on mains 
crdneldes, plutbt que dentelees, portdes sur de longs petioles, 
glabres comine tout le teste de la plante; elle donne aussi 
naissanfce a une ou plusieurs tiges cylindriques , droites , pea 
rameuses , hautes de huit a douze pouces, chargees de deux 
a quatre feuilles, dont les sup^rieures sont sessiles. Ses fleurs 
sont assez grandes, d’un beau jaune d’or , p^doncul^es , au 
nombre de deux k trois k Textr^mit^ de la tige et de chaque 
rameau. Les capsules sont divergentes, termindes par une 
pointe un peu courbde en crochet. Cette plante croit dans 
les pr& humides, mav^cageux , etsur lesbords des eaux; elle 
fleurit en Mars et Avril. 

On fait venir le mot caltha du grec en latin cala- 

thus , qui signifie quelquefois coupe, et plus ordinaireznent 
corbeille; mais notre caltha, dont les fleurs ont en effet quel- 
que ressemblance avec une coupe , n’est point celui desanciens , 
qui paroit £tre le souci , calendula . 

Les touffes du populage des marais , dont les fleurs dorees 
se detachent sur le vert luisant de ses larges feuilles, embel- 
lissent, dis les premiers jours du printemps, les prairies et 
le bord des ruisseaux. Linn£ a remarqu^ que ses premieres 
fleurs s’£panouissent dans le m£me temps que le coucou com- 
mence a faire entendre son chant. 

Suivant Camerarius on voit quelquefois, en Angleterre et 
ailleurs, les fleurs du souci d’eau doubler d’elles-m£mes dans 
les prairies , d’ofi on a transport^ cette variate dans les jar- 
dins; elle demande un lieu frais, humide , analogue a son ha- 
bitation naturelle. Elle convient, comme l’espece simple, 
autour des eaux dans les jardins pay sagers. Ces plantes fleu- 
rissent souvent une seeonde fois en automne. 

Le souci d’eau a une saveur icrp; employd autrefois dans 
les pharmacies sous le nom d epopulago , il dtoit regardd comme 
purgatif, antiscorbutif, etc. II est aujourd’hui entidrement 
tombd en ddsudtude. Ses boutons a fleur , recueillis avant ieur 
ddveloppement et confits dans le vinaigre a la manidre des 
c&pres, en tiennent lieu dansquelques contrdes du Nord; ils 
ne doivent cep end ant dtre qu’un assaisonnement assez peu sa- 
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Jubre. Les chevres et les moutons, qui sont les moins diffi- 
ciles de nos animaux doinestiques , paroissent les seuls qui 
mangent le populage. C’est a tort qu’on attribue, pendant le 
printemps, la couleur jaune du beurre aux fleurs de cette 
plante, puisque les vaches ne les mangent pas ordinal rement. 
Les p^tales pr£par£s avec de l’alun donnent d’ailieurs une 
couleur jaune. 

Populage rampant; Caltha radicans , Forst., in Trans * Linn, 
soc., 8 , p. 321 , t. 17. Cette espece differe de la prec^dente 
par sa tige rampinte a sa base, ensuite redress^e et pauciflore; 
parses feuilles presque triangulaires, dont les angles infe- 
rieurs sont obtus et le terminal aigu; enfin , par les folioles 
calicinales un peu plus petites et un peu plus oblongues. 
Cette plante croit en £cosse , aux bords des lacs et des ruis-* 
seaux. 

Populage nageant : Caltha natans , Pall., Itin ., ed. min ., 3 , 
p. 248; Willd., Sp., 2, p. i 33 g. Cette plante a presque tous 
les caract£res du populage des marais; mais sa tige cst flot- 
tante a la surface de l'eau ; elle est plus petite dans foutes ses 
parties; sespetales sont arrondis , verts en dehors, blanch&tres 
en dedaiis, bord^s de rouge, et les capsules sont a trois cfttds. 
Cette espece croit en Sib^rie. (L. D.) 

POPULAGO. ( Bot .) Tabernaemontanus donnoit au souci 
des marais ce nom, adopts ensuite par Tournefort et Adan- 
son, auquel Linnaeus a substitu^ celui de caltha , employ^ 
plus g^n^ralement par les anciens. Voyez Populace. (J.) 

POPULUS. (Bot.) Voyez Peuplier. (L. D. ) 

POQUIL. (Bot.) Feuillde cite sous ce nom une plante du 
Chili, qu’il compare a une santoline, et dont les tiges, gar- 
nies de quelques feuilles lineaires, alternes, sont termin<fes 
par une t£te de fleurs a fleurons, de couleur jaune, aux- 
quelles succ&dentdes graines couronn^es par cinq languettes. 
Les habitans rainassent les feuilles a la fin du printemps, et 
apr£s les avoir fait s^cher, ils s’en servent pour teindre leurs 
etoffes en jaune. (J.) 

PORANE, Porana. (Bot.) Genre de plantcs a fleurs com- 
pletes, monop£tal£es, de la famille des convolvulacets , de la 
pentandrie monogynic de Linnaeus, oflrani pour caractere es- 
sentiel: Un calice persistant , a cinq divisions, qui s’agrandit 
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6ur le fruit; une corolle campanula, a demi pa rtag£e eo 
cinq d£coupures; cinq famines non saillantes; un ovaire sa- 
p^rieur; un style bifide, persistant; les stigmates global eu x : 
le fruit est une capsule a deux valves. 

PoXane grimpante : Porana volubility Willd., Spec.; Burin. , 
bid., tab. 21 , fig. i; Lamck., Ill . gen., tab. 186. Cette plante 
s’4l£ve en forme d’arbrisseau sur une tige glabre, souple et 
grimpante, garni c de feuilles distantes, lisses, alternes, p^tio- 
l£es, ovales, presque en coeur, entires ou it peine deotees 
en scie , acuminees ; les petioles sont d’une grandeur mediocre , 
fili formes, un peu dlargis k leur base; les fleurs forment, a 
I’extr&nitl des tiges, des panicules fines, £tal£es, dont les 
principales ramifications sortent de Paisselle des feuilles; le ca- 
lice est une fois plus court que la eorolle, a cinq divisions pro- 
fondes, lanc^ol^es, ouvertes, dont celles de la corolle aigues; 
les famines sont plac^es entre les d^coupures dela corolle ; l’o- 
vaire est arrondi ; le style s^tac£, de la longueur des etamines , 
persistant sur le fruit. Cette plante croit a Pile de Java. 

Pobane acumin£e; Porana acuminata, Pal. Beauv., FI. d’Ow. 
et B&iin, 1, tab. 09. Cette plante differe de la pr£c£dente 
par ses feuilles ovales, entieres, non en coeur, longues de * 
deux ou trois pouces, larges d’un pouce et demi, avec une 
pointe tres-longue; les tiges sont ligneuses et grimpantes; les 
fleurs disposes en une panicule droite , axillaire et terminale, 
divisles en rameaux simples, altera es , en grappes; chaque 
fleur est p^dicell^e ; le calice glabre, a cinq divisions obtuses, 
accompagn^es dedeux bractles. La corolle, une fois plus longue 
que le calice, a cinq lobes ovales, unpeu aigus ; deux styles; 
la capsule offre deux loges; les semences sont peu nombreuses. 
Quelques fleurs sont privies d’^tamines. Cette plante croit 
au royaume d’Oware, dans l’int^rieur des terres. (Poir.) 

PORANTHERE, Poranthera. ( Bol .) Genre de plantes di co- 
tyledon es, a fleurs polyp^tal^es, de la penlandrie digynie de 
Linnaeus, off rant pour caractere essentiel : Un involucre a 
huit folioles; point de calice; cinqp£tales, autant d’ltamines; 
trois ovairessup^rieurs; trois styles ; trois capsules polyspermes. 

Poranth^re A feuilles de bruyere ; Poranthera ericifolia , 
Rudg. , Trans . linn ., 10, pag. 3o2 , tab. 2 2, fig. 2. Arbris- 
seau dont la tige se divise en rameau* Stales, cylindriques, 
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garnis dc feuilles nombreuses, lin&iires, su bulges, fortement 
imbriqules , glabres, longues de trois ou quatre lignes, k 
peine larges d’un quart de ligne; les fleurs sont disposees en 
petits corymbes terminaux , composees d’un involucre a huit 
folioles; elles n’ont point de calice, mais cinq p^tales ovales, 
alonges, tres-entiers; cinq filamens une fois plus longs que les 
p^tales , plus ou moins courb^s a leur sommet j les antheres a 
quatre loges, chacune ouverte au sommet par un pore; trois 
ovaires sup^rieurs; trois styles; autant de capsules lin&iires, 
lanc^ol^es, polyspermes, r^tr^cies a leur base. Gette plante 
croit au port Jackson, dans Ja Nouvelle-Holjande, (Pom.) 

PORAQUfiBE, Poraqueiba. ( Bol .) Genre de plantes dicoty- 
l^dones , a fleurs completes, de la pentandrie monogynie de 
Linnaeus, offranl pour caTactere essentiel : Un calice fort 
petit, a cinq dents; une corolle a cinq divisions profdndes, 
munies de cinq fossettes a leur face sup^rieure ; cinq £ta-* 
mines, oppos^es aux d^coupures de la corolle, plac^es dans 
chaque fossette; les filamens £largis, £chahcr£s; les antheres 
a quatre pans; un ovaire sup&rieur* un style; trois stigmates. 
Le fruit n’a point £te observe. 

Poraquebe de la Guiane : Poraqueiba guianensis, Aubl., 
Guian., 1 , tab. 47 ; Lamck., Ill . gen, , tab. 164; Barreria theobro - 
mwfolia, Willd., Spec. D’apr^s Aublet, le tronc de cet arbre 
s’&eve a quarante ou cinquante pieds sur deux et demi de dia- 
m£tre ; son rfcorce est cendr^e ; son bois dur, rouss&tre et 
compacted il se divise a son sommet en un grand nombre 
de branches ^talees, garniesde feuilles alternes, fermes, lisses, 
vertes, ovales, longues de six a sept pouces sur deux de 
large , termin^es par une longue pointe ; leur petiole est court ; 
les fleurs sortent de l’aisselle des feuilles, elles sont petites* 
presque sessiles, et forment une grappe courte, a peine ra- 
meuse ; leur calice est fort petit, a cinq dents aigues; la 
corolle blanche, a cinq d^coupures oblongues, aigues, tres- 
profondes, convexes en dessous, concaves en dessus; chacune 
munie d’une double cavity, la sup^rieure divisde en deux, 
rinfi£rieure en trois divisions ; les filamens des famines 
sont lin£aires, dlargis a leur partie sup^rieure, £pais; les 
antheres droites, oblongues, a quatre faces rtunies, comme 
ailees, imitant presque une roue de moulin a eau ; l’ovaire 
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est arrondi ; le style court, termini par trois stigmates. Cette 
plante croit dans les grandes for£ts de la Guiane , vera les 
bords dc la riviere Sinemari. (Poia. ) 

PORAQUEIBA. ( Bot . ) Ce nom galibi, d’un genre de 
plante de la Guiane, etabli par Aublet; lui a cooserv^ 
par cet auteur. C’est le barreria de Seopoli tt de Schreber. 
“VoyCZ PoRAQUEBE* ( J. ) 

PORC. ( Mamm.) Un des noms vulgaires du cochon. (F. C.) 

PORC-liPlC. (Mamm.) Ce nom, qui a d’abord M donn^ 
a une esp£ce de rongeur, surtout a cause des longues et fortes 
dpinesdont son corps est rev£tu, est devenu ensuite commun 
a tous les autres rongeurs qui pr&entoient le m£me caractere; 
et les naturalistes r^unissoient sous ce nom g£n£rique. des ani- 
maux qui, pour avoir entre eux quelque ressemblance par 
leurs organes de la manducation et par leurs tegumens , dif- 
fdroient cependant par des modifications organiques assez nom- 
1> re uses et assez importantes, pour qu’on dfit les consid^rer 
comme n’etant point de nature identique, et comme devant 
former des groupes particulars , aussi distincts Pun de l’autre 
que le sont la plupart des autres groupes gln&iques dans 
l’ordre des rongeurs. 

La queue prenante, qui distinguoit un de ces porc-^pics, 
avoit d^ja determine feu de Lac^pede a en faire le type d’un 
genre particular; mais cette indication n’avoit pas m£me 
gen^ralement suivie , et c’est la ou l’on en etoit sur les porc- 
epics, lorsqu’apres en avoir fait une £tude sp^ciale , je fus 
conduit a les diviser en cinq groupes g^neriques, (font je fis 
connoitre les caracteres dans le tome 9, p. 41 3 , des M£- 
moires du Museum d’histoire naturelle. Ces groupes y sont 
design^s par les noms de Porc-dpic, d 'Acanthion, d'ErSthi- 
zon , de Sindth&rc et de Sphiggure, 

C’est de l’extrait de ce travail que je formerai cet article. 

1. Ponc-iipics, Hjystrix. 

Le type de ce groupe nous est presents par le porc-^pic 
d’ltalie , la seule esp£cc qui nous soit bien connue. Ses carac- 
teres principaux, outre les deux incisives communes a tous 
les rongeurs, consistent en quatre machelieres de chaque cdte 
des deux m&choires, a peu pres d’egale grandeur, circulaires 
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et divisees par des ^chancrures transverses qui, en s’effagant, 
laissent au milieu de la dent des rubans plus ou moins longs, 
irr^guliers, dessines par l’&nail. Les incisives sup^rieures, 
unies et arrondies en devant, naissent de la partie ant^rieure 
et inf^rieure des max illai res, et les inferieures,semblablesaux 
sup^rieures par la forme , naissent a quelques lignes au -des- 
aous du condyle. . r . 

Les organes du mouvement consistent dans les quatre pieds, 
la queue £tant rudimentaire , et par consequent non pre- 
nante. Les pieds de devant ont cinq doigts, mais le pouce 
est tris-court ; il ne se montre a l’ext&rieur que pa? son ongle, 
et est tout- a -fait inutile a Tanimal. Les pieds de derriere 
ont cinq doigts r^guliers. Ces doigts, k tousles pieds, mais 
surfout a ceux de derriere, sant courts, epais et garnis d’on- 
gles fouisseurs. La marche de 1’animal est plantigrade , et la 
plante des quatre pieds est nue et tuberculeuse. 

Les organes des sens paroissent €tre assez peu d£velopp&. 
L’oeil est tr&s-petit , a deux paupieres seulement, et a pupille 
ronde; l’oreille est peu etendue , arrondie, et ne pr&ente que 
quelques lagers tubercules, qui nepeuventexercerqu’une tres- 
foible influence sur l’ouie; les narines consistent en deux ou- 
vertures longues, ^troites, qui s’^tendent en se recourbant 
l^gerement sur les c6t& du museau , et qui se r^unissent au- 
dessus de la levre sup&rieure, en apparence du moins, d’ou 
resulte qu’elle forme une ligne continue, dont la figure est 
celle d’un grand arc de cercle; mais les v^ritables narines sont 
aux deux extremites de cette ligne. Ces narines sont entou- 
r^es d’une peau nue, £paisse et non gland uleuse. La langue 
est ceurte, epaisse, couverte de papilles corn^es, larges dans 
sa partie moyenue, et aigue sur ses bordsj et la levre sup£- 
rieure est fendue jusqu’aux narines. La bouche est petite, et 
ne contient point d’abajoues; le pelage consiste en de longues 
Ipines sur toutes les parties sup^rieures du corps, qui ont la 
faculty de se redresser par reflet des muscles sous- cutan£s* 
Les poils du dessous du corps sont courts, et bien moins £pais 
et £pineux que les autres; les c6t& du museau, ainsi que le 
dessus des yeux, sont garnis d’^paisses et longues moustaches^ 
et Ton trouve de loqgues soies minces et flexibles r£pandues 
entre les longues opines du dos. 



Digitized by CjOOQle 




8,d POR 

La verge se dirige en arridre, les testicules ne sont pas 
apparens; le vagin est simple, et les mamelles, au nombre 
de irois de chaque cotd, ne sont point placdes le long de 
l’abdomen, mais tout-a-fait sur les flancs. 

Le Porc-^fic dTtalie : Hystrix c rut at a , Linn.; Buffbn, vol. 
12, pi. 5i ; Hist. nat. des mamm. , 54*' livraison, Novem- 
bre, 1821. Cet animal est une des plus grandes etpdces de 
Tordre des rongeurs. Sa longueur, des l’origine de la queue, 
est de plus de deux pieds; sa tdte, de l’oreille au bout du 
mu sea u , a prdsde six pouces, et sa queue en a quatre. Sa hau- 
teur, au train de derriere, est de seize pouces, et de onze 
au train de devant; enfin, la largeur de sa tdte, prise entre 
les deux oreilles, est de cinq pouces. Sa physionomie est 
grossiere, ses formes dpaisses et sa demarche lourde. La tdte 
et le cou sont garnis de tr^s- longs poils, que l’animal peut 
relever comme une^aigrette ou un panache. Le museau , les 
cblds du cou, la gorge, la partie anterieure des dpaules, les 
membres, la poitrine, le ventre, ne sont couverts que de 
poils courts ; et les Opines revdtent la partie postdrieure des 
dpaules, le dos, les cbtds du corps, les cuisses et la croupe. 
I^es plus grandes sont Sur les cbtds et la partie antdrieure du 
dos; celles qui gamissent les cuisses et la croupe, sont plus 
courtes, mais de m£me nature que les premieres, et celles 
qui entourent la queue, sont des tubes ouverts par l’extrd- 
mitd libre, et attaches a la peau , comme toutes les autres 
Opines, par un pddicule mince et dur. Toutes les parties de 
la peau couvertes de poils, sont noires ; les Opines pleioel 
sont couvertes d’anneaux alternativement blancs et noirs, et 
les tubes sont tout- 4- fait blancs. Les poils soyeux sont rous- 
s&tres, de sorte qu’au total les couleurs du porc-dpic sont 
sombres et tristes. 

Cet animal fuit les lieux habitds, et se choisit pour retraite 
les cbteaux pierreux et arides exposes au sud-est et au 
midi, sur le penchant desquels il se creuse des terriers pro- 
fonds et a plusieurs issues, ou il vit dans une profonde so- 
litude et une grande security. Il passe le jour cachd au fond 
de son gite, et ne s’occupe de pourvoir a ses besoins que 
pendant la nuit. Sa nourriture principale consiste en baies, 
fruits, bourgeons, racines, etc. L’hiver est pour ce porc-epic 
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un temps de sommeil; mais sa llthargie ne paroit pas £tre 
profonde , car aux premiers beaux jours ii reparoft. C’est le 
mois de Mai, qui est pour le porc-£pic le temps des amours, 
et raccouplement a lieu comme chez tous les autres mammi- 
f£res, quoiqu’on ait dit le contraire, et c’est au mois d’Ao&t 
que les petits naissent. Les jeunes porc-lpics ont, en venant 
au monde, les yeux ouverts, et ils sont couverts de poils ^pi- 
neyx, mais qui n’ont encore que six a sept lignes de lon- 
gueur; et la taille de ces jeunes animaux est d’ environ peuf 
pouces. 

On a cru long- temps que les porc-dpics avoient la faculte 
de lancer leurs opines; mais on a reconnu qu'elles ne se 
ddtachent quelquefois de leur peau qu’accidentellement , et 
par l’effet de la secousse que l’animal leur imprime , en les 
relevant pour se mettre en defense. 

Cette esp£ce se rencontre principalement dans le royaume 
de Naples et dans les parties mlridionales des £tats remains. 
On a rapports, d’apres Agricola, qu’elle a £t£ introduite en 
Italic de l’lnde et de l’Afrique, et cependant nous avons lieu 
de croire que tous les porc-^pics propres k ces contr^es, ne 
lui appartiennent pas. Peut-£tre y r^unira-t-on ceiui du 
cap de Bonne - Esp^rance , que les colons nomment, suivant 
Barrow, cochon de fer, et ceiui que Button a public sous le 
nom de porc-^pic de l’lnde (tom. 12 , pi. 52); encore n’est- 
ce qu’une conjecture assez peu fondle. 

2/ Acanthions# 

Les caractires de ce genre n’ont encore pu £lre tir^s que 
des parties osseuses des deux esp£ces que nous r&inissons, de 
celle de Java et de celle de Daubentonj mais si, comme 
nous le conjecturons , cette d erniire est la m£me que celle 
qui a £t£ dlcrite par Perrault dans les M&noires pour servir 
a l’histoire naturelle des animaux, p. 256, nous donnerons 
pour type de ce genre l’animal figure dans la planche de cet 
ouvrage. Son systeme de dentition est absolument semblable 
a ceiui desporc-tfpics, et ii en est sans doute de mime des or- 
ganes du rtouvement , et peut-^tre de ceux des sens et de la 
glnlration; mais les formes dela tete sont si difffr^ntes, qu’on 
ne pourroit r£unir les acanthions aux porc-^pics, qu’en vio- 
42. 34 
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lant toutes les analogies. En effet, les pore -topics ont le chan* 
frein extr£mement arque, tandis que lesacanthionsl'ontpres- 
que droit. Chez les premiers, les os du nez repr&entent un 
ovale bien arrondi a ses extrdmit^s; et chez les seconds, ils 
forment un paralieiogramme alongy. Les uns ont des sinus 
frontaux tres-ytendus , les autres les ont fort restreints; et les 
acanthions ont des parietaux beaucoup plus grands , et une 
plus grande capacity cerebrate que les pore -epics, etc. 

Acanthion de Java, A . javanicum , M&n. du Mus. d’hisf. 
nat., tom. 9 , p. 424 et 43 1 , pi. 20 bis, fig. 3 et 4 de 2 a t£te. 
Cette espece ne nous est connue que par la t£te osseuse dont 
nous citons la figure. Elle vient de Java, d*ou elle a ete rap- 
portae par Leschenault. 

Acanthion de Daub^nton, A, Dauhentonii . Cette espece, 
comme la pr^c&lente, n’a ete etablie que surune t£te osseuse, 
qui nous a fait voir qu’elle est moins effitee que celle de 
racanthion de Java, a cause de la moindre largeur de ses os 
du nez; que sa partie frontale est plus aplatie, et que sa ca- 
pacity cerebrate est un peu plus dtendue d’avant en arriere. 

3.° IlR^THIZON. 

C’est sur le porc-^pic de l’Amerique septentrionale, sur l’Ur- 
son, que ce genre repose principalement. II steloigne beau- 
coup plus des acanthions que ceux-ci ne le font des pore- 
epics. II y a en effet une distinction fort tranch^e entre les 
espkces de l’ancien monde et celles du nouveau, que Ton 
reunissoit auparavant sous la m£me denomination generique. 
Les dents des Irethizons different de celles des porc-dpics 
par plus de simplicity et des contours plus anguleux. (Des 
dents considyryes comme caracteres zoologiques, pi. 68, pag. 
178.) La tete, vue de profil, au lieu de presenter dans sa 
partie supdrieure un arc de cercle, offre une ligne presque 
droite, interrompue par l’yiyvation des cretes orbitaires du 
frontal. Les os du nez sont courts, et par consequent le mu- 
sea u , et les arcades zygomatiques sont tres-saillantes ; ce qui 
donne a la tfite de l’urson une physionomie particuliere. 

Les organes du mouvement ne sont pas moins remarqua- 
bles: les pieds de devant ont quatre doigts, et ceux de der- 
riere cinq , et tous sont armes d’ongles longs et crochus assez 
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^pais. Lapaume etlaplante, enticement nues , sont garnies de 
papilles tds-petites, pressds les unes contre les autres en p re- 
liant la forme gedrale de pentagone. La plante est en outre 
susceptible de se ployer de maniere a Creindre les corps , 
c’est -a- dire , que la moiti£ du c6t£ interne se rapproche de 
la moiti£ extern e, et fait l’effet d’un doigt opposable ; et c’est 
cette structure qui donne a l’urson et a tous les autres pore- 
^pics d’Andrique la faculty de se percher, ce que ne peu- 
ventfaire les porc-dpics de l’ancien monde. La queue n’est 
point prenante. 

Quant aux organes des sens et ceux de la g&dration, il 
parolt que ces animaux pdsentent peu de differences avec 
les porc-epics, du moins ne sont- Giles pas appdciables dans 
les descriptions qui en ont ete donnCs. 

Deux esp£ces forment ce genre. 

L’Urson; E. dorsatum , Buffon, tom. 12 , pi. 55 , p. 426. Cet 
animal a deux pieds de longueur, du bout du museau a 1’ ori- 
gin e de la queue, et celle-ci a huit pouces. Quoique plu- 
sieurs auteurs en aient parie, il n’est encore qu’imparfaite- 
ment connu. Il est gCCalement rev£tu de poils ^pais d’un 
brun sombre, au travers desquels percent ses Opines. Le plus 
grand nombre de celles-ci se trouvent sur la croupe et la 
queue, et leur couleur est alternativement jaune, blanche 
et noire ou brun fond. Les plus longues de ces opines ont 
de deux a trois pouces, et elles sont barbellds sur leur c6t£ 
comprimd en ar£te. Le corps est immediatement recouvert 
par un duvet gris-brun. 

C’est un animal tres-lent dans ses mouvemens, qui vit dans 
les for£ts de pins, dont il mange l’&orce ; il se tient sur 
les arbres d’ou il descend rarement , et comme sa chair est 
assez delicate, il est tres-recherch^ par les naturels % Les bles- 
sures qu’il fait aux autres animaux par ses Opines, deyiennent 
dangereuses k cause des barbellures dont ces Opines sont 
chargees, et qui les font p£n£trer dans la chair par les mou- 
vemens m£me que les animaux peu vent faire pour s’en d£- 
barrasser. 

Nous dunissons a ce genre , mais avec doute, l’animal que 
Buffon a nomnd par erreur CqSndou , Buffon, tome 12, 
pi. 54, p. 434. Sa longueur est de seize a dix-sept pouces, 
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du bout du museau a l’origine de la queue, et la queue en a 
neuf. Le bout du museau, les jambes et les pieds sont con- 
verts de poils semblables a du crin de couleur brune. Toutes 
les parties suplrieures du corps sont rev€tues d’^pines blan- 
ches dans toute ieur longueur, except^ it leur pointer ce qui 
donne une teinte g&ieralement blanch&tre a cet animal; de 
longs poils bruns £toient en trembly par mi ces Opines. 

Cette espece n’est encore connue que par la peau bourr^e 
qui a servi a la 4gure que Buffon en a donnde , et a la des- 
cription que Daubenton en a faite; et cette peau se trouve 
encore dans les galeries du Museum. 

l\* SlN&THERES. 

Le porc-^pic a queue prenante , plus generalement connu 
sous le nom de Coendou , est le type de ce genre , qui se lie par 
quelques particularity des organes du mouvement et par le 
systeme dentaire au genre pr£c£dent. Ce systeme consiste en 
quatre m&chelieressuperieures et quatre infyieures, qui vont, 
en diminuant de grandeur, de la premiere a la derniere, et 
toutes presentent une ^chancrure interne et une externe, 
pr^ced^es et suivies, sur les dents a demi usees, d’un ellipse 
figure par un ruban d’email qui, a la naissance de la dent, 
nVtoit encore qu’une echancrure. Les molaires des acanthions 
donnent de celles-ci une idee assez juste. Les incisives sont 
lisses antyieurement ; les sup^rieures naissent de la partie 
anterieure et infitfrieure des maxillaires, et les inferieures de 
la partie post^rieure de leur m&choire. 

Les sens paroissent generalement obtus : les yeux sont 
petits, saillans, a pupille ronde, et a tris-etroites paupi£res; 
les narines s’ouvrent par des orifices simples et circulaires, 
tr£s-rapproches Tun de l’autre dans une surface large, plate, 
coiiverte d’une peau lisse et non glanduleuse. L’oreille est 
' d’une tr^s-grande simplicite, et tr£s-petite; la bouche est 
remarquable par sa petitesse; la levre sup^rieure est entiere*, 
la langue douce, et il n’y a point d’abajoues. Le pelage est 
presque entierement form£ d’ Opines tenant a la peau par un 
pldicule tres- mince; aussi s’en d^tachent-elles avec une 
extreme facility On ne trouve de poils que sur une portion 
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de la queue et aux parties inf^rieures du corps* D’lpaisses 
moustaches garnissent les c 6 tes du museau. 

Lesorganes du mouvement different peu de ceux des 4r4thi- 
zons, seulement lespieds de derriere n’ont que quatre doigts, 
mais le tubercule que nous avons vu dans ceux-ci faire 
Teffet de pouce opposable, existe, et ses effets sont les mgmes; 
les ongles sont minces, aigus, et propres a grimper. Les or- 
ganes de la g&ilration ne sont point connus. 

Ces animaux vivent sur les arbres , dont ils mangent l’^corce , 
les feuillesou les fruits. Ils sont d’un naturel solitaire, ettous 
leurs mouvemens sont lents; ce n’est qu’au cr^puscule qu’ils 
sortent de leur retraite , et toutes leurs demarches annoncent 
la plus grande circpnspection. Ils n’ont encore rencontres 
que dans l’Am^rique meridionale. On n’en connoit exacte- 
ment qu’une esp£ce. 

Le CofiNDou : S. prehensilis , Hist. nat. des Mamm., livr. de 
Decembre, 1824; Coendou a longue queue, Suppl. 7, pag. 
3 o 5 , pi. 74 . Sa longueur, du bout du museau a Porigine de 
la queue, est de quatorze po.uces, celle-ci en a douze, et la 
t£te en a quatre. 

Les epines sont g^n^ralement blanches jaunatres a leur 
origine, noires dans leur milieu et blanches a leur extr£mite. 
Les plus epaisses sont aux parties sup^rieures du corps, et 
les plus longues sur le dos ; celles-ci ont jusqu’a trois pouces 
de longueur. Sur les membres, les c 6 tes de la t£te, les cht^s 
de la premiere moitie de la queue, elles sont plus minces et 
plus courtes; enfin, elles se r^duisent en v^ritables poils,dont 
la couleur est le brun-noir sur toutes les parties infdrieures 
du corps et sur la moitie posterieure de la queue. Le mu- 
seau et le dessous des pattes sont nus. 

Le Hoitztlacuatzin de Hernandez (chap. 12, p. 022 ) est 
peut-£tre une seconde espece de ce genre, qui se distingue- 
roit par des Opines dont l’extremite seroit noire. 

5 . Sfhiggures. 

Le type de ce cinquieme et dernier genre est l’animai 
decrit par d’Azara sous le nom de Coui. Par les organes de 
la dentition des sens et du mouvement, les sphiggures res- 
semblent aux Sinetheres; mais les formes de la tete sont si 
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diffdrentes, quc sous ce rapport il n’y a plus d’analogie entrr 
fees animaux. En effet , autant les parties antdrieures de la 
tdte de ces derniert sont prodminentes , autant celles des 
premiers sont ddprimdes. II y a entre eux la mime difference 
qu’entre le pore- epic et les acanthions. Nous avons donnd 
un dessin de toutes ces tltes dans le memoire dont nous fai- 
sons l’extrait, et que nous avons cite au commencement de 
cet article. 

Ce genre renferme deux especes, qui sont egalement de 
l’Amdrique mdridionale, et a peu prds nouvelles. 

Le Coo‘i, S. spinosa. II a environ un pied du bout du mu- 
seau a l’origine de la queue , et celle- ci a dix pouces. Toutes 
les parties supdrieures du corps sont revltues d’dpines atta- 
chdes a la peau par un pedicule tres-mince, et termindes par 
une pointe fort aigue ; les plus grandes ont de dix-huit 
lignes a deux pouces de longueur. Celles de la tdte sont 
blanches k leur base, noires a leur milieu, et marron clair a 
leur extrdmitd. Celles qui viennent apres, depuisla naissance 
du cou jusque vers la croupe, ont leur base d’un jaune soufre, 
et celles qui garnissent la croupe, comme celles qui se trou- 
vent sur le premier tiers supdrieur de la queue, ont leur ex- 
lrdmitd entierement noire, c’est-A-dire , qu’elles ne sont que 
jaunes et noires. Parmi toutes ces dpines, trds-serrdes les 
unes contre les autres, s’aper$oivent quelques poils longs et 
fins , mais trds -rares. De petites dpines, analogues a celles que 
nous Yenons de ddcrire , se montrent encore sur les membres 
et sur les parties infdrieures du corps , qui sont principale- 
ment revdtues d’un pelage gris&tre, d’apparence laineuse; les 
parties supdrieures'de la queue sont garnies d’dpines, cou- 
vertes d’un poil dur et noir , exceptd dans la longueur de deux 
a trois pouces en dessus a 1’ extrdmitd, oil cet organe est nu. 

L’O&ico, 5. villosa i a quatorze pouces du bout du museau 
a l'origine de la queue, qui a la longueur du corps. Elle dif- 
fdre surtout de la prdeddente par les polls trds- longs et tres- 
dpais qui le recouvrent extdrieurement , et sous lesquelles ses 
dpines sont tout- a -fait cachdes. Ces poils ont jusqu’a cinq 
pouces de longueur ; ils sont blanch&tres k leur origine, noirs 
dans l’dtendue de deux a trois pouces, et blonds ou d’un mar- 
ron tres-clair a leur extrdmitd. La queue est de cette derniere 
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eouleur dans sa premiere moiti£ , et noire dans le reste. Left 
Opines sont, surles diflferentes parties , distributes et colortes 
comme celles du coui. Les jeunes, sous ces difftrens rap- 
ports, ressemblent aux adultes. 

Nous terminerons cet article par la description de deux 
rongeurs tpineux , qui ont ttt considtrts par quelques au- 
teurs comme des porc-tpics , mais qui ne sont point assez 
connus pour qu’on puisse en determiner le genre. 

PoRC-^PIC SINGULIER DES InDES ORIENTALES OU PORC-^PIC A 

xongue queue. On a dtcrit sous le nom de porc-tpic cet 
animal figurt par Stba, Thes., 1 , page 84, pi. S2 , comme 
une esptce des Indes orientales : MM. de Blainville et Des* 
mares t le regardent comme un rat. Ne connoissant point ses 
caracteres gentriques , nous nous bomerons a copier Stba : 
Museau tres-tpais; yeux grands et brillans; oreilles petites et 
rondes , nues inttrieurement ; corps couvert de piquans tres- 
aigus; queue longue, diminuant insensiblement degrosseur, 
htrisste de poils piquans, et terminte par un tpi de poils qui 
paroissent composts de nceuds arangts a la suite les uqs des 
autres, 4 peu pres comme les grains de riz dans leur capsule, 
chacun d’eux n’ttant pas de la mtme grosseur. Ces poils ont 
un tclat argentin. 

Porc-^pic de Malacca, Buffon, Suppl. 7, p. 3 o 3 , pi. 77. 
MM. de Blainville et Desmarest ne regardent encore cet ani- 
mal que comme un rat, et comme nous ne connoissons pas 
plus ses caracteres gtntriques que ceux de l’espece prtct- 
dente, nous en donnerons les caracteres sous le nom que 
lui a donnt Buffon , qui l’a vu et fait dessine* vivant. 

Le corps de cet animal a seize pouces , et la queue cinq 
ou six. Son museau est plus alonge que celui du porc-tpic 
ordinaire, et ses oreilles sont courtes et arrondies; le dessus 
du corps et les flancs sont revttus d’epines aplaties, partagtes 
dans leur longueur par un sillon , blanches a leur pointe et 
noires dans leur milieu, et plusieurs sont noires en dessus 
et blanches en dessous. Les parties inftrieures du corps sont 
blanches; le museau et les pattes sont noirs, et la queue n'a 
qu’un pinceau blanc de poils en lanieres a son extr£mit£; les 
pattes de devant ont quatre doigts avec un rudiment de 
pouce, et ceux de derriere en ont cinq, et tous sont reunis 
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par une membrane plus £tendue aux pieds de devant qua 
ceux de derriere. 

M. Raffles conjecture que ces deux animaux n’appartiennent 
qu’a une seule espece- (F. C.) 

PORC-l£PIC. ( Conchyl .) Nom marchand du Murex tribulus , 
Linn., le Rocher.forte-^pine de M. de Lamarck. (De B.) 

PORC DE GUIN^E. (Mamm.j Variate dans P espece du co- 
chon. (Desm.) 

PORC A LARGE GROIN. ( Mamm .) C’est le phascoch£re 
africain. (Desm.) 

PORC MARL ( Ornith . ) Nom Catalan , suivant Barrere , de 
la poule sultane ordinaire. (Ch. D.) 

PORC-tMARIN. ( Ichthyol . ) Un des noms vulgaires du ba- 
tistes capriscus. Voyez BAListE. (H. C. ) 

, PORC -MARIN ou PORC DE MER. (Mamm.) Ces noms 
sont la traduction de celui de Marsouin et de Meerschari*. 

( Desm. ) 

PORC DE RIVIERE. (Mamm.) Le cabiai a regii ce nom. 
(Desm.) 

PORC -SANG LIEB. (Mamm.) On trouve dans le Voyage 
de Flaccourt l’indication d’un animal qu’Erxleben a rapport? 
a l’esp^ce du phascochere d’Afrique. (Desm.) 

PORC SAUVAGE. (Mamm.) C’est le sanglier. (Desm.) 



FIN DU QUAR ANTE-D EUXIEME VOLUME. 



STRASBOURG, de Pimprknerie de F. G. Levrjujlt, impr. du Roi. 
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